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H ir FRIEDRICH AUGUST, ven Gottes Gradep, Kö- 
A nip in Poble, Grof-Herzog in Litthasen, Reufen, Preuf- 
Jen, Mafovien, Samogitien x Kyovien, Volbinien, Podolien, Porta: 
chien, Liefland , Smolenskien, Severien und Zjebernicovien de. Her- 
zog zu Sach en, Jülich, Cleve, Berg +: Engern und Weflphalen, des 


Heiligen Rômifchen Reichs Erz- Merfchall und Churfürfl, auch def- 
J tiben eichs in denen Landen des Såchfifehen Rechtens, und an En- 


mem dp folch Vicariat gehörende diefer Zeit Vicarius, Landgraf in 
1 büringen, Marggraf zu Meien, auch Ober- und Nieder - Laufitzy 
Pur pe raf zu Magdebur , Gefiürfleter Graf zu Henneberg , Graf zu 
der Mark, Ravensberg, Barby und Hanau, Herr zu Ravenftein Dr. 
bekennen öffentlich, mit diefem Briefe, und thun kund Jedermännig- 
lich: Welchergeflalt Uns George Conrad Walther, Unjer Hof- 
Buchhündies ailbier , unterthünigf} zu vernehmen gegeben, daf er 
nachbenanntes Buch: Les Ocuvres de Nicolas Boileau Despreaux 
avec des Eclairciffemens hiftoriques,, & avec Figures, aufzulegen 
£tfonnen fey: Damit er nun aber wider den Nachdruck diefes Buchs 
um fo vielmehr gefichert feyn möchte, als wotte Uns er gehorfamfi 
angelanget baben, Wir, als des heiligen Rèmifchen Reichs diefer 
reit Vicarius, möchten ibn mit einem zebnjührigen Privilegio im- 
preforio iber felbiges, um es in allerley Format, auch unter obigen, 


oder einen andern Titul , alleine drnckes und verlegen. zu können, 
zu begnadigen £eruben. 


_ Wen Wir denn diefes unrerthünigfle Anlanger, auch die Ko- 
Jen, Fleif und Arbeit, welche bey fothanen Buche, anzuwenden 
ifl, und durch den Nachdruck von anderen gewinfichtigen Leuten 
unnitzlich gemachet werden dürfte, in Gnailen angefében; Als 
haben Wir die gebethene Concellion und Freyheit gegeben, thun das 
auch hiermit, wiffenrlich, in Kraft diefes Briefs, aus Reichs- Vica- 
Tiats Macht und Gewalt, alfo und dergeflult, daf Eingangs befag- 
ter George Conrad Walther obbefchriebenes Buch, unter dem mit 
angegebenen Titul, oder eigem andern, auch vermebrt, oder ver- 
mindert, in allerley Format, auflegen und ausgehen lafen, auch 
bin und wieder ausgeben, feilhaben und verkaufen, bingegen fol- 
ches niemand , obne feinem Confens, Wifèn und Wilen, innerhalb 
derer nüchflen zeben Fabre von dato an, gerechnet, in dem heiligen 
Römifchen Reiche nachdrucken , oder verkauffen folle, unter was ge- 
Juchten Schein es immer gefchehen möchte Wir gebiethen darauf 
alen und jeden, Unferen und des Reichs Unterthanen und getreucn, 
znfonderheit aber allen Buchfübrern, Buchdruckern, Buchbindern, 
und Buchuerkiufern , bey Vermeydung einer Pæn von fünf Mark 
düthigen Goldes, die ein jeder, fo oft er freventlich durwwider thûte, 
halb in des Reichs Cammer , und den andern balben Theil George 
Conrad Walthern unnachbleiblich zu bezahlen verfallen feyn foll, 
egr ernfilich und nachdrücklich, mebrgedachtes Buch innerbalb 
erer $ 


Rere eflimnten zepen Fabre, weder felbfi, noch durch andere, 
r 


n keinerley Format, nachzudrucken, zu difirahiren, feil zu baben, 
DEF zutragen, oder zu verkaufen, noch, folches zu thun, anderen 
Zu geflatten, in keine Weife, noch Wege, alles bey Vermeydung 
Unferer Ungnade und cbgefetzten Pæn derer fünf Marck löthigen 


a Gol- 


Goldes, auch Verlierung deffelben Nachdrucks, den Waliber, oder 
deffèn Befebligshabere mit Hilfe und Zuthun jedes Orts Obrigkeit, 
wo fie dergleichen finden wiirden; fo fort, obne jemands Verhinde- 
yung, zu fich nehmen, und damit nach Gefallen thun und bandeln 
mögen, Doch foll auch oftevrwehnter Walther fchuldig und verbunden 
feys, feifig Acht zu babes, ,daff fein Druck rein und fauber ver- 
richtet, das Buch von ibm um billigen Preig verkaufet , und felbigem 
aiches-einverleibet werde, fo Uns und dem beiligen Römifchen Reiche 
entgegen; oder fonfi anfloffig, bey Ver lufh aller Exemplarien ss und 
Vermeydaung einer abfonderlichen, Strafes Ingleichen fol zw Unfe- 
rer geheimen Reichs - Vicariats Canzley derfelbe die gewobnlichen Ex- 
emplaria von diefem Buche, und zwar von Jedem Format, auf feine 
Koften, bey Verlufi-diefesi Unfers Privilegii, einfehicken, auch die. 
fes letztere, anderen zur Nacchricht und Warnung, dem Buche voran 
‘drucken lafen.. Zu Urkund diefes Briefs befiegelt mit Unferm aufge. 
drackten Reichs- Vicariats - Infiegel, der geben ifi'zu Drefden, den 
cilfien Monaths- Tag Septembris, im Fabr nach Chrifli Unfers Hei- 


Ca 


landes Geburib ein raufend fieben hundert finf und vierzig. 
S 


AUGUSTUS REX. 


Heinrich. Graf von Brühl, 


George Lebrecht Wilcke, 


SON ALTESSE ROYALE 


MONSEIGNEUR 
LE PRINCE ROYAL 


DE POLOGNE, 
PRINCE ELECTORAL DE SAXE. 


MONSEIGNEUR, 


f es Ouvrages des grands hom- 


mes apartiénent, MONSEIG- 
NEUR, à toutes les Nations: Elles 


a 2 y ont 


y ont un droit inconteftable ; &. c’eft 
à ce titre que j'ai entrepris d’impti- 
mer les Oeuvres de Boileau, , & que 
jofe prendre la liberté. deles, dédier 


à Votre AlteflékRoyale; ; 


Je rai pas cru, MONSEIG- 
NEUR, pouvoir mieux Vous té- 
moigner mon zele & mon refpeét, ni 
qu’il füt:poffible de préfenter à Vo- 
tre Altefle Royale un Ouvrage 
plus digne d Elle. En.effet,. M O N- 
SEIGNEUR, Boileau tient parmi 
les Modernes le même rang qu’ Ho- 
race a tenu parmi les Anciens; & s’il 
y a quelque différence, elle eft toute 
à l'avantage du premier, puisqu'il 

l em- 


l'emporte pour la décence, & que fa 
Dition too chafte cft un pré- 
j08e favorable de la’pureté & de la 
Sageffe de fes mœurs. “Mais je mou- 
blie; & ce n’eft point à moi à faire 
l'éloge d’un Auteur dont Votre Al- 
tefle Royale connoit fi bien tout 
le mérite. Il me fuffit de le faire pa- 
roitre fous une forme convenable à 
fa Réputation; & fi mes foins ont le 
bonheur de ne point déplaire à Vo- 
tre Altefle Royale, je n'aurai pas 
füjet de les regreter, Quelle plus bel- 
le récompenfe en effet pour moi, & 
quoi de plus propre à m encourager 
a de nouvelles entreprifes que l appro- 
bation d’un Prince dont les lumiéres 


a 3 cga- 


» égalent les Vertus ? Puiflé-je ,“ méri- 
ter cette approbation, & l'honneur 


de me dire avec un très-profond re- 
fpect, 


MONSEIGNEUR, 


De Votre Arefe Royale, 


Le très -humble & très - obéïffant 
Serviteur 


GEORGE CONRAD WALTHER. 
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NOUVELLE EDITION. 


bien confiderer le grand Nombre d Editions, 
qu’on a fait des Oeuvres de Despreaux, on 

peut les reduire à celles, qui ont été pu- 

bliées avec le Commentaire de Mr. Broffette , & 
des Remarques de Mr. du Monteil, | 


Toutes les précédentes font imparfaites en Com- 
“paraifon de ces dernieres. Parmi celles-ci les Edi- 
tions in Folio & in Quarto, très-précieufes par la 
Beauté des Eftampes, & des autres ornemens d'Im- 
preffion, ne conviennent qu'à un certain Nombre 
de Perfonnes, & ne trouvent place, que dans les 
Bibliotheques des Gens aifés. 

La plus ufüelle, la plus commode, & la plus 


convenable à la multitude des Lecteurs, c’eft fans 
a 4 con- 
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contredit P Edition de la Haye, «en IV. Volumes 
in douze. Auf eft-ce.celle qui a eu le pluside 
Debit, & dont:jeme fuis apperçü, que les Exem- 
plaires commençoient même à devenir ‘rares jen 
Hollande.. Cette Raifon m'a déterminé à en entre- 
prendre une nouvelle Edition, dont je vais rendre 
Compte. 


J'aipréferé leiFormat in O&avo à lin douze, 
parce qu'avec tousles Avantages de ce dernier, il 
a de plus celui du coup doeu, des Marges, & 
qu’il m'a laiflét plus de liberté pour larrange- 
ment des Nores, :& le Choix des Caractères: -Je 
nai d'ailleurs rien negligé de ce que j'ai cru pou- 
voir contribuer à embellir, &A perfectionner cette 
Edition., Papier, Caractères, Eftampes,, Corré: 
ction, jai taché d’egaler en tout les Impreffions 
étrangeres , autant qu’un, {Efai peut aprocher de 
fes modéles. . J ofe me flatter, que celui-ci ne le 
cédera en rien. à la derniere Edition de la Haye,dont 
il.vient d'etre fait Mention, & il n’a pas tenu à moi, 
qu'ilne la furpañlät. Jai mis les Notes & Remar- 
ques fur, deux Colonnes, ce qui me femble. faire 
un meilleur effet àla Vuë, & plus diftinét du Texte. 
D'ailleurs j'ai exactement fuivi les dernieres Edi- 
tions, dont il a été parlé ci-deflus, à la Réferve de 
Ja Vie de PAureur , dont j'ai augmenté eelle - ci. 
Jai long-tems balancé, fi je la ferois réimprimer 

avec 
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avec-les ouvrages du célèbre Boileau, -ou non. 
D'un coté la Pièce eft de bonne main, “& vient 
d'un Ecrivain qui s’eft aquis de la réputation par 
d'autres Ouvrages de ce genre, & particuliere- 
ment par les Vies de Bayle & de St. Evremont; 
je veux parler de Mr. Des Maizeaux. Et d’ailleurs 
on ef naturellement charmé de connoïtre perfon- 
nellement, pour ainf dire, un homme dont on 
li depuis près d’un’Siècle les Ouvrages avec ad- 
miration. On s’interefle à tout ce qui le regarde, 
& on voit avec Satisfaction jusqu'aux moindres 
occafions de fes differentes Productions. Mais 
d’un autre coté, on trouve un bon Nombre des 
Remarques & des Anecdotes, qui entrent dans cette 
Vie, réparduës dans les Commentaires de Mr. 
Broflette, quoique ce dernier ne lait citée nulle 
part, & que le tems de l’Impreffion de louvrage 
de Mr: Des Maizeaux fit aflez voir, que ce reft 
point lui qui a été plagiaire. J'ai erû cependant 
devoir pañler par deflus cette Confderation, & 
qu’on ne feroit pas faché d’avoir les Anecdotes 
& ces Remarques tout de fuite, & dans un Ordre 
chronologique. Outre qu’il ya une infinité de 
chofes, dont Mr. Broffette n’a pas fait ufage. 


Il eft pénible & ennuyant de ramaffer une quan- 
tité de Remarques & de petits faits répandus en 
cent endroits d’un Livre & dans des Volumes dif- 

a 5 ferens 
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ferens; tandis qu’on peut les voir dans leur Source, 
les trouver raflemblés en un feul: Corps, qui fait 
l'hifloire fuivie & abregée de P Auteur: & de fes 
Ouvrages. On n’eft pas fâché non plus, de. les 
retrouver où l Intelligence du Texte le demande, 
fans être obligé de recourrir à la Vies Et voilà ce 
qui m a enfin engagé à mettre cette Vie à la tête 
des Oeuvres de Despreaux, fans retrancher du 
Commentaire de Mr. Broffette les Remarques qui 
paroiflent en avoir été tirées. 


Quelques perfonnes m’avoient fuggèré l Idée, 
de ramafler en un Volume, ce qui a été publié 
en differens tems contre ce célèbre Auteur, & 
d'en former une Efpece d Anri-Borleau. Mais ex- 
ceptés ce. que M. M. B. & D. M. en ont, récucilli 
dans leurs Remarques & à la fin du Livre, jene 
crois pas qu'il ait rien paru contre nôtre Auteur 
qui mérität, d’être réimprimé & de rencherir lOu- 
vrage. ʻi Ce qu'on m avoit indiqué de mieux fe 
bornoit à peu près aux Lettres Antipoëtiques de Mile. 
Hooghart, & à celles de PAuteur des Lesrres fur les 
Anglois, les François €F les Voyages, où il critique 
rigourcufement la Satyre de Despreaux.. Mais d’au- 
tres Perfonnes m'ont déconfeillé den faire ufage. 
Elles n ont fait confidérer, que les Lettres de Mile. 
Hooghart attaquoient la Poëfie & les Poëtes en 
général, & ne regardoient point diretement nôtre 


Au- 
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“Auteur; &'que tous fes Réproches bien apréciés 
fe réduifoient à celui d’avoir écrit en Vers." En- 
core ne le trouve-t-on pas fort bien apuyér * left 
fondé fur uneAwverfon ,: fur un Mépris de toute 
Poëfe en général. Ce qu’on appelle Génie, Efprit 
poëtique déplait fouverainement à cette favante, 
elle trouve le Langage des Poëtes peu naturel, & 
ne fë Küt nullement affectée de l harmonie qui ré- 
fulte de la Cadence & des Rimes, & qui rend les 
bons Vers fi touchans pour d’autres. Pour écha- 
per à fa Cenfure il eût falu que Despreaux eut écrit 
naturellement, & arrangé fes Mots dans le même 
Ordre où les Idées fe préfentent à l'Efprit, & avec 
la même Précifion; c’eft à dire, qu’il eut falu que 
Boileau n'eut pas été Poëte, & m eñt jamais’ écrit 
qu’en Profe. Quand on eft fait & qu'on penfe 
de cette manicre là, il n’y a qu’à rejetter toutes 
fortes de Poëtes & de Poëfie, & on a tort de vou- 
loir critiquer tel ou tel Poëte en particulier. ` On 
w eft pas Juge compétent, & on s’expofe au mê- 
me Reproche que meritent ceux, qui nés fans 
oreilles & fans goût pour la Mufique, $’ amufent 
à decider d’un Concert, ou de tel autre ouvrage 
dans ce genre. C’eft ce qu’on me dit de plus 
moderé fur ce fujet. On y ajouta, que ces mê- 
mes Reflexions pouvoient fervir contre la Lettre 
de Mr. Muralt, qui témoignoit à peu près autant 
d’Eloignement pour la Poëñe, que Mile. Hooghart. 


Que 
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Que d’ailleurs cette Lettre étant mieux écrite, fe 
faifoit lire avec plus de plaifir que celles du Pané- 
girifte de Mlle. Schurman: Mais qu’en Révanche 
elle étoit remplie de faux Jugement, & de Re- 
flexions qui paroifloient vifiblement didées ‘par 
Penvie de critiquer & de cenfurer à quelque prix 
que ce foit. Qu’enfin elle ne meritoit nullement 
de trouver place dans une Nouvelle Edition des 
Ouvrages de Boileau. On juftifia ces Jugemens 
par des Remarques folides, qu’on oppofà à celles 
de P Auteur des füdites; mais qui allongeroïent 
trop cet Avertiflement, & me feroient peut-être 
{ortir de ma fphère. | 


C’eft à peu près tout ce que j'avois à dire tou- 
chant cette nouvelle édition. Si elle eft bien re- 
çue, j'aurai la fätisfaction d’avoir fait plaifir au 
Public en lui facilitant les moyens de poffeder un 
Ouvrage qu’on s eft empreffé d'imprimer & d’em- 

bellir par tout où l’Imprimerie & le bon 

goût fleuriffent. 


AVER- 
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SÛR L’EDITION DE LA HAYE 
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pr derniere Edition que Mr. Despreaux publia de fes 
Ouvrages, parut en 1707 I fe aki d'en don- 
ner une nouvelle Editionen 1710: on en avoit même im- 
primé quelques feuilles , lorsqu'il reçut un ordre du Roi 
de n’y point mettre la Satire fur l'Equivoque; ce qui le 
chagrina fi fort, qu'ilaima mieux abandonner cette Edition, 
que de la publier fans cette Pièce. Mr. Despreaux mourut 
l'année fuivante. Ses Amis donnèrent en 1713. une Edition 
de fes Oeuvres , telle qu'il l'avoit projettée , à l'exception 
de la Satire fur F'Equivoque , qu'il ne leur fut pas permis 
d'y joindre. Mais comme ceux qui s’oppofoient à l'impref- 
fion de cet Ouvrage , avoient moins de credit dans les 
Etats Proteftans qu'ils n'en avoient à la Cour de France ; 
on ne fit pas difficulté de l’inferer dans l'Edition des Oeu: 
vres de Mr. Despreaux, imprimée à Geneve en 1716. Cet- 
te Editioneft enrichie d'un Commentaire, qui, outre les 
Remarques de Mr. Despreaux, placées à la marge des 
dernieres Impreffions de fes Ouvrages, contient plufieurs 
Eclairciffemens qu'il avoit donnés à l'Editeur , tant de vive 
voix que par Lettres. On y trouve auili quelques Pièces 
de Mr. Despreaux qui n’avoient point vü le jour; & même 
quelques Ecrits qui ne font pas de lui, mais qui ont quel- 
que rapport avec fes Ouvrages, ou que l'Editeur a eu des 
railons particulieres d'y ajouter. 

Cette Nouvelle Edition, que nous devons aux foins de 
Mr. Du Monteil, a tous les avantages de celle de Geneve: 
elle contient les mêmes Remarques, & les mêmes Pièces; 
& elle la furpaffe encore à bien des égards (1). 

I. Elle 


= (1) Cela doit anfi s'entendre, folio & in quarto: & del’Edition de 
a partie, des Editions de 1718. in 1722, en 4. volk-än donge. 
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1. Elle eft augmentée de plufieursnouvelles’ Remar- 
ques, qu’on a diftinguées de celles du Commentateur (2). 
On peut mettre au rang des plus importantes, celles qui 
regardent la Satire fur l'Equivoque. Le Commentateur 
oubliant qu'il étoit. le dépofitaire des intentions de Mr. 
Despreaux, seft accommodé au tems.. Il a non feulement 
évité d'expliquer les endroits 'ou cet illuftre Poëte defigne 
certains dogmes de Morale , que Mr. Pafcal a reprochés 
aux Jéfuites dans fes Proviuciales; maislorsqu'il s'agit de 
ce qu'on appelle le Fanfénisme , il n’y a point d'artifice 
dont il- nede foit fervi pour déguifer la penfée de Mr. 
Despreaux , & pour donner le change au Lecteur. On 
a découvert fes déguifemens , & mis le Lecteur au fait 
fur ces endroits-là. . Mais on n'époufe aucun parti: on fe 
contente de fixer le veritable {ens de l'Auteur; ou de don- 
ner les paflages cités par Mr. Pafcal, qui étoient l'objet 
de Mr. Despreaux. 


On'a aufli relevé le Commentateur, lorsqu'involon< 
tairement il n’a pas bien pris la penfée de Mr. Despreaux; 
ou qu'il ne rapporte pas certains faits avec aflez d’exactitu- 
de.  Quelquefois on indique les fources d'où il a tiré {es 
Remarques. On a mème critiqué Mr. Despreaux ; liber- 
té; que le Commentateur ne s'eft pas toujours refufée. 
Des Marets , Pradon, & Perrault ont.cenfuré plufieurs 
chofes dans les Ouvrages de notre Poëte: on a donné 
quelques exemples de leur Critique, fur tout aux endroits 
que Mr. Despreaux a changés ou fupprimés dans la fuite. 
Des Marets travailla de-concert avec le Duc de Nevers, 
l'Abbé Teflu , & quelqges autres ; & publia en 1674. la 
Défenfe du Poëme keroïque . avec quelques Remarques fur 
Les Oeuvres Satiriques du Sieur D ***, Il cenfura, entr'au- 
tres choles , l'endroit de la IV. Satire , où Mr. Despreaux 


avoit traduit ces Vers d'Horace: 
Tan- 


(2) Les Imprimeursn’ont pas toû- jours marqué- cette, diftinétion.\ 
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Tantalus à labris fitiens fugientia captat 
Flumina. Quid rides? mutato nomine de te 
Fabula narratur. 


La critique parut jufte à Mr. Despreaux ; & il retran- 
cha des Vers qui, en effet, n’étoient pas dignes de lui. 
Les Auteurs da Journal des Savans ont obfervé, qu'il y 
fubftitua ces deux vers de Des Marets: 


Tantale dans un fleuve a foif & ne peut boire 
Tu ris? Change le nom. La fable of ton bifloire: 


& voici l'Hifloire anecdote qu'ils nous donnent de ces vers. 
„ Monfieur Despreaux , difent-ils (3), ayant entre- 
» pris de traduire le Tantalus à labris d'Horace , le tra- 


» duifit malheureufement par fix déteftables vers : les 
» VOICI. 


» Dites-moi , pauure cfprit , ame bafe & venale, 

» Ne vous fouvicnt-il plus du tourment de Tautak, 
» Qui dans le trifle état où le Ciel la reduit 

» Meurt de foif au milieu d'un fleuve qui le fuit? 
» Vous riez! [çavez-vous que cof votre peinture, 


» Et que eeft vous ‘par-là que la fable figure. 


» Des Maréts n'oublia pas, comme on croit bien, 

» des fix vers que nous venons de rapporter. Mais ce 
» qu'on ne devineroit pas, c’eft que la joye qu'il en fentit 
» lui tint lieu d'Apollon , & lui fit faire les deux vers 
» dont nous parlons. Mr. Despreaux qui ne fga- 
» VOit point repondre aux injures , mais fçavoit à mer- 
» Veille profiter de tous les avis, ne répliqua rien à 
» Critique de fon ennemi , mais corrigea fes Ouvrages avec 
» foin, retrancha dans les Editions fuivantes les fix vers 
» €n queftion , & y fubftitua hardiment les deux de Des 
» Ma- 


C3) Journal des Savani, Septem- bre 1728, pag. 94, 95. Edition 
d'Anfterdam. 
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» Marets.  C'eft-là que tout le monde les: a vüûs pendant 
5 très-long-tems, car ce ne fut que quand Despreaux fe 
„ nomma qu'il eût la délicateile de retrancher totalement 
„ cette belle comparaifon. 

Voilà une anecdote bien circonftanciée., qui vient d’une 
focieté de gens choifis pour compofer le Journal der Sa- 
dans ; &-ces Meflieurs ne veulent pas, qu'on les en croïe 
fur leur parole, ils en appellent aux Oeuvres même de 
Mr. Despreaux : C'ef-le, difent-ils ,:gue tour le monde a 
vi pendant très-long-tems ces deux vers de Des Marcrs 
adoptés par Mr. Despreaux. Cependant il eft très-certain, 
que ces vers ne fe trouvent dans aucune Edition des 
Ouvrages de cet illuftre Poëte. D'ailleurs, c’eft connoi- 
tre fort mal Mr. Despreaux , que de croire, qu'il eut vou- 
lu fe fervir de Vers des Des Marets. 

Au refte, quoiqu’on ait ajouté un grand nombrerde 
Remarques.à celles du Commentateur, on ne-prétend pas 
avoir dit tout ce qui fe pouvoit dire. Par exemple, on 
n’a pas obfervé, que Mr. Despreaux intitula fon Lutrin, 
Poëme beroïque, jusqu'en 1701, qu'il lui donnafle titre 
dé Poëme herci-comique; titre, qui convient beaucoup 
mieux à cet Ouvrage. Dans la Lettre à Mr. Perrault, fur 
la dispute touchant les Anciens & les Modernes, Mr: Des- 
preaux dit, Fe pafferois condamnation [ur la Satire. . 
quoiqu'il y ait des Satires de Regnier admirables. Son 
Commentateur fait là-deflus cette Remarque (4): Mr. 
Despreaux ne parle point ici de fes Satires; ce filence æ 
bien de la grandeur. Mais S'il avoit joint fes Satires à 
celles de Regnier, & en avoit fait lui-meme l'éloge, 
n'auroit-on pas eu raifon de dire; 47 y a là bien de la pe- 
riteffe ? 

IT. Nous avons dit que dans l'Edition de Geneve on 
avoit infereé quelques Pièces qui ne font point de Mr, 


Despreaux, mais qui ont du rapport avec fes Ouvrages : 
on 


(4) Tom. IV. pag. 98. 
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on aaugmenté le nombre de ces Pièces dans cette nou- 
velle Edition: On y a même ajouté quelques Ecrits qui 
ontune laifon néceffaire avec ceux qu'il a plû au Com- 
mentateur de faire entrer dans l'Edition de Geneve. 

I On ne fauroit bienventendre la Difcrration de Mr. 
Despreaux fur les Forodes de Bouillon & de la Fontaine, 
fans avoir ces deux Pièces fous les yeux. Cependant la 
Joconde de Bouillon n'étoit connuë que d’un très-petit 
nombre de Curieux: on la cherchoit en vain chez les Li- 
braires. On la trouvera ici avec celle de la Fontaine, 
au devant de la Diflertation de Mr. Despreaux (5). 

On y trouvera aufi la Réponfe de Mr. Perrault à ce 
que Mr. Despreaux a dit contre lui dans fes Réfexions fir 
Longin® au fujet de Pindare (6). Mr. Des Maizeaux 
nous a confervé cette petite Pièce. I linfera dansle Mé- 
lange curieux des meilleures Pièces atribuées à Mr. de St. 
Evremond &c. imprimé à Amfterdam en 17256. 

Onrapporteraici lejugement qu'ilen fait dans la Préface 
de ce Recueil. „Mr. Perrault, dit-il, publia cet Ecrit 
» En 16943 mais il ne Jaifloit pas d’être auffi rare que s'il 
» n'avoit jamais été imprimé. Je me fuis imaginé qu’on 
» feroit bienvaife de le trouver dans la nouvelle Edition 
„de ce Recueil. C’eft une Réponfe à la VIII. Réflexion 
» Critique de Mr. Despreaux, où il s’agit de Pindare. 
5 Mr. Perrault fe propofoit de répondre à toutes les au- 
» tres Réflexions de Mr. Despreaux, qui attaquoient fon 
» Parallèle des Anciens & des Modernes; je ne penfe pas 
» qu'ibait executé ce deflein. Mr. Despreaux avoit raïfon 
» pour le fonds; mais il traita trop durement fon adver- 
s faire. Mr. Perrault avoit l'avantage de la douceur, 
de la moderation, & de la politefle, Après tout, on 
» verra dans cet Ecrit que Mr. Despreaux a imputé à Mr. 
» Perrault bien des chofes qu’il n’avoit pas dites, & qu'il 
s Jui a donné un ridicule dont il n’{toit point coupable, 

„ Pour- 


(5) Tom. H. pag. 230, & 261. (6) Tom. IT pag: 189. 
b 
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» Pourquoi wa-t-il donc pas rectifié ces endroits dans la 
„ derniere Edition de fes Ouvrages? Comment accorder 
„ ce procedé avec cette droiture: & cette équité, dont il 
„fe faifoit un rempart? | 

. Onaencore ajouté ici la Répozfe de Mr. de la Motte 
à la XI. Réflexion de Mr. Déspreaux fur Longin (7). 
Mr. de la Motte dans fon Di/cours fur lOde, avoit trouvé 
trop hyperbolique & trop affecté ce Vers de la Phédre de 
Mr. Racine, où Théraméne parlant du Monfire qui. fut 
caufe de la mort d'Hippolyte, dit 

Le flot qui l'apporta recule épouvanté. 


Mr. Despreaux a défendu Racine fon Ami, dans la 
Réflexion qu'on vient de marquer; & Mr. de @ Motte 
arépondu. Le Lecteur fera, fans doute, bien aïfe de 
pouvoir comparer cette Réponfe avec la Réflexion de Mr. 
Despreaux, fans être obligé de l'aller chercher dans les 
Ouvrages de Mr. de la Motte. i 

2. On a fait entrer dans cette Edition quelques autres 
Pièces qui mont à la vérité aucun rapport avec les Ecrits 
de Mr. Despreaux, mais qui, font,, comme on l'a déja 
remarqué, néccilairement, liées avec d’autres Ouvrages 
qu'il a plû au Commentateur d'inferer dans l'Edition de 
Geneve.  Ainfi on a joint à la Lettre de Mr. Racine con- 
tre Mr. Nicole, les deux Répoufes qui y furent faites (8), 
& la feconde Leztre de Mr. Racine, qui eft une Keplique 
a ces deux Réponles (9). On a aufli joint au Sonnet de 
Mr. de Nantes contre la Satire fur l'Equivoque, deux au- 
tres petites Pièces, du même Auteur; & dans nne Re- 
marque. on a fait l'Hifloire de ces Ouvrages (10). Le 
Commentateur n’a publié dans l'Edition de Geneve que le 
fecond Sonnet, qui eft contre Mr. Despreaux: nous 
avons crû devoir y ajouter le premier, qui contient fon 

élo- 


) Tom. HL pag. 311. (9) Tom. IV. pag 200. 
) 


(7 
(8) Tom. IVY. pag. 165, & 183. (10) Tom. TI. pag. 318, © fiv. 
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éloge. La tróifième Pitte euhe plaifantérie ingenieufe 
fur les deux autres. Celt dans le néme efprit d'équité 
& de désintereffement qu'on à mis à la fuite des Re- 
inarqués du Commentateur fur lEpigranume LI, un ex- 
trait de la Défenfe du Grand’ Corneille contre le Commen- 
tateur de Mr. Derpreaux | par Meflieurs les Journaliftes 
de Trevoux (1r). 


IL. Lè’ Commentateur a divifé fes Notes en trois 
clafles. La première contient les Changemens que Mr. 
Despreaux a faits dans les nouvelles Editions de fes Ouvra- 
ges: la feconde, les Remarques qui expliquent les ex- 
preffions ou les allufions de Mr. Despreaux: & la troifiès 
me, les ditations, ceft-à-dire, les paffages qu'il a imi- 
tés. des anciens Poëtes. On trouvera ici la même divifion. 
Mais au lieu que dans } Edition de Geneve, on a féparé 
& diflingué chaque clafle d'une manière qui ne fervoit 
qu'à groflir inutilement les volumes, & qui interrompoit 
mème quelquefois la fuite naturelle des Notes ; nous 
avons placé dans celle-ci toutes les Notes felon Pordre & 
la fuite de vers: en diflinguant néanmoins les Changemens 
& les Imitations, d'avec les Remarques. Si cette diftinc- 
tion ne fe trouve pas par tout où elle devroit être, c’eft 
parce qu'on à d’ailleurs füivi ferupuleufement l'Edition 
de Geneve, où elle weft pas toûjours obfervée. Le Com- 
mentateur s'eft éloigné ici de fes propres règles. Son 
plan Pobligéoit à comprendre fous le titre de Change- 
mens, tous les Vers que Mr. Despreaux a retranchés dans 
les Editions pofterieures de fes Ouvrages : il ne laifle 
pas de les produire très-fouvent fous le titre de Remar- 


ques (12). 
Le 1. d'Avril 1729. 


(11) Fom. IT. pag. 214, & fuir. avec Chant IV. vf. 105. & avec Sasi- 
(12) Comparez dans l'Edition de re I. vf. 65, 94.132, &c. 
Geneve, Lutrin Chant IL vf, 8. FA 
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4 ) N publiant un Conunentaire fur les Oeuvres de Mon- 

feur Boileau-Despreaux , j'ai eu deflein de donner 
une édition du Texte, plus parfaite que toutes celles qui 
ont paru.. Pour la rendre telle, j'ai raffemblé avec foin 

i eft forti de la pl de cet illuftre Ecrivai 

tout ce qui eft forti de la plume de cet iluftre Ecrivain. 
Je donne des Pièces entieres qui n’avoit pas encore vů 
le jour; je conferve les endroits qu’il avoit retranchés de 
quelques éditions: enfin, jusqu'aux moindres fragmens, 
tout fe trouve ici, revû plus exactement que jämais. 

Jajoûte des Eclairciflemens hifloriques au Texte de 
l'Auteur; & je Pimpofe point quand annonce dans mon 
titre, qu'ils n'ont été, donnés par l’Auteur lui-mème: car 
je n'avance presque rien qui ne {oit tiré, ou des conver- 
fations que j'ai eués avec lui, ou des Lettres qu'il m’a 
4 . - . 4 3 Pg > 
écrites. La haute idée que j'avois de fes Ouvrages, 
uvaïant fait fouhaiter de le connoitre, je ne trouvai en 
lui ni cette faufle modeitie, ni cette vaine oftentation, 
fi ordinaires aux perfonnes qui ont acquis une réputation 
€ . . i 1 
éclatante: &, bien different de ces Auteurs renommés 
qui perdent à être vůs de près, il me parut encore plus 
grand dans fa Converfation que dans fes Ecrits. 


Cette première entrevuë donna mnaiflance à un com- 

merce intime qui a duré plus de douze années. La 
. # À A . 5 A 

grande inégalité de fon age & du mien, ne Pempêcha 
point de prendre confiance en moi: il nrouvrit entiere- 
ment fon COU aX quand je donne ce commentaire, 
je ne fais proprement que rendre au Public le dépôt que 
cet illuftre Ami nravoit confié. 


S'il 
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S'il eut la complaifance de m'apprendre toutes les par- 
ticularités de fes Ouvrages, je puis dire que de mon côté 
je ne négligeai rien de ce qui pouvoit me donner d'ailleurs 
une connoiffance exacte de certains faits, qu'il touche lé: 
gerement, & dont il m'avouoit qu'il ne favoit pas trop 
bien le détail Mes recherches ne lui déplaifoient pas; 
de forte qu'un jour, comme je lui rendois compte de 
mes découvertes: À Pair dont vous y allez, me dit-11; 
vous faurez micux votre Boileau que moi-même. 


Ce weft donc pas ici un tifu de conjectures, hazar 
dées par un Commentateur qui devine: c’eft le fimplé 
récit d'un Hiftorien qui raconte fidellement, & fouvent 
dans les mêmes termes, ce qu'il a apris de la bouche de 
lAuteur original. En un mot, c’eft l'Hifioire fecrette 
des Ouvrages de Mr. Despreaux. Mais c'eft auf, en 
quelque façon, l'Hifloire de fon Siècle. Car comme il 
y aeu peu d'Écrivains de ce tems-la qu'il mait nominés; 
en bien ou en mal; peu d’évenémens de quelque impor- 
tance, qu'il mait indiqués; mon Commentaire embrafle 
le détail de ces diverfes matières. Ainfi, Pon y trouvera 
quantité d'anecdotes litteraires & hifloriques, peut-être 
affez curieufes d'elles- mêmes pour attacher les Lecteurs, 
& pour fupléer à ces graces intereffantes que je ferois pet 
capable de répandre fur mon Ouvrage: 

Bien loin de m'abandonner à cette aveugle prévention 
tant reprochée aux Comimentateuts, jai rapporté allez 
exactement les Critiques qu’on a faites de mon Auteur, 
pour peu qu'elles maient paru fenfées. Jai crû, qu'à 
l'égard de mes Lecteurs, je devois moins me regarder 


comme l’Ami de fa Perfonne, que comme l'Interprète & 
l'Hiflorien de fes Ecrits. 


En parlant des perfonnes qui v font nommées, je me 
nis attaché particulierement à faire connoître celles qui 
font plus obfcures, & dont les noms feroient peut-étre 
ignorés. fans les Satires de notre Auteur. Dans le tems 

b3 | auquel 
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auquel il les publia, telle Perfonne-étoit fort connuë à la 
Cour ou à la Ville, qui ne left plus maintenant: comme 
l'Angéli, le Savoïard, & un tas de mauvaisÆcrivains qui 
font nommés dans les Satires. Tel Evenement faifoit 
alors l'entretien de tout Paris; qui peu de tems après fut 
entierement oublié: comme le Siège foûtenu par les Au- 
guftins, dont ileft fait mention. dans. le premier Chant 
du Lutrin. -Voilà principalement quels font les fujets 
abandonnés à la prévoiance d’un Comunentateur.contem- 
porain, dont la fonctionteft de fixer de bonne heure la 
connoiffance.des chofes qui vrai-femblablement ne pañe- 
voient pas jusqu'a ja Pofterité. 

Cette, réflexion..s’adrefle fur: tout à ceux. qui feroient 
tentés de rejetter quelques-unes de mes Remarques, parce 
qu’elles. leur /paroitroient moins importantes, que la pli- 
part de celles qui entrent dans ce Commentaire. J'ai eu 
deffein d'écrire pour tout le monde; pour les Etrangers 
auffi bien que.pour les François; pour la Pofierité encore 
plus, que pour notre, Siècle. Dans cette vüë, ne devois- 
je pas expliquer ce que regarde nos ufages, nos modes 
& nos coûtumes? Un François, qui lira aujourd'hui 
monCommentaire, ne fentira pas le befoin de cette expli- 
cation: mais nos Neveux fans doute mwen feront gré: 
& les Notes qui peuvent maintenant paroitre inutiles, ou 

ui femblent n'avoir été écrites que pour la fimple curio- 
fé, deviendront toûjours plus néceffaires, à mefure que 
Pon s'éloignera du Païs & du Siècle où nous vivons. 

Quelle, fatisfaction & quel avantage ne feroit-ce pas 
pour nous, fi les Anciens avoient laiffé des Eclairciffe- 
mens de cette forte, fur Horace, fur Perfe, fur Juvénal! 
S'ils nous avoient inflruits fur une infinité de faits, d’ufa- 
ges, de portraits, d’allufions, que nous ignorons au- 
jourd'hui, que l'on ignorera toujours, & dont néan- 
moins l'explication donneroit un grand jour à ces Au- 
teurs! Au défaut de ces connoïffances, les Commenta- 
teurs qui font venus après, ont été obligés de fe renfer- 

mer 
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mer dans la critique desmots, critique fèche, srebutante; 
peu utile; & quand ils ont tenté -d’éclaircir les endroits 
obicurs, à peine ont-ils:pû s'élever au deflus, de doutes 
& des conjectures. 


L'obfcurité que l'éloignement des tems ne mangue ja? 
mais de jetter fur les ouvrages de mœurs & de caractères, 
reffemble à la pouffière qui s'attache aux tableaux, & qui 
en térnit les couleurs, fans les détruire entierement. 
Un œil habile peut quelquefois percér à travers ce voile, 
& découvrir les beautés de la Peinture: il en voit Por- 
donnance & le deflein, quoique le coloris en paroïfle 
presque effacé. = Un Commentateur tâche, ` pour ainfi 
dire, d'enlever la’ pouffiere qui couvroit fon Auteur, & 
de faire revivre les couleurs du tableau: Mais celui qui 
prépare un Commentaire fous les yeux de PAuteur même, 
& de concert avec lui, prévient toute obfcurité & con- 
ferve jusques aux moindres traits, ces traits délicats & 
presque imperceptibles qni s’effacent fi aifément, & qu'il 
eft impoffible de rapeller quand une fois ils font effacés. 


J'ai donc quelque fujet d’efperer, que ce Commentaire 
fera utile & agréable au Public: On peut dire de ce genre 
d'Ouvrage, ce qu'un Ancien a dit de PHiftoire, qu'elle 
plait, de quelque maniere guwelle foit écrite * La pein- 
ture qu'elle fait des vertus & des vices, des guerres, des 
changemens d'Etats, des révolutions mémorables, lui 
donne ce privilège. - On ne verra ici que très-peu de ces 
faits éclatans, mais on y trouvera des particularités fe- 
crettes, fouvent plus intereflantes par leur fingularité & 
par leur nouveauté, C’eft double fatisfaétion, quand, 
a la connoiffance générale des faits, on ajoute celles des 
motifs & des caules qui les ont produits. Un Lecteur: 
S'applaudit de devenir, en quelque manière, le Confi- 

ent d'un Ecrivain célèbre, & d'être admis dans le fecret 
de fes penfées.. Il entre dans cette efpèce de confidence, 
b 4 un 


* Hiftoria quoquo modo fcripta de- lectat., Plin. L. Sn Ep. 8. 
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un air de myflère, qui flatte également la curiofité & 
Pamour propre. 

Mes Notes font diftingućes par les titres de Change- 
mens, Remarques , & Imitations. 

Dans le premier ordre de Notes , j'ai raporté les Chan- 
gemens. que l'Auteur a faits dans les diverfes éditions de fes 
Ouvrages, & quand je l'ai cri néceffaire , j'ai expliqué 
les raifons qui Pont obligé à faire ces Changemens, Il 
ne fe contentoit pas de dire bien : il vouloit que lon ne 
püût pas dire mieux. Souvent il a changé des endroits qui 
auroient paflé pour achevés , s’il Wem avoit pas fait aper- 
cevoir les défauts, ou la foiblefle , par fes corrections. 
Rien peut-être ne pouvoit mieux faire connoître fon génie, 
que de rapprocher ainfi tes differentes manières de penfer 
& de s'exprimer fur un même fujet , quoique moins heu- 
reufes les unes que les autres.  C'eft, fi j'ofe ufer de ce 
terme, la fucceflion généalogique de fes penfées. + On y 
voit, par des exemples: fréquens & bien marqués , les 
accroiflemens de PEfprit humain ; & les progrès d’une 
Critique auffi févère qu'éclairée. Qwy a-t-il d’ailleurs de 
plus propre à former le goût , que la comparaifon qui fe 
peut faire à tout moment, des endroits changés de mal en 
bien , ou de bien en mieux ? 

Les Remarques fuivent les Changemens , & font lef- 
fentiel de mon Commentaire. Elles contiennent l'expli- 
cation de tous Îles faits qui ont raport aux Ouvrages de l'Au- 
teur, & dont la connoiffance eft néceflaire pour la par- 
faite intelligence du ‘Texte. Une matière fi abondante 
& fi riche n’avoit pas befoin d’ornemens étrangers. Auffi 
n'ai je rien tant recherché qu'un file fimple , tourné uni- 
quement au profit des Lecteurs, & débarraflé de toutes 
ces vaines fuperfluités qui , au lieu d'éclaircir le Texte, 
ne font que dégouter de la Critique. 

En- 
: * $ Dans l'Edition d’Amfterdam  paflages des Poëtes Latins que Mr. 


de1702,;on marqua presque tous les Despreaux avoit imités. Les Jour- 
nali- 
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Enfin , après les Remarques viennent les Hnitations . 
c’eft-à-dire, les palfages que Mr. Despreaux! a imités 
des Anciens *: Bien loin qu'il eût honte d'avouer-ces in- 
génieux larcins , il les propofoit, par forme de défisstà 
tes Adverfaires qui s’avifoient de les lui reprocher : &c'eft 
lui qui m'a indiqué, dans la deéture fuivie de tous fes Ou- 
vrages, les fources les plus détournées où il avoit puité. 
Aufli n'imitoit-il pas d'une manière fervile. : Les Poëtes 
médiocres ne font-que raporter des paflages , fans y rien 
mettre du leur que la fimple Traduction , w’aïant ni aflez 
d’adrefle ni aflez de feu pour fondre la matière , felon la 
penfée d'un de nos meilleurs Ecrivains +, ils fe conten- 
tent de la foûder groflierement , & la foüdure paroît. On 
diflingue l'Or des Anciens, du Cuivre des Modernes. Mr. 
Despreaux au contraire s’aproprioit les penlées de bons 
Auteurs , il s’en rendoit , pour ainfi dire, le maitre, & 
ne manquoit jamais de les embellir en les emploïant. On 
ne doit pas cependant mettre fur fon compte tous les 
paflages que j'ai rapportés: car il y en a plufieurs qu'il 
n'a jamais vüs, ou qu'il n'a vüs qu'après-coup. Mais je 
ne laiffe pas de les citer, parce qu'il eft toûjours agréable 
de voir comment deux efprits fe rencontrent, & les dif- 
ferens tours qu'ils donnent à la même pendée. 


C'eft: l'envie d'être clair, qui m'a aflujetti à l’ordre 
que je viens d'expliquer touchant le partage de mes No- 
tes; & il ma paru qu’en prenant fur moi le foin de faire 
cette diflribution, j'épargnois de la fatigue à mes Lecteurs. 
Car les uns peut-être ne s’embarrafferont pas des Imita- 
tions, d’autres mépriferont les Changemens, la pläpart 
sen tiendront aux Remarques hifloriques. Si j'avois 
tout confondu, il auroit fallu lire tout, pour trouver ce 
qu'on cherchoit: au lieu que de la manière dont les cho- 


bs fes 


naliftes de Trevoux firent là-dcffus 1’Epigramme XXVII Tom. IL 
ano réflexion qui piqua Mr. Des- pag. 234. Du MONTEIL- 
preaux. Voyez les Remarques fur T D'Ablancourt, Lert.. à Patru. 
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fesfontdifpofées, chacun peut en un coup d'œil choifir 
ce‘qui eft de fon goût ,-& laïffer le refte. l 
Je finis par une réflexion importante, & peut-être la 
plus néceflaire de toutés; puis qu'elle contient l Apologie 
de mon Commentaire. Quoi que j'y faile mention d’une 
infinité des perfonnes; onne doit: pas craindre d'y trou- 
vër de ces véritéstoffenfantess nitde-ces-faits purement 
injurieux, qui ne ferventqu'à flaterla malignité, & qui 
deshonorent encere’plus celuiqui les publie, que ceux 
contre qui ils font publiés. H eft de la ‘prudence d'un 
Ecrivain qui met au jour des! faits cachés & des perfona- 
lités de’diflinguer ce que le Public doit favoir, d'avec 
ce qu'il eft bon qu'il ignore Suivant cettewègle, je n'ai 
as dit toutes! les vérités; mais:tout ce que j'ai dit eft vé- 
ritable | ou du moins je lai recû comme tel. Enfin, je 
me fuis défendu féverement tout ce qui n’auroit pů nvac- 
querir la gloire de Commentateur exact , qu'aux 


++ dépens de la probité & de la religion. 


PRE- 
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DE L'AUTEUR" 


(oe c'eft ici vraifemblablements la derniere Edi- 
tion. de. mes Ouvrages que je reverrai y & qu ibn y 
a pas d'apparence, qu’ âgé; commeijefuis., * de,plus de 
loixante &trois ans, & accablé de beaucoup. .d'infirmi- 
tés, ma courfe puifle être: encore fort longue, le Pu- 
blic: trouvera bon que: je prenne congé de lui: dans les 
formes, & que: je le sremercie de; la bonté qu’il aeuê 
d’acheteritantide fois des Ouvrages, fi peu .dignes.de {on 


admiration. 


Je ne faurois attribuer un f heureux fuccès 


qe au foin que. j'ai pris: de me conformer toujours à fes 
entimens, & d attraper, autant qu'il na été poflible, fon 
goùt en toutes-chofes. + C’eft effectivement à quoi il me 
iemble que les Ecrivains ne fauroient trop s’étudier. 


1. Deplus de foixante O trois aus.) 
eft-à-dire, deplus de foixante g 
quatre ans: car Mr: Despreaux étant 
né le 1. de Novembre, 1636. il cou- 
toit fa 65. année en 1701. quand il 
compofa cette Préface. LeRoi lui 
aiant demandé un jour, en quel tems 
il étoit né, Mr, Despreaux lui ré- 
pondir, que le tems de fanaiffance 
ko la circonftance la plus glorieufe 
a fa vie: Je fuis venu an monde, 
it-il, une année avant Votre Maje- 
€, pour annoncer les merveilles de 
fon Règne. Le Roi fut touché de 
ette réponfe a & les Courtifans ne 
manquèrent pas d'y applaudir. Me: 
T preadx » qui ne fit peut-être pas 
n réléxion {ur l’année de fa 
| lance, s’eft crû depuis engagé 
d'honne Se . 
>nneur à foñtenir un mot qu'il 
avoit dit á i 
C en, préfence de toute la 
our, & qui a > i bi 2n T 
C'oi s voit fi bien réüffi- 
eit-ce qui l’a obligé , toutes les 
ois qu’il a Calon 
eu occafion de parler de 


Un 


fa naiffance, de la mettre en 1637. 
& c’eft ce qui a caufé l'erreur fur 
les datres de tous fes Ouvrages, dans 
la lite qu'on en avoit donnée au 
commencementide l'Edition peftume 
de 1713. après la Préface. Voiez ci- 
après la Réimarque fur P Epigram- 
me 55. 

$. Le Commentateur avance un 
peu trop legerement que la Réponfe 
qu’il attribuëà Mr. Despreaux, Pa 
obligé toutes les fois qu’il a en occa- 
fion de parler de fa naifance, de ta 
mettre en 1637. Car pour ne don- 
ner qu'un exemple du contraire, 
dans PEpître X. compofée en 1695. 
vers 98. notre Poëte dit, qu’il pet: 
dit fon Pere à l'âge de feize ans. Or 
le Commentateur remarque fur-ee 
même vers (& ailleurs) que le Pere 
de Mr. Despreaux mourut en 1657. 
Mr. Despreaux met donc ici fa 
naijfance en 1640. ou 1641 Du 
MONTEIL. 
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Un Ouvfage a beau être apronvé d’un petit nombre de 
Cônnoifleuts, s’iln'eft plein d’un certain agrément & 
d'un certain fel, propre à piquer le goût général des 
Hommes, il ne paflera jamais pour un bon Ouvrage; 
& il faudra à la fin que les Connoifleurs eux-mêmes 
avouent, qu'ils fe font trompés en lui donnant leur ap- 
probation. Que fi on me demande ce que c’eft que cet 
agrément & ce fel, je répondrai que e*eft un je ne fai quoi 
qu'on peut beaucoup mieux fentir que dire. À mon 
avis néanmoins, il confifte principalement à ne jamais 
préfenter au Lecteur que des penfées vraies & des expref- 
fions juftes. I? Efprit de P Homme elt naturellement 
leii d'un nombre infini d'idées eonfufes du Vrai, que 

iouvent il w entrevoit qu’à demi; & rien ne lui eft plus 
agréable que lors qu’on lui offre quelqu'une de ces idées 
bien éclaircie, & mife dans un beau jour. ` Qu eft-ce 
qu’une penfée neuve, extraordinaire? Ce m eft point, 
comme fe le perfuadent les Ignorans, une penfée que 
perfonne wa jamais euë, ni dû avoir. C'eft au con- 
traire ùne penfée qui a dú venir à tout le monde, & que 
quelqu un $ avife le premier d exprimer. Un bon mot 
mell bon mot qu'en ce qu'il dit une chofe que chacun 
penloit, & qu'il la dit d’une manière vive, fine & nou- 
velle.  Confiderons, par exemple, cette replique fi fa- 
meufe:de Louis Douzième à ceux de fes Minifires qui 
lui confeillèrent de faire punir plufienrs perfonnes, qui, 
fous le regne précedent, & lors qu’il n’étoit encore que 
Duc d Orleans, avoient pris à tâche de le deffervir. Un 
Roi de France, leur répondit-il, ne vange point les in- 
jures d'un Duc d'Orleans. “D où vient que ce mot frappe 
d'abord? N’efl-il pas aifé de voir que © eft parce qu'il 
préferite aux yeux une vérité que tout le monde fent, & 
qu'il dit mieux que tous les plus beaux difcours de Mo- 
rale, Qu'un grand Prince, lors qu'il oft une fois fur le 
Trône, ne doit plus agir par des mouvemens particuliers, 
ni avoir d'autre vhe que la gloire &° le bien général de fon 
Etat ? 
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Etat? Veut òn voir au contraire combien ùne penfe 
faufle eft froide & puerile? Je ne faurois raporter un 
exemple qui le fafle mieux fentir que deux Vers dé Poëte 
Théophile, dans fa Tragédie intitulée, Pyrame & This- 
be; lorsque cette malheureule Amante aïant ramaflé le 
poignard encore tout fanglant dont Pyrame s’ étoit tué, 
elle querelle ainfi ce poignard, 


Ab! voici le poignard, qui du fang de fon Maître 
Sef fouillé lâchement, Ilen rougit, le Traître. 


Toutes les glaces du Nord enfemble ne font pas, à mon 
fens, plus froides que cette penfée. Quelle extravagan- 
ce, bon Dieu! de vouloir que la rougeur du fans, dont 
eft teint le poignard d’un Homme qui vient de s’en tuer 
lui-même, foit un effet de la honte qu'a ce poignard de 
Pavoir tué? Voiciencore une penfée qui n’ eft pas moins 
faufle, ni par conféquent moins froide. Elle et de 
Benferade, dans fes Métamorpholes en Rondeaux, où 
parlant du Déluge envoié par les Dieux pour chätier l in- 
folence de l'Homme, il s exprime ain: 


Diew lava bien la tête à fon Image. 


Peut-on, à propos d’une aufli grande chofe que le Dé- 
luge, dire:rien..de plus petit, ni de plus ridicule que.ce 
quolibet, : dont la penfée eft d’autant plus fauile en tou- 
tes manières, que le Dieu dont il s’agit en cet endroit, 
celt Jupiter, qui ma jamais patlé chez les Païens pour 
avoir fait P Homume.a fon image: P Homme dans la Fa- 


, >. a 
ble étant, comme tout le monde fait, l ouvrage de Pro- 
methce. 


Puis qu'une penféen’eft belle qu'en ce qu'elle eft vraie; 

& que l'effet infaillible du Vrai, quand il eft bien énoncé, 
c'eft de fraper les Hommes, il s'enfuit que ce qui ne fra- 
pe point les Hommes, weft mi beau ni vrai, ou qu'il eft 
mal énoncé; & que par conféquent un Ouvrage qui weft 
À point 
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point soûté du Public, eft un-très-méchant Ouvrage .Le 
gros des Hommes peut bien, durant quelque tems, pren- 
dre le faux pour le vrai, & admirer de méchantes chofes : 
mais iln’eft pas poflible qu'à la longue une bonne chofe 
ne lui plaie; & je défié tous les Auteurs les plus mécon- 
tens du Public, dé me citer un bon Livre que le Public 
ait jamais rebuté: à moins qu'il ne mettent en ce ran 

leurs Ecrits, de la bonté desquels eux feuls fant perfuadés. 
J'avouë néanmoins, & on ne le fauroit nier, que quelques 
fois, lors qued’excelléns Ouvrages viennent à paroitre, la 
Cabale-& l'Envie trouvent moien de'les rabaifler, 2 & 
d'en réndré en:apparence le fuccès douteux: mais cela ne 
dure’guères; &il- en arrive de ces Ouvrages comme d'un 
morceäu.de bois-qu'on enfonce dans l'eau avec la main: il 
démeure-au fond tant qu'on l'y retient, mais bien-tôt la 
main venant à fe lafler, il fe relève & gagne le deflus. Je 
pourrois dire un nombre infini de pareilles chofes fur ce 
fujet, & ce feroit la matière d'un gros Livre: mais envoi- 
lraflez, ce me femble, pour marquer au Public ma re- 
connoiffance, et la bonne idée que j'ai de fon goût et de 


{es jugemens. 


Parlons maintenant ? de mon Edition nouvelle. 
Geta plus correcte qui ait encore paru; & non fen- 
lement je l'ai revuë avec beaucoup de foin, iais j'y ai re- 
touché de nouveau plufieurs éndroits'de mes Onvrages. 
Car'je ne fuis point de ces Auteurs fuians la peine, quine 
fe croïent plus obligés derien raccommoder à leurs Ecrits, 
dès quwis les ont une fois donnés au Public." Ils’ alleguent 
pourëxcufer leur pareffe, qu'ils auroient peur, en les trop 
remaniant, de leur ôter cet air libre et facile, qui fait, di- 
fent-ils) un des plus grands charmes du difcours: mais 
leur exèule,. à mon avis, eft très-mmauvaife.: Ce font les 

j Ouvra- 


2. Et d'en vendre .. .. le fuccès 3. Demon Edition nouvelle.) Celle 
douteux.) Mr.Despreaux.citoit pour  de170r. pour:laqueile.cette Préface. 
exemples, ?’£cole des Femmes de Mo- fut faite. 
liere, & la Phèdre de Mr. Racine. 
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Ouvrages faits à la hâte, &, comme on dit, aucourant de 
la plume, qui font ordinairement fecs, durs, & forcés. 
Un Ouvrage ne doit point paroître trop travaillés mais 
il ne fauroit être trop travaillé; & cef Jouvent le: travail 
même, qui en le poliflant lui donne cette facilité tant van- 
tée qui charme le Lecteur. Ilya bien de la difference 
entre des Vers faciles, & des Vers facilement faits. Les 
Ecrits de Virgile, quoi qu’extraordinairement travaillés, 
{ont bien plus naturels que ceux de Lucain, qui écrivoit, 
dit-on, avec une rapidité prodigieufe. C’eft ordinaire- 
ment la peine que s’eft donnée un Auteur à limer & à per- 
feétionner fes Ecrits, qui fait.que le Lecteur n’a point de 
peine en les lifant..., Voiture, qui paroît fi aïfé, travailloit 
extrèmmement fes Ouvrages. On ne voit que des gens qui 
font aifément des chofes médiocres; mais des gens qui 
en.faflent, même difficilement, de fort bonnes, on eu 
trouve très-peu. 


Je n'ai donc point de regret d'avoir encore emploié 
quelques-unes.de mes véilles à rectifier mes Ecrits dans 
cette nouvelle Edition, qui eft, pour ainf dire, mon Edi- 
tion favorite. Aufli y ai-je mis mon nom, que je nr'étois 
abflenu de mettre à toutes les autres. J'en avois ainfiufé 
par pure imodeftie: mais aujourd” hui que mes Ouvrages 
iont entre les mains de tout le monde, il ma paru que cet- 
te modeftie pourroit avoir quelque chofe d’affecté.…. D'ail- 
leurs, j'ai, été biensaile, en le mettant, à la tête de mon 
Livre, de faire voir, par. là quels font précifement 
les Ouvrages que j'avouë, & d'arrèter, s'il eft pof- 
fible, le cours d'un.nombre infini. de méchantes Piè- 
ces, qu'on répand. par tout fous mon:nom ,-& principale- 
ment dans les Provinces & dans les Pais étrangers. . Pai 
méme, pour mieux prévenir cet inconvénient, fait mettre 
au commencement de ce volume, % une. lifte exacte & 


dé- 


Po Une lifte . .. , de tous mes de 1713. & dont on a parlé dans la 
crits.) Elle étoitdifferentedecelle Remarque I. fur cette Préface. 
qui depuis aéré mile-dans PEdition 
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détaiilée-de tous mes Ecrits, & onla trouvera immédia- 
tement après cette Préface. . Voilà de.quoi il eft bon que 
le Lecteur foit inftrùit: 

Ine refte plus préfentement qu’à lui dire quels font 
les Ouvrages dont j'ai angmenté ce volume. -Le pluscon- 
fiderable eft une onzième Satiré, que j'ai tout récemment 
compoiée, & qu'on trouvera à la fuite des dix préceden- 
tes. Elleeft adreffée à Monfieur :de Valincour., > mon il- 
luftre Aflocié à PHifloire. Py traiteidnivrai &du faux 
Honneur, & je l'ai-compolée avec le même foin quetous 
mes autres Ecrits. Je ne faurois pourtant dire, fielle-eft 
bonne ou mauvaile: car je ne l ai encore communiquée 

wà deux ou trois de mes intimes Amis; à qui même je 
n'ai fait que la réciter fort vite, dans la peur qu'il nerlui 
arrivât ce qui eft arrivé à quelques autres de mes Pièces, 
que j'ai vů devenir publiques avant mêmeique je les eufle 
mifes fur le papier: plulieurs perfonnes,-àqui je desavois 
dites plus d'une fois, les aiant retenuës par cœur, & en 
aïant donné des copies C’eft donc au Public xm'appren- 
dre ce que je dois penfer de cet Ouvrage, ‘ainfi que de plu- 
fieurs autres petites Pièces de Poëlie qu'on trouvera dans 
cette nouvelle Edition, & qu'on y a mélées parmi les Epi- 
grammes qui y étoient déja. Ce font toutes bagatelles, 
que j'ai la plüpart compofées dans ma plus tendre jeunef- 
fe; mais que j'ai un peu rajuftées, pour.lesrendre plus 
fupportables au Lecteur. Py ai faieauflt ajouter. deux 
nouvelles Lettres, Pune que j'écris à Monfieur Perrault, 
& où je badine avec lui fur notre démélé Poëtique, pres- 
que aufi- tôt éteint qu'allumé. L'autre eft un Remerci- 
ment à Mr. le Comte d'Ericeyra, au fujet de la Traduc- 
tion de mon Art Poëtique faite par lui en Vers Portu- 
gais, qu'il a eu la bonté de m'envoïer de Lisbone, avec 
une Lettre & des Vers François de fa compofition, où il 
me 


5. Un de mes Amis.) Mr. PAb- 6- De mes. deux Editionpréceden- 
bé Regnier - Desmarais, Secretaire +) mt ps ras” 
de l'Académie Françoife $: Hfalloit dire de 1685. & 1694. 

3 car ce font les deux Edirions qui 
pré- 
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me donne des louanges très-délicates, & auxquelles il ne 
manque que d'être appliquées à un meilleur fujet. Pau- 
rois bien voulu pouvoir in'acquiter de la parole que je lui 
donne à la fin de ce Remerciment, de faire imprimer cet- 
te excellente Traduction à la fuite de mes Poëlies; mais 
malhexeulement ‘un de mes Amis, à qui je Pavois prê- 
tée, in’en a égaré le premier Chant, & j'ai eu la mauvai- 
{e honte de n’ofer récrire à Lisbone pour en avoir une au- 
tre copie. Ce font-là à peu près tous les Ouvrages de ma 
façon, bons ou iméchans, dont on trouvera ici mon Li- 
vre augmenté. : Mais une chofe qui fera fürement agréa- 
ble au Public, ceftle préfent que'je lui faisdans ce mème 
Livre, de la Lettre que le célèbre Monfieur Arnauld a 
écrite MonfieursPerrault à propos de ma dixième Satire, 
où comme je l'ai dit-dans P Epitre à mes Vers, il fait 
emquelque forte mon apologie.. Je ne doute point que 
beaucoup de gens ne m’accufent de témerité, d'avoir ofé 
aflocier à mes Ecrits les Ouvrages d'un fi excellent Hom- 
mes; & j'avoué que-leur accufation eft bien fondée, Mais 
le moien de réfifter-à la tentation de montrer à toute la 
Terre, comme je le montre eneffet par l'impreflion de 
cette Lettre; que ce grand Perfonnage me faifoit P kon- 
neur de m'eftimer, &-avoit la bonté meas efe aliquid 
putare nugas? 
Au refte, comme malgré une apologie fi authentique, 
& malgré les bonnes raifons que j'ai vingt fois alleguées 
en Vers & en Profe, il y a encore des gens qui traitent de 
médifances les railleries que j'ai faites de quantité d'Au- 
teurs modernes, & qui publient qu'en attaquant les dé- 
fauts de ces Auteurs, je n'ai pas rendu juftice à leurs bon- 
nes qualités ; je veux bien, pour les convaincre du con- 
traire, répeter encore ici les mêmes paroles que j'ai dites 
fur cela-dans la Préface € de mes deux Editions préceden- 
tes. 


précedèrent celle de 1701, où Mr. ques fur la Préface des Editions de 
STE mit cette Préface: mais 1683. & 1694. Tom.IV. pag. 275, 
à Commentateur n’a pasconnu PE- Du MONTSIL. 

tion de 1685. Voyez les Remar- 


€ 
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tes. Les voici M eft bon que k Leéfeur foit averti d'une 
chofe; cef qu'en attaquant dans mes Ouvrages les défauts 
de plufieurs Ecrivains de notre Jiècle, je n'ai pas prétendu 

où cela ôter à ces Ecrivains le mérite € les bonnes qua: 
lités q" ils peuvent avoir d'ailleurs. Fe n'ai pas prétendu, 
dis-je, nier que Chapelain, par “exemple, quoique Poëte fort 
dur, nait fait autrefois, je ne fai comment, une afez belle 
Ode; & qu'il n’y ait beaucoup d'éfprit dans les Ouvrages 
de Morfieur Quinaut, quoique fFéloigné de la perfeéfion de 

Virgile. F'afolterai même fur ce dernier, que dans le 
remis où J écrivis contre lui, nous étions tous por fort jeu- 
nes, & qu'il wavoit pas fait alors beaucoup d'Ouvrages, 
qui lui ont dans la fuite acquis une jufle réputation. Fe 
veux bien anfi avoucr, qu'il y a du génie dans les Ecrits de 
Saint Amand, de Breen, de Scuderi, de Cotin même, & 
de prf feurs autres que j ai critiqués: En un mot, avec la 
même fincerité que j'ai raillé de ce qu'ils ont de blämable p 
Je fuis prêt à convenir de ce po ils peuvent avoir d'excel. 
lent. Voilà, ce me femble, leur rendre juflice, et faire 
Bien voir que ce n’eft point un c/prit d'envie € de médifan- 
ce qui m'a fait écrire contre eux. 

Après cela, fi on m'accufe encore de médifance, jene 
fai point de Lecteur qui n'en doive aufli être acculé; 
puisqu'il wy en a point qui ne dife librement fon avis des 
Ecrits qu'on fait imprimer; & qui ne fe croïe en plein 
droit de le faire, du confentement même de ceux qui les 
mettent au Les En effet, qu'eft-ce que mettre un Ou- 
vrage au jour? N’eft-ce pas en quelque forte dire au Public, 
Jagez-moi? Pourquoi donc trouver mauvais qu'on nous 
iuge? Mais j'ai mis tout ce raifonnement en rimes dans 

ina neuvième Satire, & il fufhitd’y renvoier 
mes Cenfeurs. 


ELOGE 
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DE 


Mr. DESPREAUX, 


Tiré du Difeonrs que Monfieur DE VALINCOUR, Secre- 
taire du Cabinet du Roi, Chancelier dé l'Académie, pro- 
nonga à la veception de Monfieur PADDED ESTR E'ES, 
à préfent Archeuéque de Cambray * Ê'e. 


e ne crains point ici, MessiEurs,.que l'amitié, me 
ef. rende ‘fufpect fur le fujet de Monfieur Despreaux. 
Elle me fourniroit plûtôt des larmes hors de faifon, que 
des, louanges exagerées. Ami dès mon enfance, & ami 
intime, de deux des plus grands Perfonnages, qui jamais 
aient té parmi vous, je les ai perdus tous deux f. dans 
un petit nombre d'années. - Vos fuffrages, m ont élevé à 
‘la place du premier, que j aurois voulu ne voir jamais 
vacante. ; Par quelle fatalité faut-il que je fois encore de- 
{tiné à recevoir aujourd’hui en votre. nom, Homme il- 
luftre qui va remplir la place de l’autre: & que dans deux 
occafions "où. maidouleur ne demandoit que le filence 
& la folitude,»pour pleurer des Amis d’un fi rare mé- 
rite, je me fois trouvé engagé à paroître devant vous 
pour faire leur éloge ! 

Mais queltéloge puis-je faire ici de Monfieur Des- 
Preaux, que vous n’aïez deja prévenu ? Jofe attefter, 
MeEssigurs, le jugement que tant de fois vous en avez 
porté vous-mêmes.  J'attefte celui de tous les Peuples 
de PEurope, qui font de fes Vers l'objet de leur adini- 
ration. Ils-les ss par cœur; ils. les- traduifent en leur 
Langue; ils apprennent: la nôtre -pour les mieux goûter, 

* pour,en mieux. fentir toutes les beautés: » .Approba- 
ton univerfelle, qui: eft:le plus grand, éloge que les-hor- 
crc l: NIMES 


k =- p à 7 
ai Mr. P Abbé d’Eftrées mourut le + Mr. Racine, mort en 1699. Mr. 
TS 1718. dans fa 52. année, .Desprenux, Wiorteett AJ ayj è 
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mes puiflent donnerà un Ecrivains & en même tems la 
marque la plusicértaine de la perfeétion d’un Ouvrage. 

Par quel’ heureux fecret peut-on acquérir cette ap- 
prôbation ff généralément recherch£e,” & fi rarement 
obtenuë?Monfieur Despreaux nous l’a appris lui-même: 
c'eft par l'amour du Vrai. 

En effet ce melb que dans le Vrai feulement que 
tous Îes hommes fe réüniflent.…. Differeas d’ailleurs dans 
leurs mœurs, dans leurs: préjugés, “dans ieurmanière 
de pentfer, d'écrire, &'de juger de ceux qui-écrivent, 
dès que le Vrai päroit clairement à leurs yeux, il-enleve 
tofjours leur confentement & leur admiration, 

Comme iline fe trouve que dans la Nature; où pour 
mieux dire; :éémme il'n’eft autre chofe que laNature 
même; Monfieur Despreaux en avoit fait la principale 
étude. >Il avoit puifé dans fon fein ces graces qu’elle 
feule peut donner, que l Art emploïe toujours avec fuc- 
cès, & que’jamais il ne fauroit contrefaire. -Il y avoit 
contemplé à loifir ces grands modèles de: beauté &de 
perfection, qu’on ne peut voir qu'en elle, mais qu’elle 
ne laifle voir qu’à fes Favoris. Il l’admiroit fur tout 
dans les Ouvrages d'Homère, où elle seft confervée 
avec toute la fimplicité, & pour ainfi dire, avec toute 
l'innocence des premiers tems ; & où elle eft d'autant 
plus belle, qu elle afecte moins de le-paroître. 

Il ne s’agit point ici de renouveler la fameufe’guer- 
re des Anciens & des Modernes, où Monfieur Des- 
preaux combattit. avec tant de fuccès en faveur de ce 

rand Poëte. 

Il faut efperer que ceux, qui fe font fait une faufle 
gloire de reffter aux traits du défenfeur d’ Homère, fe 
feront honneur de ceder aux-graces d’une nouvelle Tra- 
duétion *, qui le faifant connoître à ceux même à ‘qui fa 
Langue-eft inconnuë, fait mieux fon éloge que tout: ce 
qu'on pourroit écrire pour fa défenfe, Chef-d œuvre 

véri- 
© Traduékion de Madame Dacier. 
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véritablement digne d’être loué-dans le-Sanctuaire des 
Mufes, & honoré de l'approbation deceux quity font aflis. 

Mais c’eft en vain qu’un Auteur-choilit le Vraipour 
modèle. Jl efttoüjours fujetà s'égarer, s il ne prend: 
auff la Raïfon pour'guide. | 

Monfieur Despreaux ne laperdit-jamais de vë: & 
lors que pour la venger detantide mauvais Livres; où elle 
étoit cruellement maltraitée ; ibentreprit de faire *des Sa- 
tires, elle lui apprit à éviter les -excès de ceux. qui. en 
avoient fait avant dui- 

Juvénal, & quelquefois Horace même, (avouons- 
le de bonne-foi) ‘avoientiattaqué.les vices de leur tems 
avec des armes qui faifoient rougir la Vertu. 

Regnier, peut-étre en cela feul, fidèle Difciple deces 
dangereux Maîtres, devoit à cette honteufe. licence une 
partie de fa réputation; &ilfembloit alors que l'obfcenité 
fût un fel abfolument néceffaire àla Satires comme ons'eft 
imaginé depuis, que Pamour devoit être le fondement, & 
pour ainfi. dire, l’ame.de toutes les Pièces de Théatre. 

Monfieur Despreaux fut méprifer de fi mauvais €x- 
emples dans les mêmes Ouvrages qu'il admiroit d’ailleurs. 
Il ofa le premier faire voir aux hommes une Satire fage 
& modefte.1l ne F orna que de ces graces auftères, qui 
font celles de la Vertu mêmes travaillant fans cefle à ren: 
dre fa vie encore plus pure que fes Ecrits, il fit voir que 
l'amour du Vrai, (conduit par la Raïlon, ne fait pas 
moins | Homme de bien que P excellent Poëte. 

Incapable de déguifement dans fes mœurs, comme 
d'affectation dans fes Ouvrages, il seft toujours montré 
tel qu'ilétoit; aimant mieux, difoit-il, laifler voir de 
véritables défauts, que de les couvrir par de faufles vertus. 

Tout ce qui choquoit la Raifon ou la Vérité, excitoit 
je. lui un chagrin, dontil n'étoit pas maitre, & auquel peut- 
ctre fommes-nous redevables de fes plus ingenieufes compo- 
fitions. Mais en attaquant les défauts des Ecrivains, ila 
toujours épargné leurs perfonnes. 

aa Il croioit 
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Il croiïoit qu’il eft permis atout homme, qui fait parler 
ou écrire, de cenlurer publiquement un mauvais Livre, que 
fon Auteur wapas craint de rendre public; mais il ne regar- 
doit qu'avec horreur ces dangereux ennemis du Genre hu- 
main jqui fans refpect ni pour, l'amitié, ni pour la Vérité 
même, déchirentindifferemment tout ce qui s'offre à lima- 
gination de. ces fortesde gens, qui du fond des ténèbres, 
qui les derobent à larigueur des Loix, gfe font unjeu cruel 
de publier les fautes lespluscachées, & de noircir les actions 
les plusinnocentes. 

Cesfentimens de probité & d'humanité n’étoient pas 
dans Monfieur Despreaux des vertus purement civiles. Ils 
avoient leur principe dans un amour fincère pour la Reli- 
gion, quiparoifloit danstoutesfesactions, & dans toutes fes 
paroles; mais qui prenoit encore de nouvelles forces, coni- 
meilarrive,a tous les hoimmes, dans les, occafions ouils fe 
trouvoient conformes{on humeur & à fon génie. Li 

C'eft ce qui larimoit fi vivement contre un certain 
Genres de Poëlie, où la Religion lui paroiffoit particu- 
lierement ofenfée. 

uoi, difoit-il à fes Amis, des maximes, qui feroient 
horreur dans le langage ordinaire, fe produifent impuné- 
ment dès qu’elles font mifes en Vers! Elles montent {ur le 
Théatre à la faveur de la Mulque, & y parlent plus haut 
que nos Loix. C'eft peu d'y étaler ces Exemples qui inftrui- 
fent à pécher, . & qui ont été dételtés par les Païens même. 
On en fait aujourd’hui des confeils, & même des préceptes: 
& loin de fonger à rendre utiles les divertiflemens publics, 
on affecte de les rendre criminels. Voilà dequoi il étoit 
continuellement occupé, & dont il eût voulu pouvoir 
faire l unique objet de toutes les Satires. 

Heureux d'avoir pû d'une méme main.imprimer un 
opprobre éternel à des Ouvrages fi contraires aux bonnes 
mœurst, & donner à la Vertu, en la perfonne de notre 
augufte Monarque, des louanges quine 
périront jamais. 
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DE MONSIEUR 
BOILEAU DESPREAUX. 


A MONSIEUR 


ADDISON, 
us AR AEE EA G 


Le foin que quelques beaux Efprits de ce Roïaume 
Ont pris de traduire en leur Langue diverfes Pièces de Mr. 
espreaux *, n’aïant fait qu exciter la Curiofité des 
Lecteurs Anglois pour le refte de fes Ouvrages; on a en- 
fin refolu de les fatisfaire en publiant une ‘Traduction 
complette de tout ce qu’il nous a donné. Mais comme 
1! eft affez ordinaire que l'admiration qu’on a pour les 
Ecrits. d'un Auteur, fafle naitre des pie avanta- 
Eux pour fa perfonne, & qu’on fouhaite d’être inftruit 
de fon Origine, de fes Mœurs, & de fa Fortune; ceux 
A ont entrepris cette Traduétion Angloile des Oev- 

À VRES 


* Le Conte de Rochefter. leChe- valier Soame, Mr. Oldham, &c. 
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vres de Mr. Despreaux, ont erû- devoir l'accompagner 
de la Vie dece fameux Ecrivain, & mont prié de leur 
fournir là- dellus quelques Memoires. Je me fuis d'au: 
tant plus facilement rendu à leurs follicitations, que je 
me fuis flaté qu'un Ouvrage comme celui-là ne vous fe- 
roit pas defasréable. 

Je prends donc la liberté de vous offrir, Monfieur, 
non feulemént pour vous témoigner, combien je fuis fen- 
fible à toutes les marques de bienveillance que vous ma- 
vez données; mais aufli pour vous entretenir d’une per- 
fonne illufire, que vous avez connuë lorsque vous étiez 
à Paris, & dont.la Converfation n’a fait qu augmenter 
P etime que vous.en aviez déja conçue, : par la ledure 
de fes Ouvrages. © D'ailleurs 'comme ces Memoires-re- 

ardent la Vie d’un Auteur qui ne $’eit pas moins rendu 
célèbre dans les Païs étrangers que dans fa Patrie; je ne 
pouvois choifir perfonne dent le Caractère eût plus.de 
räpport au fien ` Votre Nom, Monfieur, eft connu de 
tous les Savans-de dela la Mer. Ea Relation de vos Voïa- 
ges, & les Poëfies dont vous avez enrichi le Public, ont 
merité leur éloge, & vous ont juflement aquis la repu- 
tation d’un des plus polis & des plus judicieux Ecrivains 
de ce Siècle *. i 

Mais je ne n'apperçois pas que je m'engage infenfi. 
blement dans un détail que votre Modeftie ne fauroit 
fouffrir. Je m’arrête donc ici, Monfieur, pour ne vous 
parler que de Mr. Despreaux. Sa manière de vivre fim-- 
le & uniforme wa pù être fufceptible d’Evenemens fort 
confiderables: fes Ecrits me fourniront une plus ample 
moiflon ;: & fen parlerai avec d'autant plus de fcin que 
quand on fait bien P Hifloire des Ouvrages d’un Auteur, 


ce qui a donné lieu de les faire, le tems de leur Compo- 
fition, 


* J{rsroine. des Ouvrages des des Lettres, Septembre 1706. page 


Savans. Oftobre 1705. page 435, 304. | 
ACTA Eruditorum, Decembre 


& fuiv. 
NouvezLzxs de la République 1706. pag..$34. & feqq. 
BiLo- 
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fition, & le but qu'on s eft propofé en les écrivant, on 
a, pour ainfi dire, la clef d’une infinité d'endroits, qui 
fans cela perdroient leur principale beauté, ou devien- 


droient même inintelligibles, fur tout dans un Auteur 
étranger: 


M: Gizces Boireau, Pere de notre Auteur, 
étoit Greffier de la Grand’ Chambre du Parlement 
de Paris, & pendant foixante ans qu'il exerça cet Em- 
ploi, il ne fe fit pas moins eftimer par fa capacité que par 
une probité peu commune, & par un defintereflement 
aflez rare aux perfonnes de fa profeftion. Il mourut en 
1653mûgé de plus de quatre-vingts ans, & regretté de 
tous ceux qui le connoifloient. Il eut plufieurs Enfans 
qu'il: éleva avec beaucoup de foin, & dont trois Gilles, 
Jaques, & Nicolas, fe font aquis une grande reputation 
dans la République des Lettres. 

Girzes BoireaAu naquit en 163 Il s'attacha 
à l'étude de la Jurifprudence, & m eut pas plutôt achevé 
fon Cours de Droit gwil fut reçu Avocat au Parlement 
dei Paris. © Il poffeda enfuite la Charge de Payeur des 
Rentesde Hôtel de Ville de Paris. 

En 1655. il donna LA Vie DEPICTETE ET L'EN- 
CHIRIDION Où ÂBREGE DE SA PHILOSOPHIE 
AVEC LE [TABLEAU DE CEBES, TRADUITS DU 
Grec EN François. Mr. Bayle nous aflure, que 
cette Vie d'Epictete eft Ja plus ample & la plus exacte 
qu'il ait vué; &que Pérudition & la Critique y font ré- 
Pendues habilement parle auf d’une manière avanta- 
geufe de la Traduction du Manuel d Epiclete & de celle 
du Tableau de Cebès’ ajoutant que tout cela fut fort bien 
regu du Public t 


À 2 L an- 


siB IBLIOTHEQUE choifie, Tome TRE PONSE aux Queffions 
AL. (1707.) page 198. d'un Provincial, Tome I. page 

JOURNAL dés Savans Février 130. 
1709. page 348: Edit, dé Holl, 


* Die- 
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L'année fuivante Mr. Boileau publia unspetitiOuvrage 
contre Meflieurs Ménage & Cofltar, fous le titre d'Avis 
AMr.MENAGE SUR SON. EGLOGUE INTITULEE 
CHRISTINE; AVEC UN REMERCIEMENT a MR. 
Costrar. I fit auffi quelques Epigrammes contre le 
fameux Scarron, qui F avoit attaqué; & il le poufla fi 
vigoureufement qu'il le deconcerta. 

Il fut recu dans P Académie Françoile én 1659: €Ta 
Cabale que firent fes ennemis pour l'empêcher d'être admis 
dans cet illufre Corps y caufa durant quelque tems une 
efpèce de Guerre civile, qui fe termina par Ja Reception *. 

Il obtint en 1669. la Charge de Controlleur de P Ar- 
genterie du Roi: mais il n’en jouit que quatre Moïs; la 
Mort l’aïant enlevé dans fa trente-huitième Année. 

Il avoit deflein de nous donner un COMMENTAIRE 
sur LA POETIQUE D'ARISTOTE. On publiaà 
Paris en 1670. un Volume de Pièces de fa ficonten:Vers 
& en Profe, intitulé, LES OEUVRES DE DEFFUNT 
Monsieur B. DE L'ACADEMIE FRANÇOISE 
CoNTROLLEUR DE L'ARGENTERIE pu Ror La 
plus confiderable Pièce de ce Recueil eft la Traduction 
en Vers François du quatrième Livre de L'ENeïrve: & 
ce qui doit nous convaincre du merite de cette: Traduc- 
tion, © eft qu’elle fait encore regretter aux Connoïffeurs 
qu’il wait pas pouflé fon travail aufli loin que le célèbre 
Mr. de Segrais. | 

«Il paroit par fes Ecrits qu’il avoit beaucoup-de pen- 
chant à la Satire + Lors qu'il étoit encore fort jeune 
& nouvel Avocat, il fit en plaifantant cette Epigramme, 
pour être mife au bas du Portrait de fon Pere: 


Ce Grcfier dont tu vois l’image, 
Travailla plus de foixante ans, 
Et ce- 
*DicTionNatre de Moreri * Voyez la Repoufe aux Queffions 


à l'Article Borr eau (Giles) fui- ds Provincial, ubi fupr. page 131. & 
vant l'Edition de Paris de 1707. fuiv. A SEN 
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Et cependant à fes Enfans 

Il a laifé pour tout partage, 
Beaucoup d'honneur, peu d heritage, 
Dont: fon Fils l Avocat enrage. 


Mais ce n’eft là, en effet, qu'une raillerie: car quoi 
que Mr. Boileau le Pere meut pas amaflé du bien à pro- 
portion de fa capacité, & de la réputation qu’il s’étoit 
aquife; il ne laiffa pas néanmoins d'en gagner aflez pour 
établir. fes Enfans dans le Monde, & pour leur aflurer 
après fa Mort une fubfiftance honorable. 


Mr. JaqQuesBoïrEau, qui eft encore vivant, prit 
le partide l'Eglife: & fon Merite l’a élevé fucceflive- 
ment aux Dignités de-Docteur de Sorbone; de Doyen, 
Grand Vicaire & Official de l'Eglife de Sens; & enfin de 
Chanoine de la Sainte Chapelle de Paris *. Permettez- 
moi, Monfieur, de rapporter ici ce que Mr. Dupin nous 
aprend de ce fameux Théologien, dans les derniers Vo- 
lumes de fa Bigrroruequenes Aureurs ECCLE- 
STASTIQUES, où il parle des Auteurs vivans. Après 
avoir remarqué"gw il ef} afez rare de trouver dans une 
même perfonne, beaucoup d'efprit © beaucoup d’érudition ; 
une Science parfaite des matières de Théologie © une con- 
noiffance particuliere des Belles - Lettres ; unc grande Lec- 
ture des Peres & une Etude plus que mediocre des Auteurs 
Prophancs ; il ajoûte que tout cela fe rencontre néanmoins 
cn la perfonne de Mr. Boileau. 


„Mer. Boileau, continue-t-il, Docteur en Théologie 

„de la Faculté de Paris, de la Maifon & Societé de Sor- 
~ hi 

»bone, iffu dune ancienne famille de Paris confiderable 

dans la Robe, Fils d’un Greffier de la Grand’ Chambre. 

»du Parlement , Frere aîné du célèbre Mr. Boileau Des- 

À 3 „preaux 


* Il ne faut i Ed 
i pas le confondre Prédicatcur, mort en 1704. 
avec Mr. l'Abbé Boileau, fameux 
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npreaux, . . . . naquit le 16. de Mars del'an 1635. Il 
étudia les Humanités avec fuccès dans les Collèges d'Har- 
„court & de Beauvais dé l'Univerfité de Paris, & parut 
„avec éclat fur les Bancs de Sorbone; dönt il fut Prieur 
„depuis le Mois de Mars 1660. jusqu'au même Mois de 
année 1661. Il reçut le Bonnet de Docteur ên 1662, & 
fut enlevé de Paris par Mr. de Gondrin Archevêque de 
Sens, qui le fit Doyen de fon Eglife Primatiale & Me- 
»tropolitaine, pour fucceder a Mr. l'Abbé Bénjamin, & 
qui fe fervit utilement de lui dans le Gouvernèment de 
on Diocefe. Il perdit une Bibliotheque qu'il avoit, par 
„l'incendie du Pavillon de la Maifon de Sorbone & 
„luporta cet accident avec la même conftance qu'il avoit 
.fouffert auparavant les douleurs d'une jambe qu'il s’étoit 
»rompuë tombant d’une Echelle, en cherchant des Ei- 
„vres de la Bibliotheque de Sorbone. Sa Bibliotheque fut 
„rétablie en peu de tems, & eft encore pleine de toutes 
{ortes de bons Livres; & des plus rares, & des plus cu- 
„rieux; Après la Mort de Mr. de Gondrin il demeura 
„Doyen de Sens fous Meflieurs de Montpezat & de la 
»Hoguctte, Archevèques de Sens, & fut élû Grand Vi- 
„caire & Official, par le Chapitre après. la Mort de Mr. 
de Montpezat. Il revint à Paris en 1604., pourvu par 
vle Roi d'un Canonicat de la Sainte Chapelle Royale de 
Paris. Il étoit le Doyen des Deputés où Comuniffaires 
„pour l'examen des Livres du Pere le Comte , touchant 
l'ancienne Religion des Chinois. Les Ouvrages curieux 
Y pleins d'érudition dont le Public lui eft redevable, lui 
„ont attiré l'eflime des gens de Lettres, qui fouhaitent 
„qu'il vive encore long-tems pour continuer à profiter 
„de fon érudition. 

Mr. Dupin fait enfuite l’analyfe des Ouvrages de Mr. 
Boileau; mais je me contenterai d'en donner ici les Ti- 
tres, après avoir remarqué que Mr. Dupin n'a pas été fort 
exact à les raporter, & qu'il les marque d’une manière fi 
vague, qu'on diroit fouvent, qu’il n’en parle que de me- 

moire, 
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moire, Ou par oui-dire.. Fy ai fuplée, tant que,j'ai pů 
en confultant d’autres Livres, & j y ai ajouté le Titre de 
quelques Ouvrages dont, Mr. Dupin-n’a point parlé ; de 
forte que la lifte que j'en vais donner fera plus exacte & 
plus ample que la fienne. 

EcLaircissemenT fur un paflage de Si. Augu- 
fin, cité dans le Livre de la Perpetuité de la Foi, par le 
Sicur Barnabé.. A. Mons chez Vaudret 1667. in 12. 

Recueuz de Pièces concernant les Cenfures de la Fa- 
culté de Theologie de Paris fur la Hierarchie de l'Eglife; 
& fur le. XVIII. Tome des Annales Eccleffaftiques de Qde- 
ricus Raynaldus. À Munfler, chez Bernard Raesfeld, 
1666. in, 12. 

An Decretalem fuper fpecula: de Magifiris. - Opus 
Marcelli. Ancyrani. Parifiis 1667. in 8. 

TRAITE du Devoir € de la Vie des Evéques par le 
Perc Louis de Grenade Dominicain. A Paris, chez Led- 
nard 1670. in 12. 

Le Paftoralde St. Gregoire le Grand, oule Livre du 
Soin &$ de Devoir des Pafleurs, traduit nouvellement. À 
Paris chez Pralard, 1670. in 12. 

DE antiquo jure Presbyterorum in Regiminc Ecclefia- 
fiico. .. Auéfore Claudio Fonteio. Taurini 1676. in 8. 

„La mème année il donna, dit Mr. Dupin, un Trai- 
»tÉ pour prouver, que la Contrition eft neceflaire pour ob- 
„tenir la remiflion des Pechés dans le Sacrement-du Peni- 
»tEUce. m 

De antiquis € majoribus Epifcoporum Caufis Liber; 
ad Confutationem Errorum Davidii:in Libro, des Jugemens 
Canoniques des Evêques avec une Differtation fur le Con- 
cile plenier de St. Auguftin *: Auéfore Theologo Parifienff 
Leodii, 1678. in 4. 

Disquisirio Theologica de Sanguine Corporis Chri- 
fi pof Refurretionem, ad Epifiolam .CX LV I. Auguftini, 
Parifiis 1681. in g. 

À 4 His 
* Mr. David publia ce Livre à Paris en 1671. in 4. 
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Historia Confefionis auricularis ex antiquis Seri- 
piure , Patrum, Pontificum £9: Conciliorum Monumentis, 
cum cura ¿S fide expreffa. Parifiis 1683. 

De ‘Adoratione Enchariftiæ Libri duo: quibus accedit 
Difquifitio Theologica de Precepto divino Communionis fub 
utraque Specie. Parifiis 1685. in 8: 

TRATE du Corps € du Sang du Seigneùr, par Ra- 
tramne ou Bertram, Prêtre, Religieux de Corbie, en Latin 
€ en François avec des Remarques. A Paris 1686. in 12. 

Cette même année il publia, dit Mr. Dupin, une Dis- 
»quifition Théolosique de la Charité neceflaire pour ob- 
„tenir la Remiflion des Pechés dans le Sacrement de Pe- 
„nitence , en Latin. 

REMARQUES d'un Théologien fur le Traité de Maim- 
bourg de l'Etabliffement & des Prerogatives de PEglile de 
Rome. A Cologne chez P. Marteau, 1688. in 12. 

„En 1601. dit encore Mr. Dupin, il fit imprimer un 
„petit Traité François fous le nom d’un Profeffeur en 
» Théologie, touchant les Empèchemens du Mariage, où 
„il foutient le Syflemme de-Mr. de Launoy contre Jes Li- 
„vrés de Galefius & de Mr. Gerbais. 

„En 1695. continue-t.il , il fit réimprimer la Differ- 
station fuper fpecula, corrigée & augmentée, & y- ajouta 
„une Diflertation {ur la Decretale 4d. Audientiam , dé Cle- 
„icis non refidentibus ; une autre contre quelques Cafuis- 
„tes relâché; & anciens Docteurs Scholaftiques...comine 
„Martinus de Magiftris, Confeffeur de Louis XI. qui ex- 
„cufe de Peché mortel les attouchemens impudiques. qui 
fe terminent à la feule volupté des Sens , fans avoit la 
„Volonté, ni l'intention d’une plus grande: Corruption; 
sun Dialogue entre un Théologien Catholique & un Pro- 
„teftant fur quelques endroits desPeres Grecs & Batins, où 
„il prétend que des hommes éclairés. ont fait des fautes 

„En 


.* IıBLIOTHEQUE des Au- teurs Ecclefiafiiques du. XVII. Sikes 
art 
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en voulant les-corriger ; eeft pourquoi il l'a intitulé: 
»Colloquiun Criticum ; five de Sphalmatis virorum in re 
„litteraria illufirium: 

En l’année 1700. Mr. Boileau fit imprimer à Paris avec 
Privilège, un Livre intitulé, Hisroria Fagellantium, 
sde retto ac perverfo Flagrorumufu aptid Chriflianos: 6x 
„antiquis Scripture, Patrum , & Scriptorum Prophano- 
orum Monumentis „cum cura & fide cxprefa. Parifiis 
„1700. ln 12. 

.. Hisrorica Disquifitio de re Véfliaria Hominis Sa- 
cri Vitam communem more civili traducentis. Amftelo- 
dami 1704. 

„On peut, dit Mr. Dupin, joindre à ces Ouvrages de 
„Mr. Boileau ... . . une Edition Latine du Paftoral de 
St. Gregoire, fur un ancien Manufcrit, avec une Epitre 
sdédicatoire à Mr. l'Archevêque de Sens, & une Préface: 
»l'Edition du petit Traité de Denis le Chartreux de la 
»Vie des Chanoines, imprimée à Cologne en 1676, avec 
sune Epitre Dédicatoire au même Archevèque, & une Pre- 
face: des Obfervations Latines contre le Livre fait par 
»Mr. Gaudin, contrecelui de Mr. Joly, fur ce qui eft dit 
dans le Martyrologe d Ufuard de P Affomption de la 
3 VICT SES. PUANA Monfieur Boileau, ajoute Mr. Du- 
»pin, a encore quelques Ouvrages curieux qui font ache- 
„vés ou prêts de l'être: quand il voudra bien les com- 
»Muniquér, on ne doute point qu'ils ne foient reçus agré- 
sablement: * 

Depuis ce tems-là Mr. Boileau nous a donné: 

AOKIMAETEHS, fve de Librorum circa res Theo- 
logicas Approbatione , Difquifitio Hiflorica, Antverpiæ, 
Typis Bern, Salii 1708. in 12. 

De re Bencficiaria , Liber fingularis: five Quaftionis 
celebris 7 difficilis, an € quibus in cafibus liceat homini 
Chriftiano absque culpa & peccato plura Beneficia Eccefia- 


A5 fiica 
Part, V. des Auteurs vivans: Vol. t. pag. 134. & fuiv. Fait, de Paris 1708. 
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fhica polidere |` Avargiois:\ Cura & Studio Theologi Pari- 
Jenfis, Abbatis Sedichembechenfis, i710.. in 12. 

La feule Lifte de ces Ouvrages fuffit, Monfeur, pour 
vous faire voir, que Monfieur le Doéteur Boileau n° eft 
pas moins laborieux que favant. : Plufieurs de ces Livres 
ont patu anonymes; & vous avez pi. remarquer, qu'il a 
quelquefois deguifé fon nom, auïli bien que celui du lieu 
où ils ont été imprimés. 


YO 


M: Nicozas BoïrEeAu, Sieur DESPREAUX, 
dont jentreprends décrire la V18, naquit à Paris 
1636 le cinquième jour de Decembre 1636 *.. Son Pere refle- 
chiffant quelquefois fur les differens Caractères de fes en- 
fans, charmé de la douceur & de la fimplicité qu’il cro- 
voit remarquer en celui-ci, difoit ordinairement de lui 
par oppofition aux autres, que c’étoit un bon Garçon qui 
ne diroit jamais de mal de perfonne t. Mais ce bon 
Vieillard faifoit plútôt fon propre Caractère que celui de 
fon Fils, dont le génie ne s’étoit pas encore developé. 
Il ne foupçonnoit point, que ect Enfant fi débonnaire dût 
un jour s’ériger en Cenfeur du Vice, & devenir le fleau 
des mechans Auteurs : il fe perfuadoit, qu’il hériteroit 
entierement de cette fimplicité & de cette douceur qui 
lui étoit fi naturelle à lui-même, & que Mr. Despreaux 
a décrite dans les Vers fuivans faits pour étre mis au bas 


du Portrait de fon Pere: 


Ce Greffier doux € pacifique 
De fes enfans au fang critique 
N'eut point le talent redouté: 
Mais 


#C'eft ainfi, que Mr. de Boze, donnant les MEMOIRES de l'A- 


après avoir fait les perquifitions ne- 
ceffaires, a fixé le tems de la naif- 
fance de Mr. Despreaux, dans PE- 
roces de cet illuftre Poëte, dont 
il enrichira un jour le Public, en 


cadémie des Infcriptions & des Me- 
dailles. Il eft vrai, que Mr. Des- 
preaux a toûjours parlé de fon âge, 
comme s'il étoit né en 1637 ; mais 
ce qu’il a dit là-deffus, dans fes 

Ecrits, 
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“Mais fameux par fa probité, 
Rifle de lOr du fiècle antique, 
Sa Conduite dans le Palais 
Par, tout pour exemple citée, 
Mieux que leur plume ft vantée 
Fit la Satire des Rollets. 


Cette heureufe difpofition d’efprit n’étoit pas moins na- 
turelle- à la Mere de Mr.-Despreaux; comme il nous 
l apprend dans l Epitaphe fuivante, où cette Dame eft 
introduite parlant ainf: 


Epoufe d'un Mari doux, fimple, oficieux, 

Par la même douceur je fus plaire à fes yeux: 

Nous ne fümes jamais ni vailler, ni médire. 

Paffont, ne t enquiers point, ff de cette bonté 
Tous mes enfans ont hérité. 

Li feulement ces Vers & garde-toi d écrire. 


Mr. Despreaux commença. fes Etudes au Collège de Beau- 
vais; & lorsqu'il fut en troifième, Mr. Sévin, habile 
homme,, qui resentoit cette Clafle depuis près de cin- 
quante ans, fous qui avoient étudié les le Maître, les 
Patru, les Gautier, € dont il avoit prédit la gloire avec 
connoifance de caufe, reconnut le premier dans fon Dis- 
ciple le talent qu'il avoit pour les Vers; &° affüra publi- 
quement, qu'il aquerroit par là une grande Réputation ; 
Per fuadé que quand on efi né Poëte, il faut abfolument 
l'être. La Leëture continuelle des Poëtes & des Romans 

décela 


Let . | à 
PEN ne doit pas être pris àla ri- 
PEIG Je m'y conformerai néan- 
ms quelquefois dans ces Me- 
„moires. 
T LE Nouveau MERCURE, 


imprimé à Trevoux, Mois d'Avril 


1711. p.180. dans l'Extrait de l'E- 
LoGE de Mr. Despreaux par Mr. de 
Boze, lû dans l Académie des In- 
fcriptions & des Medailles, le 14. 
d'Avril r7it. 
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décela le goùt de Mr. Despreaux pour la Poëfie; mais cette 
Lecture que lui-même apelloit une füreur, bien loin de lui 
gåter l'efprit par un amas confus d'idées bizarres, ne fer- 
vit qu'à lui infpirer une Critique plus exacte, € des traits 
plus vifs contre lè Ridicule des Auteurs *. Et cela fait 
voir, Monfieur, qu’un Efprit naturellement droit & fo: 
lide fe perfectionne par les mêmes chofes, qui gâtent 
ordinairement Les petits génies. Mais les Auteurs que 
Mr. Despreaux lifoit avec lé plus de goût & de plaifir, 
c’étoit ceux où il trouvoit une Satire fine & judicieufe; 
comme il nous l’aprénd lui-même dans ces quatre Vèrs} 
où après avoir parlé de Putilité de la Satire, il ajouter: 
Cef cle qui m'ouvrant le chemin qu'il faut fuivre, 
M infpira dès quinze ans la haine d'un fot Livre, 
Et fur ce Mont fameux , où f ofai la chercher, 
Fortifia mes pas, & m aprit à marcher }. 


1656 Mr. Despreaux ne fut pas long-tems fans fatisfaire la 
pafion qu’il avoit pour la Poëlie. A peine avoit-:il dix 
huit ans qu'il compofa une One, fur le bruit qui ców- 
rut dans ce tems-là que les Anglois alloient faire la guerre 
à la France. Cette petite Pièce ne manque pas de feu ni 
d'élevation; la diction en eft pure; & la Verification 
douce & harmonieufe. Mr. Despreaux l'a inferée dans 
la derniere Edition de fes Ouvrages, ‘après lavoir corri- 
gée en quelques endroits tt- 

Il'eut le malheur de perdre’ fa Mere lorsqu'il étoit 
encore au berceau, & de voir mourir fon Pere feize ans 
après. Mais-une fi grande "perte ne fut pas capable de 
rien diminuer de P ardeur qu’il avoit pour l'étude. Les 
grands génies n'ont befoin que d'eux-mêmes pour fe pouf- 


fer: 

¥ LE Nouveau MERCURE, ++ On trouvera cette Ode, telle 
übi fupr. pag, 180. 181. ; que Mr. Despreaux l’avoit d’abord 
f Satire IX, faite, dans lé REcu EE de Poëfies 


diver- 
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fer: la feule force de leur Efprit les conduit à ce qu’il y 
a de plus fin & de plus fublime dans le genre d'étude qui 
leur eft propre.. Vous verrez bien-tôt, Monfieur, que 
cela eft arrivé à Mr. Despreaux. | 


Après qu’il eut achevé fes Humanités, & fa Philofo- 
phie, {es Parens l engagèrent à étudier le Droit; à il fit 
de fi grands progrès qu'il fut reçu Avocat dans un âge 
très-peu avancé. Mais quoi qu'il eut toutes Les difpof- 
tions defirables pour le Barreau, l inclination, © éf-à-dire, 
le premier de tous les talens, lui manquoit *. Les obli- 
quités de la Chicane ne convencient point à fa candeur 
naturelle : il ne put s’accominoder d'une Science qui 
roule fur des Equivoques perpetuelles, & où l’on fe 
trouve fouvenit obligé de revêtir le Menfonge des Carac- 
tères dela Verité. : Il refolut done de prendre un autre 
partis & regardant la Sorbone comme È Antipode du Pa- 
lais, il fe détermina à y faire un Cours de Théologie. 
Mais il ne put Joutenir long-tems les Leçons d’une Scho- 
laftique épineufe. … A fut également furpris & choqué d'y 
voir les Points les plus importans du falut reduits à de 
creufes fpeculations, obfcurcis par un Langage barbare, 
&.A{oumis à: des conteftations éternelles. Enfin, ¿Z 
s'imagina que pour de fuivre. plus adroitement la Chicane 
navoit fait que changer d'habit t; & il renonça à la 
Sorbone. 

Il fe livra enfuite tout entier à fon génie; & saban- 
donnant à la pañfon qu’il avoit pour les Belles-Lettres, 
& fur tout pour la Poëfie, il alla, conduit par lui-même, 
prendre une des premières places fur le Parnaffe François. 
Mais vous me permettrez bien, Monfieur, de raporter 
ici ce qu’il a dit fur ce fujet, dans quelques-unes de fes 
EpP1TRes. Vous y trouverez en même tems de nou- 

velles 


diverfes » Compilé par Meffieurs de * Le Nouveau Mercure. ibid: 
Port - Roïal, © publié par Mr. de Ls Nouveau Mercure, ubi fu 
la Fontaine, en 671. Tom. III. pag. pra p.182. 
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velles particularités fur fa famille, & la confirmation de 


la 


plûparë de celles que j'ai rapportées: 


Mon Pere foixante ans au travail appliqué 

En mourant me laiffa pour rouler € pour «vivre, 
Un revenu leger & fon ‘exemple à fuivre: 

Mais bien-tôt amoureux d'un plus noble métier, 

Fils, Frere, Oncle, Coufin, Bcaufrere. de Greffer, 
Pouvant charger mon bras d'une ‘utile liaffe, 

F allai loin du Palais errer fur le Parnafe. 

La famille en pålit, & vit en fremiffant, 

Dans la poudre duGreffe um Poëte naiffant. 

On vit avec horreur une Mufe cffrénée 

Dormir chez un Grefier la grafe matinée *. 


Mr. Despreaux dit encore à peu près la même chofe 


dans PEpirre à fes Vers te 


Que À quelqu'un, mes Vers, alors vous importune, 
Pour favoir. mes parens; ma vie € ma fortunes 
Contez-lui qu'allit d'affez hauts Magifirats , 

Fils d'un Pere Greffer, né d'Aycux Avocats, 

Dès le berceau perdant une fort jeune Mere, 
Reduit feize ans après à pleurer mon vieux Pere, 
J allai d'un pas bardi, par moi-même guidé, 

Et de mon fèul Génie en marchant fecondé, 


Studieux Amateur & de Perfe & d Horace, 


"Affez près de Regnier m'affeoir fur le Parnaffe. 


Il y avoit alors en France un gre and nombre de Poë- 


tes, qui bien que-très-médiocres ne laifloient pas de faire 


du 


# Epitre V. à Mr. de Guillera. gues. ” 
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du bruit; &'il s en trouvoit même quelques -uns-de-cet 
ordre, qu’on regardoit comme des modeles. Mr. Des- 
preaux ne pût fouffrir, que le mauvais Goût triomphät, 
& qu’on fe laiffät duper par des Auteurs fans génie, & 
qui fembloïent écrire en depit du Bonfens & de la Poëfie. 
Il crût devoir vanger Pun & Fautre: & il compola là- 
deffus quelques SATIRES, qui lui aquirent une grande 
Reputation, & en même tems lui attirèrent la haine & 
le reffentiment d’une Legion de méchans Poëtes. Latta- 
chement qu’il avoit pour la Vertu, l engagea aufhi à ne 
pas épargner le Vice dans fes SATIRES, & le porta à 
cenfurer vivement les mœurs corrompues de fon fiècle. 
Il fe fit par Ià 'de nouveaux Ennemis, quoi que moins 
redoutables que les premiers, - Mais tout cela n’ empê- 
cha pas que le Public, charmé de la beauté de fes Satı- 
RES, ne fe déclarât pour lui. On ne pouvoit fe laffer de 
les lui faire reciter; & à force d'en repeter les plus beaux 
endroits, on en fit des efpèces de Proverbes. Mr. Des- 
preaux nous a apris lui-même l Heureux fuccès qu’ eurent 
fes premiers Ouvrages. C’eft dans l'EPiTRE à fes Vers, 
où il s’ adrefle ainfi à fes dernieres Productions: 


Vains & foibles: Enfans dans ma Vicilleffe nés, 
Vous croyez fur les pas de vos heureux Ainés, 
Voir bien-tôt vos bons Mots paffant du Peuple aux Princes, 
Charmer également la Ville & les Provinces, 
Et par le prompt efet d'un [el réjouifant 
Devenir quelquefois. Proverbes en naiffant. 
Mais perdez cette erreur dont l appas vous amorce. 
Le tems weft plus, mes Vers, où ma Mufe en [a force 
Du Parnafe François formant les Nourriçons, 
De riches couleurs. habilloit fes. leçons : 

Quand 


f Epiître X. 
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Quand mon Efprit pouffé d'un courroux degivime 
Vint devant la Raifon plaider contre la Rime, 
A tout le Genre humain fit faire le procès, 
Ets'attaqua foi-même avec tant de fuccès. 
Alors il n étoit point de Lecteur fi fauvage 

Qui ne fe deridat en lifant mon Ouvrage; 

Et qui, pour s égayer, fouvent dans fès difcours 


D'un mot pris en mes Vers n empruntät le fecours. 


Vous voyez par là, Monfieur, avec quel aplaudifie- 
ment les premières Sarires de Mr. Despreaux furent 
reçues. Celles de Regnier avoient eù une aprobation 
générale ; &.en effet, il y en a quelques-unes de ce 
Poëte, qui, au jugement même de Mr. Despreaux, font 
admirables : mais il faut pourtant. avouër gu’ elles: font 
encore fort éloignées de la beauté de celles-de Mr. Des- 
preaux; tant par rapport à la douceur & à F harmonie 
de la Verfification,. qu à l égard de la pureté du Ailes .& 
de ce caractère de chafteté, dont Mr. Despreaux a fú, 
le premier, enrichir la Satire Françoile. Ces avantages 
donnerent tant de goût pour les Sarires de Mr. Des- 
preaux, que chacun s emprefloit d’en avoir des Copies 
manufcrites, qui enfin, comme cela ne’ manque. jamais 
d'arriver, furent imprimées, telles qu’on les faifoit 
courir, pleines de fautes, & avec quelques autres Pièces 

won fembloit par Ià attribuer à Mr. Despreaux, quoi 
qu'elles fuffent bien éloignées de fon génie & de fon tour 
d’efprit Mr. Despreaux ne pût fouffrir qu'on traitit 
ainfi fes Ouvrages; & aïant obtenu un Privilège duRoi*, 

il les publia lui-même, tels qu’il les avoit compolés. 
1666 Cette première Edition parut en 1666.. Peut-être {erez- 
vous bien aife, Monfieur, de voir la Préface que Mr. 
Despreaux y mit fous le nom de fon Libraire. On aime 
ordi- 


® Le Privilège eft du 6. de Mars 1666. 
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ordinairement à voir la manière dont un Auteur devenu 
célèbre selt produit la première fois en public. D'ail- 
leurs cette Préface ne fe trouvant que dans les premières 
Editions des Ouvrages de Mr. Despreaux, qui font extre- 
mement raresş\ iby auroit lieu de craindre:,.qu’ enfin elle 
ne {e perdit, fion-ne prenoit foin,de la conferver. La voici 
donc toute entiere... „Les: Satires dont on fait part au Pu- 
„blic, dit le Libraire, n’auroient jamais couru le hazard 
de E hnpreffion, fi lon eût laiflé faire leur Auteur. 
„Quelques applaudiflemens, qu'un allez grand nombre de 
„perfonnes amoureufes:de-ces fortes d'Ouvrages, ait don- 
„nés aux fiens; fa modeftie lui perluadoit, que de les 
„faire imprimer, ce feroit augmenter le nombre des 
sméchans Livres, qu’il bläme en tant de rencontres, & 
sfe rendre par. là digne lui-même en quelque façon, 
5d'avoir place dans fes Satires. : C'eft.ce qui lui a fait 
stouffrir. fort long-tems, avec une patience qui tient 
„quelque chofe de l’Heroïque dans un Auteur, les mau- 
ssvaifes Copies qui ont couru de fes Ouvrages, fans être 
tenté pour cela de les faire mettre fous la Prefle. Mais 
“enfin, ‘toute fa conftance l’a abandonné à la vüe de cette 
sinonftrueufe Edition qui en a paru depuis peu. Sa ten- 
sdrefle de pere s’eft réveillée à l’afpect de fes enfans ainfi 
„défigurés & mis en pièces. Sur tout lorsqu'il les a vüs 
saccompagnés de cette Profe fade & infipide que tout 
„le fel de {es Vers ne pourroit pas relever : Je veux dire 
sde ce Jugement fur les Sciences, qu’on a coufu fi peu 
»iudicieufement à la fin de fon Livre. Ila eu-peur, que 
les Satires n’achevaflent de fe gater en fi méchante com- 
sPagnie: & il a crû enfin que puis qu’un Ouvrage, tôt 
»Ou tard doit pafler par les mains de PImprimeur, il 
svaloit mieux bi le joug de bonne grace, & faire de 
slui-même ce qu’on avoit déja fait malgré lui. : Joint que 
CË galant Homme qui a pris le foin de la première Edi- 
stion, y a mêlé-leşs-noms de quelques perfonnes que 
»l Auteur honore, & devant qu’il eft bien aifé de fe jus- 
B > AQU A tifier. 
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»tifier. Toutes ces confiderations, dis-je, Pont obligé 
„à me confier les veritables Originaux de fes Pièces, aug- 
„mentées encore de deux autres, pour lesquelles il appre- 
shendoit le même fort *. Mais en même tems il ma 
„laiffé la charge de faire fes excufesaux Auteurs qui pour- 
„ront être choqués de la liberté qu’il seft donnée, de 
„parler de leurs Ouvrages, en quelques endroits de fes 
Ecrits. Il les prie donc de confiderer, que le Parnafle 
„fut de tout tems un pais de liberté : que le plus habile 
py eft tous les jours expofé à la cenfure du plus ignorant : 
„que le fentiment d’un feul homme ne ‘fait point de loi; 
„& qu'au pis aller, s'ils fe perfuadent, qu’il ait fait du 
„tort à leurs Ouvrages, ils s’en peuvent vanger fur les 
„liens, dont il leur abandonne jusqu'aux points & aux 
„virgules. Que fi cela ne les fatisfait pas encore; illeur 
„confeille d’avoir recours à cette bienheureufe tranquil- 
„lité des grands Hommes, comme eux, qui ne man- 
„guent jamais de fe confoler d’une femblable disgrace, 
„par quelque exemple fameux pris des plus célèbres Au- 
teurs de l Antiquité, dont ils fe font l'application tous 
„feuls. En un mot, il les fupplie de faire reflexion, 
„que fi leurs Ouvrages font mauvais, ils meritent d’être 
„cenfurés: & que s'ils font bons, tout ce qu'on dira 
»eontre eux, ne les fera pas trouver mauvais. ` Au refle, 
Comme la malignité de fes ennemis s’ efforce depuis peu 
„de donner un fens coupable à fes penfées, même les plus 
„innocentes; il prie les honnètes gens, de ne fe pas laif- 
ter furprendre aux fubtilités raffinées de ces petits Efprits, 
„qui ne favent fe vanger que par des voyes lâches, & qui 
„lui veulent fouvent faire un’ crime affreux d’une Ele- 
„gance Poëtique. 

„J at charge encore d avertir ceux qui voudront faire 
„des Satires contre les Satires, de ne fe point cacher. = Je 
„leur réponds, que P Auteur ne les citera point devant 
„d'autre Tribunal que celui des Mufes. Parce que fi ce 

font 
* Cette première Edition con- tient le Diféonrs an Roi & huit Satires. 
>Å 
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font des injures groflieres les. Beurrieres lui en feront 
sraifon; &fi celt une raillerie délicate, il m eft pasaffez 
„ignorant dans les-Loix, pour ne pas favoir, qu’il doit 
porter lapeine. du talion… Qu'ils écrivent donc libre- 
„ment: comme ils contribueront fans doute à rendre 
sl Auteur plas illuftre, ils feront le profit du Libraire, 
»& cela me regarde. Quelque interèt pourtant que jy 
trouve ,-je.leur confeille d'attendre quelque tems, & de 
shitler. meurir.leur mauvaife humeur. -On ne fait rien 
qui vaille dans la colère. . Vous avez bean vomir des in- 
„jures fales & odieufes: cela marque la baffeffe de votre 
sames fans rabaifler la gloire de celui que vous attaquez ; 
»& le Lecteur, qui eft de fens froid, n’époufe point les 
»lottes pafions d'un Rimeur emporté. Il y auroit aufi 
splifieurs chofes à dire, touchant le reproche qu'on fait 
sa l'Auteur,. d'avoir pris fes penfées dans Juvenal & dans 
„Horace. … Mais, tout bien confideré , il trouve l Ob- 
»jeion fi honorable pour lui, qu’il croiroit fe faire tort 
4 y répondre *. 

Cet Ouvrage excita de grands mouvemens fur le Par- 
nafle François. Les Auteurs qu’on y attaquoit étoient 
au defefpoir.de fe voir tourner en ridicule après avoir jouï 
d’une Réputation aflez éclatante; & les Ecrivains d’un 
ordre fuperieur dont Mr. Despreaux m avoit rien à dire, 
ne laiffoient pas de redouter fa plume. ` Quoi que dans 
le fond ilspenfaffent apparemment comme lui, ils ne laif- 
loient pas de defapprouver fa manière d'écrire; & ils le 
blunoient particuliérement de la liberté qu'il fe donnoit 
de nomer les Perfonnes. Cela l obligea à compofer 
une nouvelle Satire- f pour fe défendre contre les plain- 
tes de ces Méffieurs. I fit'aufli un Diftours fur la Satire, 
où :Ljuftifie fa conduite par l'exemple des Poëtes Satiri- 
ques Latins.& François. Quand je donnai, dit-il, la 
Première fois nes Satires au Public, je m étois bien pré- 

| B 2 paré 


* Sarireswu Sigur D* ** Avis + C'eft la IX, 
an Leéleur, de l'Edit.de 1668. in g. 
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paré au tumulte que P imprefion de mon Livre a excité fur 
le Parnaffe. ` Je Javois que la Nation des Poëtes, & fur 
tout des-mauvais Poëtes, eft une Nation farouche, qui 
prend feu très-aifément, © que ces Efprits avides de 
louanges ne digereroient pas facilement une raillerie, quel- 
que douce qw elle püt étre.  Auff, oferai-je dire à mon 
avantage, que j'ai regardé avec des yeux afez Stoïques 
les Libelles diffamatoires qu'on a publiés contre moi. Quel- 
ques calomnies dont on ñit voulu me noircir ; quelques faux 
bruits qw on ait femés de ma perfonne; j'ai pardonné fans 
peine ces petites vengéances, au déplaiffr d'un Auteur irri- 
té, qui Je voicit attaqué par l'endroit le plus [enfible d'un 
Poëte, je veux dire, par fes Ouvrages. Mais, ajoute-t- 
il, p zvone que j'ai été un pou furpris du chagrin bizarre 
de certains Lecteurs, qui au lien de fe divertir d'une 
querelle du Parnaffe, dont ils pouvoient être fpcéfateurs 
indifférens, ont mieux aimé prendre parti, € s'affiger 
avec les Ridichles, que de fe réjouir avec les Rieurs. 
C’efl pour les confoler que j'ai compofé la Satire précedente, 
où je penfe avoir montré afez clairement, que fans bleffèr 
l Etat ni fa confcience, on peut trouver de méchans Vers, 
méchans ; © T ennuier de plein droit à la lecture d’un fot 
Livre. Mais, continue-t-il, puisque ces Meffeurs vont 
parlé de la liberté que je me fuis donnée de nommer, comine 
dun attentat inoui € fans exemple, € que des exemples 
ne fe peuvent pas mettre on rimes; il eft bon d'en dire ici 
ux mot, pour les inftruire d'une chofe qw eux feuls veulent 
ignorer, © leur faire voir, qu'en comparaifon de tous 
mes Confreres les Satiriques, j ai été un Poete fort retenu *. 
Celt ce qu’il prouve enfuite par l'exemple de Lucilius, 
d'Horace, de Perfe, de Regnier, & de plufieurs autres 
Poëtes anciens & modérnes. ` 


1669 Quelque tems après Mr. Despreaux adreffa au Roi 
une EP1iTRE, où il loué Sa Majefté fur la Paix qu’elle 


z venoit 
* Diftours fur la Satire, de PE- t Mr. Despreaux fit entrer cette 
dit. de 1668. Fable dans ‘/ Epftre, “qu’il adrelfa 


peu 
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venoit de conclure avec l’'Efpagne, & fur le foin qu’elle 
prenoit de procurer l'aife, l'abondance & le repos à fes 
Sujets. Cette Pièce fut imprimée à part, & il s’en fitde 
cette manière plus d’une Edition. Mr. Despreaux Pa- 
jouta enfuite à fes autres Ouvrages, &.il la fit préceder 
d'un petit Avertiflement, qui contient quelques Particu- 
larités affez remarquables. La première regarde unchan- 
gement qu'il avoit fait à cette Pièce fuivant l’avisqu’avoit 
bien voulu lui donner le fameux Prince de Condé. 7e 
m étois perfuadé, dit-il, que la Fable de l Huitre que 
J'avois mife à la fin de cette Epitre au Roi pourroit y de- 
laffer agréablement l'efprit des Leciours qu'un fublime 
trop ferieux peut enfin fatiguer, joint que la correction 
que j'y avois mife fembloit me mettre à couvert d'une faute 
dont je faifois voir que je m appercevois le premier, Mais 
Javouë, qu'il y à eh des perfonnes de bon fens qui ne l ont 
pas approuvée.. F ai néanmoins balancé long-tems fi je 
È ôterois, parce qu'il y en avoit pluficurs qui la louoient 
avec autant d' excès que les autres la blämoient. Mais 
enfin, je me fuis rendu à l'autorité d'un Prince non moins 
confiderable par les lumières de fon Efprit, que par de 
nombre de fes Victoires. Comme il wa déclaré franche- 
ment que cette Fable, quoi que très-bien contée, ne lui 
Jembloit pas digne du refle de F Ouvrage; jen ai point 
refiffé, j ai mis une autre fin à ma Pièce, © je n'ai pas 
cri pour une vingtaine de Vers devoir me brouiller avec 
le premier Capitaine de notre Siècle *. 

Mr. Despreaux defavouë après cela quelques Ouvra- 
ges qu’on failoit courir fous fon nom. „Au refte, dit-il, 
»je fuis bien-aife d'avertir le Lecteur, qu’il y a quantité 
de Pièces impertinentes qu’on s'efforce de faire courir 
{ous mon nom, & entre autres une Satire contre les 
»Maltotes Ecclefiaftiques f. Je ne crains pas, que les 
#habiles gens m’ attribuent toutes ces Pièces; parce que 
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peu de tems après à PAbbé des Ro- ++ Elle commence, Quelef donc 
ches. C’eft la Il. ce Cahos, &c. 
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„mon flile bon où mauvais eft'aifé à reconnoitre. Ms 
comme le nombre des Sots elt fort grand, & qu’ils 
»pourroient aifément s y méprendre; il eff bon de leur 
„faire favoir, que hors les onze Pièces qui font dans ce 
„Livre *, il n'y à rien de moi entre les mains du Public, 
„ni imprimé, ni en manufcrit. 


Mr. Despreaux a bien raifon de dire, que le nombre des 
Sots cfi fort grand: car la Satire contre les Maltotes 
Ecclefafiques, qu'il defavouc ici, & une autre SATIRE 
contre le Mariage +, ont été fourrées parmi fes Ouvra- 
ges dans les Editions de Hollande, & regardées dans ce 
pais-là comme deux de fes meilleures Pièces. Il y aquel- 
ques années qu’un de mes Amis engagea le Libraire à les 
retrancher dans une nouvelle Edition qu'il faifoit: mais 
celui-ci fe repentit bien-tôt de lavoir crü. Cette Edition 
penfa lui demeurer toute fur les bras: on foutenoit, qu’elle 
étoit chatrée, & perfonne n’en vouloit; de forte que dans 
les Impreflions fuivantes le Libraire a été obligé de sac- 
commoder à la Sortife de ces gens-là, & d'y remettre 
ces deux miferables Pièces. Peut-être que Mr. Despre- 
aux les auroit gueris de cette manie, s’il avoit confervé 
cet Avertiflement dans toutes les Editions de fes Ouvrages. 
Je fouhaiterois, pour y fuppléer en quelque manière, qu’on 
changeåt un peu l' Avertif/ément dont elles font précedées, 
dans les Editions de Hollande; & qu’au lieu de dire: Le 
Lecteur fera averti, que les Satires fuivantes n étant pas 
dans }Imprefion de Paris, on a cru qu’elles pourroient 
w tre pas du même Auteur; mais comme quelques Curieux 
font d'un autre fentiment, on a trouvé à propos de les 
ajouter ici; on fe fervit de ces paroles: Le Lecteur fera 
averti que les Satires fufvantes ne font pas de Mr. Des- 
Preaux, puis qu'on ne les trouve point dans F Imprefion 
de Paris, 5 que Mr. Despreaux a nommément defavoué 

la 


* Ces enge Pièces (en Vers) Neuf SATIRES, & PEPITRE 
étoient le Discours avu Ror, Au Ror Edition de 1669. in 12. 
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da première: mais comme il y a un GRAND NOMBRE 
DE SOTS, pour nous fervir de [on expreffion , qui s ima- 
ginent quelles font de lui, ou qui du moins ne les croient 
pas infcricures au meilleur de fes Ouvrages; le Libraire 
a jugé à propos de les ajouter ici, afin que fon Edition ne 
foit pas cenféc défetlucufe, & que rien nen arrête le débit. 

Quelque tems auparavant Mr. Despreaux avoit fait 
une petite Pièce en Profe intitulée DIALOGUE DES 
Morrs, où il s’attachoit à montrer leRidicule de quel- 
ques Pièces de Théatre & de quelques Romans, qui 
avoient alors beaucoup de cours. Le Poëme de a Pu- 
celle de Chapelain n° y étoit pas épargné; mais le fort de 
la Critique tomboit fur le Roman du Grand Cyrus & ce- 
lui de Ja Clelie, de Mademoifelle de Scuderi.  C’eftllfans 
doute de ce petit Ouvrage que parle le célèbre Mr. Ar- 
nauld, dans une Lettre dont j'aurai occafion de vous en- 
tretenir plus particuliérement dans la fuite. Voici ce 
qu'il en dit. Madame la Princeffe de Conti © Madame 
de Longueville, ayant fû, que Monfieur Despreaux avoit 
une pièce en profe contre les Romans, où la Clelie w étoit 
pas épargnée; comme ces Princeffes connoiffoient mieux 
que perfonne combien ces ledfures font dangereufes: elles 
lui firent dire qw elles [eroient bien-aifes de la voir. Mla 
leur recita; © elles en furent tellement fatisfaites, quw el- 
les témoignèrent fouhaiter beaucoup qu'elle fût imprimée. 
Mais il s'en excufa,. pour ne pas $ attirer fur les bras 
de nouveaux Ennemis Ft. 

L’eftime que Mr. Despreaux avoit pour Mademoifelle 
de Scuderi, qui étoit, comme je lai déja dit, la plus cri- 
tiquée dans ce Diazocur, & fon refpeét pour quel- 
ques perfonnes diftinguées que cette Pièce auroit pù in- 
terefler; P ont empêché de la donner au Public. Je fai 
même de très-bonne part qu'il ne l’avoit couchée par 

.B 4 écrit 
+ Elle commence, Non, je ne ++ Arnauld, LETTRE à Mr. 


ferai pas ce gw on veut que je falle, P** au fujet de la dixième Satire 
&c. de Mr. Despreaux. 
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écrit que peu de tems avant fa mort. Cependant comine 
ikvouloit bien da reciter à {es Amis, quelques-uns écri- 
virent ce qu’ilsæn avoient retenu de mémoire, & on lim- 
prima pour la première fois en-1688. dans un Recueil de 
Pièces fugitives * On l’infera enfuite en Hollande par- 
mi les Ouvrages qui portoient le nom de Mr. pE Sr, 
EvREMOND: & comme Mr. Silveftre. & moi avons 
retranché de l Edition que nous avons donnée des Ecrits 
de cet illufire Auteur, tout ce -qui-m étoit- point de lui; 
pour empècher que ce DraLoGuE ne vint à fe perdre, 
je l'ai fait entrer dans le MELANGE CURIEUX DES 
MEILLEURES PIECES ATRIBUEES À MR. pe Sr. 
Evremonn. Fl ya beaucoup d'apparence que de da 
magière que nous l avons il ne reflemble que fort impar- 
faitement àl Original. Cependant il ne laiffe pas d’avoir 
encore de fort beaux endroits: & jene doute point, qu'on 
ne foit bien-aile de le trouver ici ** pour la première fois 
dans les Oeuvres de Mr. Despreaux. 

1672 La rapidité des Conquites de Louis XIV. en Hol- 
lande l'an 1672. donna occafion à Mr. Despreaux d’adref- 
fer une nouvelle ErrrrE à ce Prince, où il fait P Hi- 
ftoire de cette Campagne avec tout le brillant & tout le 
merveilleux que peut fournir la Poëfie. La Defcription 
du Paflage du Rhin eft fi pompeufe, qu’elle a impofé 
a plufñeurs Hifloriens François qui affûrent que ce 
Pafage fut regardé comme une des emreprifes les plus 
hardies qui ayent jamais été formées € cxecutées t3 
& qu'on ne fauroit -s imaginer le bruit que fit dans 
le monde une Altion f hardie & fi bien conduite Y'. 
Cependant voici ce qu'en penfoit le Comte de Bufi Ra- 
butin, qui neft pas fufpect, puis qu’ étant alors exilé de 
Ja Cour il n’oublioit rien pour rentrer en faveur, & ne 


laif- 

* C'eft dans le 2. Tome du Re-  Ẹ} Réencourt, HISTOIRE DE 
TOouR des Pièces choïfies ou Bigarru- Lovis XIV. Tom.I. p.m. 386. 

res curienfes, imprimé à Emmerick. ft Essai del Hiftoire du Regne 


#* Dans la Tradufion Angloife de Louis le Grand jusqnes à la Paix 
des Ouvrages de Mr. Despreaux. générale 1697. Liv. IL. p. m.103. 
i Voyez 
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laiffoit pas échaper la moindre occafion d’exaltér la gloire 
de fon Princes: -& qui d'ailleurs étoit très-capable den 
juger puis: qu'il étoit parvenu à la charge de Lieutenant 
Général dés Arinées du ‘Roi & de Meftre de Camp.Gé. 
néral de la Cavalerie Françoife & étrangere.; Le Paffage 
du Rhin à nage, dit-il dans une Lettre à la Marquile de 
Sevigny, 6#-unce belle action, mais clle: nef. pas, fi teme- 
raire que vous penfez. Deux mille Chevaux pafent pour 
en aller attaquer quatre ou cinq cens. Les deux mille font 
foûtenus d'unesgrande Armée où le Roi ef en-perfonnes, € 
des quatre ou cing cens font des Troupes épouvantéess par 
la manière brusque &° vigoureufecdont on a commencé la 
Campagne. Quandles Hollandois auroient ei plus, defer- 
metéien cettè rencontre, ils n'auroient tué qw un peu plus 
degens; © enfin ils auroient été accablés par. le nombre. 
Si le, Prince d'Orange avoit été à l'autre bord du Rhin 
avec foi Armée, je ne penfe pas, que l'on eùt effayé dc.paf- 
fer. à nage devant lui: & c ef ce qui auroit été temcrairce 
fi l'on P'avoit hazardé. Cependant c efi ce que fit Alexan- 
dre au paflage du Granique. T pafa avec quarante mille 
hommes cette Riviere à nage, malgré cent mille qui s? y 
oppofoient. -H eftvrai, que s'il cut été batu, on auroit dit 
que c eût été un fous € ce ne fut que parce gw il réfi 
que lon dit qw il avoit fait la plus belle action du monde *: 

Un Hiflorien judicieux & fincere, narrera! ce: fait fur 
les idées du Comte de Bufi; & il regardera en mème 
tems la Defcription de Mr. Despreaux, comme un ex- 
cellent morceau de Poëfie. C’eft aufli de cette manière 
qu’en jugea Monfieur de Buffi. 

Cependant les Ennemis de Mr. Despreaux publie- 
rent que ce Seigneur avoit écrit une Lettre où il maltrai- 
toitbeaucoup cette EPITRE, & où il n’épargnoit pas 

B 5 même 
Voyez auffi le Livre intitulé, LES * LETTRES duComte de Bufi 
BATAILLES MEMORABLES Rabutin. Tom. Il. Lettre cLxxxv:de 


DES FRANcoïs, oùl’onfait un la dern. Edit. de Hollande, pag. 257: 


Article particulier du Paflage du & 268. 
Rhin. : 
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même; l Auteur, a Mr. Despreaux piqué du un-bruit dont 
il.craignoit les conféquences, pria le Comte de Limoges 
d'en écrire # Mr. de Buf, qui lui répondit qu’il R avoit 
jamais. penté à rien de femblable. Cela obligea Mr. 
Despreaux à lui écrire la Lettre fuivante, datée de Paris 
le 25. de, Mai 1673: 

Fe vous avouë, : Monfieur, \que j'ai été inquiet du 
bruit qui a couru que vous aviez écrét une Lettre, par la- 
quelle moi € PÆpitre que j'ai écrite au Roi fur la Cam- 
pagne de Hollande, étions fort mal traités; car outre le 
juhe chagrin que f avois d'être defapprouvé par T homme 
duRoyaume que j'eflime € que j admire le plus, j avois 
de lapeine. à digerer de plaifir que cela alloit faire à mes 
ennemis: Jeren ai pourtant jamais été bien perfuadé. 
He! le moyen de croire, que l'homme de la Cour qui ae 

lus d'éfprit, püt entrer dans les fentimens & dans les 
interêts de l'Abbé Cotin, & fe refoudre à avoir même rai- 
fon avec lui. La Lettre que vous avez écriie à Mr. le 
Comte de Limoges, m a entierement defabufé, & je vois 
bien, que tout ce bruit n'a été qu'un artifice très-ridicule, 
de mes très-ridicules Ennemis. Mais quelque mauvais 
deffein qu'ils ayent eh contre moi, je leur ai obligation de 
m'avoir donné lieu de vous affurer, Monjieur, que per- 
fonn wife plus touché que moi de votre merite, € n'f 
avec plus de refpeit, &c. 

Voici la Réponfe que lui fit le Comte de Buffi Ra- 
butin: elle eft datée de fa Terre de Bufi *, le 30. de 
Mai 1673 3 - 

„Je ne puis affez dignement répondre à votre Lettre, 
sMonfieur. Elle eft fi .pleine d’honnêtetés & de louan- 
„ges, que j'en fuis confus. ; Je vous dirai feulement, que 
jen ai rien vù de votre façon que je n’aye trouvé très- 


„beau & très-naturel, & que j'ai remarqué dans vos Ou- 
„Vra 


* Dans le Duché de Bourgo- t Ces deux Lettres font la cc- 
gois. LXXX.& CCLXXxxIL du 2. Tom. 
des 
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,vrages un air d'honnêtehomme, que j'ai encore plus 
,eftimé que tout le refte. + C’eft ce qui ma fait fouhai. 
nter d’avoir commerce avet vous; & puisque l occafion 
35 en préfente aujourdhui, je vous en demande la conti- 
nuation & votre Amitié en vous aflurant de la mienne. 
„Pour mon eftime vous n’en devez pas douter, puisque 
„vos ennemis même vous l’accordent dans leur cœur, 
„9 ils ne font les plus fottes gens du monde. + 


Dans ce tems- là plufeurs vieux Docteurs de l Uni- 
verfité de Paris, appuyés fous main des Jefuites, tra- 
vaillèrent à obtenir un Arrêt du Parlement, contre ceux 
qui enfeigneroient dans les Ecoles de Philofophie d’au- 
tres Principes que ceux d’Ariftote. Un Procedé fi ridi- 
cule engagea Mr. Despreaux à compofer un Arrêt Bur- 
lesque, en faveur d’Ariftote & contre la nouvelle Philo- 
fophie, dont l éffet fut fi heureux, qu’il obligea P Uni- 
verfité à fupprimer la Requête qu’elle alloit préfenter an 
Parlement. Os fongeoit tout de bon, dit-on dans le M r- 
NAGANA, à donner un Arrêt contre la Philofophie de 
Defcartes, lorsque Mr. Despreaux fit paroitre le fien. Cof 
une: bagatelle, qui peut-être plus qu'aucune autre chofe, 
a empêché que de Parlement n'en ait rendu un véritable. 
Mr. Boileau le Grefier, ajoûte-t-on, prefenta. cet Arrêt à 
Signer à feu Mr. le Premier Préfident deLamoïgnon avec 
beaucoup d'autres. Comme c étoit un Magifirat fort ex- 
act, il les examina les uns après les autres. Quand il fat 
tombé fur celui de Mr. Despreaux, il dit à Mr. Boileau: Ah, 
voiläun tour de ton Oncle ff! Dans ce petit Ouvrage on fait 
connoître les principales erreurs dont la nouvelle Philo- 
fophic nous a gueris, & les verités oppofées dont nous lui 
fommes redevables. Il eft intitulé, Arrét donné en la 
Grand Chambre du Parnaffe, en faveur des Maîtres és 
Arts, Medecins & Profeffeurs de l Univerfité de Stagyre 


au 


des LETTRES ds Comte de B Ares 
Rabutin, ubi fupr. PPT $i Ménagiana, Tom, 1. pag, m.9. 
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au Pais des Chimeres: Pourdle maintien dela Doctrine 
d Ariflote. En" 

Quelque tems après Mr. Racine compofa fa Tragédie 
de Phédre © Hippolite; mais ni le fuccès qu’eut cette 
Pièce, ni la réputation de PAuteur., n’empéchèrent pas 
Mr.Pradon, qui s'étoit déja. fait connoître, par deux Piè- 
ces de Théatre, d'entrer en concurrence avec lui, & de 
mettre fur la Scène une Phédre & Hippolite de fa façon. 
Quoi qu'à tout prendre la ‘Tragédie-de Mr. Pradon fut 
fortau deffous de celle de Mr. Racine *, elle ne laiffa pas 
d’avoir.un fi grand nombre de Partifans, que:Mr. Racine 
en conçut de la jaloufie, & fit méme ce quil pût 
pour la fupprimer. > C’eft ce que Mr. Pradon a crû 
devoir, nous apprendre, dans la Préface dont il accom- 
pagna cette Pièce, en la donnant au Public. Après avoir 
dit, qu’s/ feroit à fouhaiter pour le divertiffement du Public 
que pluficurs Auteurs fe rencontraffent quelquefois dans les 
mémes fujets, pour faire naître cette noble émulation, qui 
cfi la caufe des plus beaux Ouvrages; ilajoûte, que quelques 
Auteurs intercffés n'avoicnt pas été de ce fentiment, puis- 
que, non feulement ils l'avoient blåmé. d’avoir traité le 
mème fujet que Mr. Racine , mais qu’ils avoient encore 
tâche d’étoufer fon Ouvrage, & de l'empêcher de paroître. 
En verité, reprend-il, n'en deplaife à.ces grands Hom- 
„mes, ils me permettront de leur dire enpaflant, que leur 
„procedé & leurs manières font fort éloignées de ce Sub- 
„lime qu'ils tichent d'attraper. dans leurs Ouvrages : Pour 
„moi, dit-il, j'ai toñjours crû, qu'on devoit avoir ce Ca- 
„řactère dans fes Mœurs, avant que de le faire paroître 
„dans fes Ecrits, & que l'on devoit être bien moins avide 
„de la qualité de bon Auteur que de celle d'honnête Hom- 

„me, 


+ Un Anonyme qui a faitune Dif- W quelle excite un pen plus la curio- 
fertation fur ces deux Tragédiesaf- fité. Voyez Mr. Billet, Ju GE- 
fure que celle de Mr. Pradon ef mi- MENT des Savans , Tom. V. fur 
eux intriguée que celle de Mr Racine, les Poëtes, $. Partie, à l'Article de 
qu'elle fufpend davantage Jes efprits, = Pradon , pag. 424. 425. 
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me, que l’on me verra toûjours préferer à tout le Sub- 
„lime de Longin.  -Cesanciens Grecs dont le ftile-eft fi 
fublime, & qui nous doivent fervir de modelles „m au- 
proient point empêché dans Athènes les meilleures Acri- 
ces dune ‘Proupe de”jöuër ün ‘premier Rôle”, comme 
„nos Modernes T ont fait à-Paris au Théatre-de Guene- 
„gaud. C'eftce que le Public a vi avec indignation & 
avec mépris; mais il men a aflez vangé, & je lui ai trop 
„d'obligation, pour différer plus long-tems à l’avertir de 
„ce qui fe trame contredui ; ‘on le menace’ d’une Satire 
où Pon l’accufe de méchant goût, peut-être parce gw il 
„a ofé applaudir à mon Ouvrage, & l’on me menace aufi 
„de la partager avec lui, pour avoir été aflez heureux 
„pour luirplaire La Satire eft une bête qui ne me fait 
„point de peur, & que l'on range quelquefois à la raifon ; 
„de forte que file fuccès dePhédre im'attire quelques traits 
„du Sieur D* ** je né men vangerai qu’en faifant mon 
„poflible de lui fournir tous les ans de nouvelle matière 
„par une bonne Pièce de Théatre de ma façon, afin de 
mériter une Satire de la fienne, à l’impreflion de laquelle 
sje ne mnm oppoferai jamais, quoi qu'on ait voulu empé- 
„cher mon Libraire d'imprimer ma Pièce. C'eft une trop 
»phifante Nouvelle pour n’en pas réjouir mon Lecteur. 
„ll ne pourra apprendre fans rire que ces Meflieurs veulent 
„ôter la liberté aux Auteurs de faire des Pièces de Thé- 
„atre, aux Comédiens de les jouër , aux Libraires de les 
„imprimer, & même au Public d'en juger *. 


Mr. Pradon s’en prend ici à Mr. Despreaux , à caufe 
de l’étroite liaifon qu'il avoit avec Mr. Racine, dont il 
Íoutenoit les interèts avec beaucoup de chaleur t 


Ille 


* Pradon, Préface de PHEDRE 
ET HiIPPOLITE. 

Mr. Despreaux n'avoit pas 
alors parlé de Mr. Pradon dans fes 
Ouvrages: & quoi que fon nom fe 
trouve dans la Satire V LI. & IX. ce 


n'eft que dans les Editions pofte- 
rieures- à celle de 1685, qu'il y a 
été fubftiruée à la place de celui de 
Mr. Bourfault. Il en aufé de même 
à l’égard de quelques: autres Au- 
teurs. 
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Ille fitbienvoir dans l’affaire.du Duc de Nevers, Neveu 
du CardinalMazarin, & Frere dela Duchefle de Mazarin, 
que Mr: de StEvremond a tant célèbrée. Ce Seigneur 
- qui étoit Ami de Mr.Pradon, & qui-favoit, que Mr..Ra- 
cine aimoit la- Chanmélé, 2faimeufe:Comédienne qui 
jouoit le Rôle de Phédre dans fa Fragédie, fit umSonnet, 
owen marquantde fujet de cette Pièce ji enfait en même 
tems la Critique. Lerwvoici: 

Dans un fauteuil doré Phédre tremblante €F bléme 

Dir des Vers, o8 d'abord perfenne n'entend vien; 
Sa Nourrice lui fait un Sermon fort Chrétien 
Contre l'affreux deffein d attenter- fur foi - mêne, 


Hippolite la hait bien plus qw cle ne l'aime; 

Rien ne change fon air & lon chafte maintien. * 
La Nourrice Paccufe, elle s’en punit bien: 

Thefée a pour fon fils une rigueur extréme. 


Une groffe Aricie an teint vouge, aux crins blonds, 
N efi ld que pour montrer deux énormes tetons 


Que malgré fa froideur Hippolite idolatre. 


Il eft enfin trainé par fes Courfiers ingrats; } 
Et Phedre après avoir pris de la Mort-aux-vats, 
Vient en fe confefant mourir fur le Théatre. 


Mr. Despreaux conjointement avec Mr. Racine op- 
pofa à ce Sonnet une Réponfe fur les mêmes Rimes: mais 
au lieu de récriminer contre la Phédre de Mr. Pradon, 
comme il femble qu'ils auroïent di faire ; ils attaquèrent 
perfonnellement Monfieur de Nevers, & s'en prirent 
. même à Madame de Mazarin , que les mauvais traite- 
mens de fon Mari avoienc obligée de fortir de France. 
Voici cette Réponfe : 

Dans 


Xx Vers de Mr. Racine. 
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Dans un Palais doré Damon jaloux €F bleme 
Fait des Vers où jamais perfonne n entend vien” 
N nef} ni Courtifan, ni Soldat, ni Chrétien, 
Er fouvens pour rimer fe derobe à foi méme. 


Sa Mufe, par malheur, lehait plussqu'il ne l'aime: 
Rien ne change fon air. fon fade maintien. 

ll veut juger de tout, € nen juge pas bien; 

ll a pour le Phébus une tendreffe extréme, 


Une Sœur vagabonde aux crins plus noirs que blonds 
Fa par tout l'Univers promener deux tetons, 
Dont malgré fon pays Damon eft idolatre. 


I fe tue à vimer pour des Leéleurs ingrats. 
L'Eneïde, pour lui, cef de la Mort-aux-vais: 
Er Pradon, à fen gré, eft le Dieu du Théatre, 


Mr. de Nevers ayant fait de grandes plaintes contre 
ces Meffieurs, ils tâchèrent de P appaier en defavouant 
cette Pièce Satirique. Maisi! ne laïla pas de croire, qu'ils 
en étoient les Auteurs ; & dans la chaleur de fon reflen- 
timent , il leur répondit par un autre Sonnet; toüjours 
fur les mêmes Rimes: 


Racine € Despreaux , l'air trifle, € le teint bléme 
Viennent demander grace, € ne confeffent rien; 
I faut leur pardonner parce qu'on ef Chrétien, 
Mais on fuit ce qu'on doit au Public, à foi-méme. 


Damon, pour l'interér de cette Sœur quil aime, 
Doit de ces fcelerats châtier le maintien: 

Car il feroir blimé par tous les gens - de - bieng 
S'il ne puniffoit pas leur infolence extréme, 


Ce fn 
E Autre Vers de Mr. Racine, 
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Ce fut une Furie aux crins plus noivs que blonds 


Qui leur prefa du pus de fes affreux tetons 
Ce Sonnet qu'en fecret leur Cabale idolatre. 


Vous en ferez punis, Satiriques ingrats, 
Non pas en trabifon d un fou de Mort aux -vats, 
Maïs de coups de bâton donnez en plein Théatre. 


Cette affaire fut. enfin accommodée par Pautorié de 
quelques perfonnes du premier rang, qui voulurent bien 
s’en mêler. E 

Vous favez, Monfieur, qu'à Paris dans le quartier 
qu'on nomme ke Palais, parce qu’en effet c’Étoit autre- 
fois le Palais des Rois de France; il y a une Chapelle 
Royale qui a été fondée. par Saint Louis. On l'apelle 
la Sainte Chapelle; & elle.eft indépendante de l’Archevé- 
que ainfi que les autres Chapelles Royales. _ Un diffe- 
rent qui arriva entre le Tréforier & le Chantre de cette 
Eglife au fujet dun Lutrin ou Pupitre que le Tréforier 
vouloit faire placer dans le Chœur malgré oppofition du 
Chantre & des Chanoines , donna occafion à Mr. Des- 
preaux de compofer un nouvel Ouvrage. Voici com- 
ment il y fut engagé. Mr. de Lamoignon , Premier Pré- 
fident au Parlement de Paris, & qui avoit une eftime par- 
ticuliere pour Mr. Despreaux , lui ayant demandé” dans 
une Converfation, où après avoir difputé long -tems fur 
la nature du Poëme Heroïque, quelqu'un rapporta le dif- 
ferent qu’il y avoit eu entre le Tréforier &e Chantre de 
la Sainte Chapelle, s’il pourroit bien compôfer la-deffüs 
un Poëme dans les formes; il répondit à cette"efpèce de 
défi, que cela n'étoit pas fi difficile qu'on fe F imaginoit; 
& quelque tems après il furprit agréablement cet illuftre 
Magiftrat, lorsqu'il lui préfenta un Poëme Héroïque en 
quatre Chants fur le Lutrin de la Sainte Chapelle. Mr. 
Despreaux lui-même nous a apris d'une manière plus cir- 

con- 


* Dans l'Edition des Oeuvres de Mr. Despreux, en 1674. in 4. 
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conftancité / ce qui lui a donné occafion d écrire ce 
Poème , dans l’Avertiflement dont il Paccompagna-en le 
publiant pour la première fois™*, Mais comme cette 
Pièce ne fe trouve point dans les autres Editions de ces 
Ouvrages, & qu'ainfivous ne l'avez, fans doute, pas vüe, 
Monfieur, je la rapporteraï ici toute entiere. Vous ver- 
rez, que Mr. Despreaux y depaife tant qu’il peut les Lec- 
teurs, & les éloigne du lieu de PAction. 


„Je ne ferai point ici, dit-il, comme Ariofte, qui quel. 
„quefois fur le point de débiter la Fable du Monde la plus 
»ablurde, la garantit vraye d'une verité reconnuë , & 
»ľ appuie même de l'autorité de lArchevèque Turpin. 
»Pour moi je déclare franchement, que tout le Poëme du 
„Lutrin neft qu'une pure fiction, & que tout y eft in- 
»Venté, jusqu'au nom même de lieu où l’action fe pañle : 
„Je l'aiappellé Pourger, du nom d'une petite Chapelle, qui 
„étoit autrefois proche de Monlhery . Ceft pourquoi 
»le Lecteur ne doit pas s'étonner, que pour y arriver de 
»Bourgogne la nuit prenne le chemin de Paris & de Mon- 
»lhery. 


»C’eft une affez bizarre occafon qui a donné lieu à 
„ce Poëme.. -Il n’y a pas long-tems que dans une affem- 
„blée où j'étois, la converfation tomba fur le Poëme He- 
»roique. -Chacun en parla, fuivant fes lumieres. A Pé- 
»gard de moi, comme on n'en eût demandé mon avis; 
»je foûtins ce que j'ai avancé .dans ma Poëtique : qu’un 
sPoëme Heroiïque,. pour être excellent, devoit être char- 
»8é de peu:de matière, & que c’étoit à l'invention à la 
oûtenir & à l'étendre. La chofe fut fort conteflée. On 
»S’échaufla beaucoup ; mais après bien des raifons alle- 
»guées pour & contre , il arriva ce qui arrive ordinai- 
tement en toutes ces fortes de difputes; je veux dire, qu'on 
shefe perfuada point l’un & l'autre, & que chacun demeura 
sterme dans fon opinion. La chaleur de la difpute étant 


„paf- 


=. Monlhery eft une petite lieuës de Paris, vers le midi. 
Ville de l’Isle de France à 6. 
Ç 
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„palke , on parla d'autre chofe, & on fe mit à-rire de 
„la manière dont on s’étoit échauffé fur une queftion auf- 
sf peu importante que celle-là. On moralifa fort far 
„la folie des hommes qui paffent presque toute leur vie, 
à faire ferieufement de très-grandes bagatelles, & qui fe 
font {ouvent une affaire confiderable d’une chofe indif- 
„ferente. wA propos de cela, un Provincial raconta un 
„Démêlé fameux, qui étoit arrivé autrefois dans une pe- 
ptite Eglife de-fa Province , entre le Tréforier & le Chan- 
„tre, qui font les deux premières Dignités de cette Eglife, 
„pour favoir, fi un Lutrin feroit placé à un endroit ou à 
„un autre. La chofe fut trouvée plaifante. Sur cela un 
des Savans de Paffemblée, qui ne-pouvoit pas oublier fi- 
„tôt la difpute, me demanda: Si moi, qui voulois fi peu 
„de matière pour un Poëme Heroïque, j'entreprendrois 
d'en faire un, fur un Démélé aufli peu chargé d’incidens 
„que celui descette Eglife. J'eüs plütôt dit, Pourquoi 
„non? que je eus fait réflexion fur ce qu'il me deman- 
„doit. Cela fit faire un éclat de rire à la Compagnie, & 
„je ne püs m'empêcher de rire comme les autres: ne pen- 
„lant pas en effet moi-même que je dúffe jamais meimettre 
en état de tenir parole. Néanmoins le foir me trouvant 
„de loifir, je révai à la chofe, & ayant imaginé en gé- 
„néral la plaifanterie que le Lecteur va voir; j'en fis vingt 
„vers que je montrai à mes Amis. ` Ce commencement 
„les réjouit aflez. Le plaifir que je vis qu'ils y prenoïient 
„mwen fit faire encore vingtautres : Ainfi de vingt vers 
„en vingt vers, j'ai pouflé enfin l Ouvrage à près de 
ueufcens. Voilà toute PHifloire de la bagatelle que je 
donne au Public. Jaurois bien voulu la lui donner ache- 
„vée : Mais des raifons très-fecretes , & dont le Lecteur 
„trouvera bon que je ne l’inftruife pas, m'en ont empê- 
„ché. Je ne me ferois pourtant pas preflé de le donner 
„imparfait, comme itelt, n'eût été les miferables frag- 
„mens, qui en ont couru.  C’eft un Burlesque nouveau, 

„dont 


* Omne tilit puan quimifeuit utile dulci. De Arte Poëtica, vers. 
342. | 


BOILÉ AU DESPRE AUX. 35 


sdont je me fuis avifé-en notre Langue. Car au lieu qué 
„dans l’autre Burlesque Didon & Enée parloient comme 
„des Harangeres & des Crocheteurs ; dans celui-ci une 
>Horlogere & un Horloger parlent comme Didon & E- 
„née. Jene fais donc pas, fi mon Poëme aura les qualis 
„tés propres à fatisfaire un Lecteur: mais ÿ ofe me flater, 
qu'il aura au moins l'agrément de la nouveauté, puisque 
je ne penfe pas, qu'il y ait d'Ouvrages de cette nature 
sen notre Langue : La défaite des Bouts rimés de Sara- 
»Zin étant plütôt une pure Allegorie , : qu'un Poëme 
Comme celui-ci. 


De tous les Ouvrages de Mr. Despreaux il n’y en a 
point où ilMait mieux fait voir la beauté & la fecondité 
de fon gémie. * C'eft lä principalement qu'il a rempli la 
véritable idée de Poëte ; puisque d’un fujet aufi fterile 
que celui-là, il a fû faire naitre une fi grande varieté 
d'incidens, & les orner de fi beaux Epifodes. Mais ce 
qui fait une des plus grandes Beautés de cet Ouvrage, c’eft 
fans doute les traits de Satire qui y font agréablement ré- 
pandus, & qui montrent, que Mr. Despreaux n’a pas 
moins eù eñ vie d’inflruire que de divertir fes Lecteurs, 
conformément à la Maxime d’ Horace *, Peut-on mieux, 
par exemple, dépeindre la molle Oifiveté des Chanoines 
qu’il le fait par ces Vers: 


Parmi des doux plaifirs d'une paix fraternelle, 

Pourges voyoit fleurir fon, antique Chapeke. 

Ses Chanoines vermeils €F brillans de fanté 

S'engraifloient d'une longe E&F fainte vifiveté. 

Sans Jortir de leurs Lits plus doux que leurs hermines , 
. Ces pieux Faineans feifoient chanter matines : 

Veilloient à bien diner, EF luiffoient en leur lieu, 

A des Chantres gagé le foi de louër Dieu t. 

C2 L'Ame 

tLe LuTRIN, Chant, I. fui- vant l Edit, de 1674. 
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L’Ambition, la Vanité, & l'ignorance de ce Mefieurs 
eft peinte d’après nature d: 16 cet Ouvrage. Se peut-il 
rien de plus naïf que ce qu’il fait dire à Evrard; ce gros 
& gras Chanoine, que lon vouloit engager à confulter 
certains Livres: 


Moi ? dit-il, qu'à mon Age: Ecolier tout nouveau 
Faille pour un Lutrin me troubler le Cervean ? 

O le plaifant confeil l non, non, fonseons à vivre 
Va maigrir fi tu vinx, © fécher far un Livre. 
Pour moi, je lis la Bible autant que l'Alcoran: 

Te Jai ce qu'un Fermier nous doit vendre par an: 
Sur quelle vigue à Rheims nous avons hyporbeque *, 
Vingt muids rangés chez moi font ma Bibliotheque. 
En plaçant un Pupitre on croit nousivabaifler, 

Mon bras feul Jans Latin feanva le renverfer. 

Que m importe, qu'Arnauld me condamne où m approuve? 
Jabbas ce qui me nuit pay tout où je le trouve. 
C'efi là mon fentiment. À quoi bon tant d appréts? 
Du vefte déjeunons, Meffieurs, EF bdvons. frais **, 


Dans un autre endroit il fait apoftropher de cette 
manière le Tréforier, à qui il donne aufi le nom de 
Prélat, parce que c’étoit le Chef de cette Eglife indépen- 


dante : 


Pour foutenir tes droits que le Ciel autorife, 
Abime tour platôt, c’eft l'efprit de lPEplife. 
C’eft par là qu'un Prélat fignale fa vigueur. 
Ne borne pas ta gloire à prier dans un Chœur. 


Ces 


* L’ Abbaye de St. Nicaife à ** Ibid. Chant. IV. nbi fupr. 
Rheims, de neuf à dix mille livres + Mr. (Nicolas) Pavillon Evè- 
de Rente, ef affeftée au Chapître que @’ Alet, Ville du Languedoc, 
de la Ste. Chapelle. s’étoit rendu célèbre par fa Picté, 

qe . & par 
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Ces WVertus dans Aleth peuvenr étre en ufage Ÿ: 
Mais dans Pourges , plaidons == c*efè là notre partage. 
Tes Benediffions dans le trouble croiffant, 

Tu pourras les répandre EF par vingt ES par cent: 
Et pour braver le Chantre en fon orgueil extrême, 


Les répandre à fes yeux, € le benir lui -méme *. 


Il eft vrai, que comme c’eft- là un fujet très -délicat, 
Mr. Despreaux ne s’y eft pas beaucoup arrêté; encore 
a-t-il eù befoin & du fecours de la Fiétion, & de la protection 
du Roi Très-Chrétien, pour en pouvoir tant dire. Quel- 
que fondé que püt être un Auteur, il n° attaqueroiït pas 
impunément en France les excès & le déréglement du 
Clergé C'eft la pire de toutes les Héréfies; & vous 
avez, fans doute, remarqué, Monfieur, que notre illu- 
ftre Auteur a gardé là-deflus un profond filence dans fes 
autres Ouvrages., Il ne faut donc pas être furpris, fi mê- 
me dans le Lu TRIN, il a paflé fi légérement fur cette 
matière. Je ne fais, fi Mr. la Bruyere ne feroit point 
attention à cela dans ces paroles: Un homme né Chrétien 
g François, fe trouve contraint dans la Satire; les grands 
Jujots lui font défondus: il les entäme quelquefois, & fe 
détourne enfuite fur de petites chofes qu'il releve par la 
beauté de fon Génie © de fon Stile **. 


Au rete, Monfieur, vous avez vu, que Mr. Des- 
preaux difoit dans l’Avertiflement qui précedoit cette 
Pièce, qu'il auroit bien voulu la donner achevée: mais 
que des raifons très-fecretes, & dont il prioit le Lecteur 
de trouver bon qu'il ne l'énfruifit pas, Fen avoient em- 
piche. Qu'il ne fe feroit pourtant pas preffé de le donner 


3 int- 


& par l'application avec laquelle il * Ibid, Chant. 1. ubi fupra . 

tåchoit de rétablir l’ancienne Difci- ** CARACTERE des Mœurs de 
pline dans fon Diocefe. Il mourut ce fiecle, Chap. des Ouvrages d’efprit, 
en 1677. pag. 30. de la IX. Edit. de Paris, 1696. 
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imparfait, comme il étoit, eût été les miferables frag- 
mens quien avoichi colru, 

Il y a apparence qu’il parle BR du V. & VI. Chant de 
cet Ouvrage, qu’il ne jugea pas à propos de publier 
alors; non feulement parce qu'il y fait une Defcription 
du Palais, où perfônne m auroit pù fe méprendre, mais 
aufli parce qu'il sy adrèfle à Mr. de Lamoïgaon, fous 
le nom d’ Arife, & dépeint cet illuftre Masifirat de ma- 
nière qu'on l’auroït bien -tôt reconnu. ‘On pourroit, 
peut-être, ajouter que ces deux Chants contiennent cer- 
taines chôfes plus libres que les deux autres; telle aw ef, 
par exemple, la Defcription du Prélat qui triomphe du 
Chantre & des Chanoinés en les beniifant à l'improvifte 
& malgré qu’ils en euflent; & la manière dont il s'at- 
tire par cet artifice les acclamations & P appui de la Po- 
pulace. Après avoir dit que les Partifans du Prélat 
avoient été terraflés par un Avicenne qu'on leur jetta; 
il ajoute: 


Au fpeétacle étonnant de leur chûte impreuie 

Le Prélar pouffe un Cri qui pénétre la nuë. 

T) maudit dans fon cœur le Demon des Combats, 

Er de l'horreur du coup il recule fix pas. 

Mais bien-tôt rappelant [om antique prouëffe 

li tive du Manteau fa dextre vangerefle, 

TI part , €F de fes Doits faintement alongés , 

Benit tous les pallans en deux files rangés. 

TI fait que P Ennemi, que ce coup va furprendre, 

Defürmais fur fes pieds ne l'ofervit attendre, 

Er déja voit pour lui tout le peuple en courroux 

Crier aux Combattans :  Prophanes, À genoux. 

Le Chantre qui de loin voit approcher Porage, 

Dans fon cœur éperdu cherche en vain du courage: 
Sa 


# Ibid. Chant. V. f Baïllet, JUGEMENT des Sa. 
vans, 
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Sa fertéd abandonne , il tremble; il cede, il fuie, 

Le long des facrés Murs fa brigade le fuit, 

Tout s'écarte à l'inflant: mais aucun n en vechape, 

Par tout le Doit vainqueur Les fuit € Les ratrape. 

Evrard feul en un coin prudemment retiré 

Se croyoit à couvert de Pinfulte facré: 

Mais le Prélar vers lui fait une marche adroite. 

I l'obferve de l'œil, F tirant vers la droite, 

Tour dun coup tourne à gauche, € d'un bras fortuné, 

Beniz fubitement le Guerrier conferné. 

Le Chanoine fuvrpris de la foudre mortelle. 

Se dreffe, €F leve en vain une téte rebelle : 

Sur fes genoux tremblant , il tombe à cet afpetr, 

Er donne à la frayeur ce qw il doit au vefhet. 

Dans le Temple auffi-tôt le Prélat plein de gloire 

Va gouter les doux fruits de fa fainte Victoire. x 

Er de leur vain projet les Chanoines punis, 

S'en retournent cheuz eux éperdus, EF benis x. 

Il eft, dis-je, affez vraifemblable, que cet endroit & 
quelques autres pürent obliger Mr. Despreaux à differer 
la publication des deux derniers Chants du Luzrin jus- 
qu’en 1681. comme nous le verrons dans la fuite. Ce 
qu'il ya de für, eeft que le Clergé n'a pas fort gouté 
cet Ouvrage, & qu'on a prétendu, qu’il choquoit la Re- 
ligion. CŒ eft du moins le fentiment de Mr. Baillet. Le 
Poëme du Lutrin, dit ce.bon Prêtre, oft peut-être celui 
des Ouvrages de Mr, Despreaux, qui a été le moins à 
L'épreuve des dents des Critiques. 1l faut avouëér quil y 
a quelques traits qui paroiffent un peu trop COMIÈQUES y 
comme celui de la Bencdiétion Epifcopake, qui ch tout-a- 
Jait burlesque, & qui divertit un peu trop les Ricurs ES. 
des Libertins +. 

C 4 Vous 


vans, Tom, IV. contenant les Poëtes, p. Partie à l'Article deMr.Despreaux, 
pag: 369. 
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Vous favez ,, Monfieur, que Jes Poëtes ne font -pas 
également propres à réüffir-danstous. les genres de Poë- 
fies. Chapelain, par exemple, seft fait eftimer- par 
une Ode, &.s eft rend ridicule par fon Poëme heroïque 
de sa PUCGELLE; Quinault a échoué dans fes Tra- 
gédies, & cependant il a fi bien réufli dans fes Opera, 
que perfonne n’a encore pů P égaler dans cette efpèce de 
Potfe; &c. Mr. Despreaux-ayant remarqué que la plû- 
part des Poëtes qw il avoit critiqués dans {es-Satires, w a- 
voient fi mal réüfli que pour m avoir pas bien confulté 
leur Génie, & ne s’ être pas aflezinfiruits des Regles de 
la Poëlie Françoïfe; il travailla à une Poëtiqué, pour 
empêcher, sil étoit poffible, que les Poëtes François ne 
retombaflent dans ce défaut. Ce weft pas que Ronfard, 
Pelletier, & quelques autres: n’euflent traité cette ma- 
tière: mais outre qu'ils n’avoient-pas une jufte idée du 
génie de leur Langue, ils ne connoifloient encore ni la 
douceur, ni harmonie, ni la févérité de la Poëfie Fran- 
çoife. Ainfi leurs Préceptes font trop defectueux pour 
fervir aujourdhui de Régle. 

Mr. Despreaux ne pouvoit donc pas donner un Ou- 
vrage plus utile à fa Nation, que fon ArT Por TIQUE. 
Mais au lieu que les Auteurs dont je viens de parler, m a- 
voient écrit les leurs qu’en Profe, il compofa le:fien en 
Vers, à l'imitation d Horace; 1& le divifa ‘en: quatre 
Chants. Il imita aufli cet illuftre Ancien, en ce qu’il 
ne fe contenta pas de donner les Reglés qu’il faut fuivre 
dans chaque genre de Poëfie: mais qu'il cita aufi divers 
Auteurs vivans, & leurs propofa comme des exemples de 
plufieurs défauts qu’il falloit foigneufement éviter. 

L Art Poëtique parut pour la première fois dans la 
nouvelle Edition que Mr. Despreaux donna de fes Ouvra- 
ges en 1674 Il y joignit le TRa1TE" du Sublime, ou 
du Merveilleux dans le Diftours, qu'il avoit traduit du 
Grec de Longin, Cette Traduction eft. accompagnée 
d'une Preface, où Mr. Despreaux donne d’abord un 

Abregé 
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Abregé de la Vie de Longin. -Il fait enfuite P Eloge de 
fon Traité du Sublime, qui elt le feul de plufieurs Ou- 
vrages que cet habile Rheteur avoit compolés, qui foit, 
pallé. jusqu'à nous: & après avoir parlé des differentes 
‘Traductions Latines qui en ont été faites, il marque la 
Methode qu’il a fuivie dans la fienne, & ‘les difficultés 
qu'il à rencontrées. : Enfin, il avertit que dans Longin 
par Sublimeil faut entendre l'extraordinaire; le furpre- 
nant, &, comme il l’atraduit lui-même, w Merveil- 
Lux: dans le Difcours; & iben. donne pour.exemple ce 
paflage de Moyfe rapporté par Longin même: :Dien dit : 
Que la Lumiere fe faffe, vla Lumiere Je fit. Mr. Des- 
preaux fit fuivret cet Ouvrage de quelques Remarques, 
où ilexplique le Texte de Longin, & rend compte de 
fa Traduction. 


Comme lAvertiflément que Mr. Despreaux mit à la 1674 
téte de cette Edition eft curieux, & qu’il l’a retranché 
des Editions fuivantes, je le rapporteraï ici tout du long, 
fans craindre, Monfieur, que vous le trouviez hors de 
fa place; .& je continuerai même d’en ufer ainfi dans la 
fuite, pour conferver ces fortes de petites Pièces. 


» J'avois medité, dit Mr. Despreaux, une allez longue 
p Préface, où, fuivant la coutume reçue parmi les Ecri- 
s vains de ce tems, j'efperois rendre .un compte fort ex: 
s ait de mes Ouvrages, & juftifier les libertés que j'y ai 
5 prifess. Mais depuis j'ai fait reflexion, que ces fortes 
sd Avant-propos ne fervoient ordinairement qu’à met- 
; tre en joula vanité de l’ Auteur, & au lieu d’excufer 
„ fes fautes, fournifloient fouvent de nouvelles armes 
» contre lui. D'ailleurs je ne crois point mes Ouvrages 
» aflez bons pour meriter des éloges, ni aflez criminels 
s pour avoir befoin d’ Apologie. Je ne me louerai donc 
»ici; ni ne me juftifierai de rien. Le Lecteur faura 
 feulement que je lui donne une Edition de mes Satires 
» plus correcte que les precedentes, deux:Epîtres nou- 


C5 velles 
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,» velles *, l'Art Poëtique en Vers, & quatre Chantsdu 
» Lutrin. J'y ai ajouté aufli la Traduction du Traité que 
» le Rhéteur Longin a compofé du Sublime ou du Mer- 
„ veilleux dans le Difcours. J'ai fait originairement 
; cette Traduction pour m'inftruire, plûtôt que dans le 
» deffein de la donner-au Public. “Mais j'ai crû, qu'on 
„ne feroit pas fâché de la voir ici à la fuite dé la Poëti- 
» que, avec laquelle ce Traité a quelque rapport, & où 
» | ai même inferé plufieurs Preceptes qui en font tirés. 
» J'avois deffein d'y joindre aufi quelques Dialogues en 
; profe que j'ai compofés: mais des confiderations parti- 
» Culiéres m’én ont empêché. : J'elpère en donner quel- 
» Que jour-un Volume à part. Voilà tout ce que j'ai à 
» diré au Lecteur. Encore ne fai- je, fi je ne luien ai 
» point déja trop dit; & fi en ce peu de paroles je ne fuis 
point tombé dans le defaut que jevoulois éviter. 

Des Dialogues en profe dont parle ici Mr. Despreaux 
n'ont point encore paru; à la referve du DraLoGuE 
5es Morrs, dont nous m avons méme qu'une Copie 
trés-imparfaité; comme je l'ai déja remarqué. 

Au refte, il y a dans l Edition dont je viens de par- 
ler une chole trop finguliere & trop glorieufe à Mr. Des- 
preaux pour ne pas la rapporter ici. - Le Roi Très-Chré- 
tien qui s’eft toujours plû à faire fleurir les Sciences & 
les Belles-Lettres dans fon Royaume, avoit voulu, qu’on 
lni fit la Leéture des Ouvrages de Mr. Despreaux, à me- 
fure qu’il les compofoit: mais il ne fe contenta pas de 
l'approbation qu’il leur donnoit en particulier, il voulut 
la rendre publique ; car Mr. Despreaux aÿant fuplié Sa 
Majefté de lui accorder un Privilège pour rimprimer fes 
premières Pièces, & en publier de nouvelles; Elle ‘or- 
donna qu’on feroit connoître dans le Privilège le plaifir 
qu'Elle avoit pris à la Lecture de ces Ouvrages. ~ En 
voici les propres Termes f: Lours &c ` Notre cher 
€ bien Amé le Sieur D * * * nous a très-bumblement 

FÉmMON- 


* Cet la I. & la HI. => f Il eft daté du 28. de Mars 1674. 
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rémontré, qu'il auroit fait divers Ouvrages; favoir PArt 
Poëtique en Vers, unPoëme intitulé de Lutrin; vplufieurs 
Dialogues, Difcours,.& Epitres en Vers, & la Traduc- 
tion de Longin „lesquels il défireroit faire imprimer, & 
reimprimer une feconde fois fes Satires dont le. Privilège 
efl expiré, s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
permifion fur ce noiefaires: À ces Causes, def- 
rant favorablement traiter ledit Sieur D ** *. & don- 
ner au Public par la lélure de fes Ouvrages, la même 
Satisfaëfion que Nous en avons regie; Nous lui avons per- 
anis € permettons par ces préfentes fignées de notre main, 
de faire imprimer lesdits Ouvrages &c. 


Mais le Roi Très-Chrétien ne fe contenta pas de Jui 
avoir-donnée cette marque particuliere de fon eftime : 
il le gratifia aufi d’une Penfion; comme Mr. Despreaux 
lui-même nous Paprend dans une Epirræ * qu'il com- 
pofa quelque tems après, & qu’ il adrefla"à Mr. de Guil- 
leragues, Secretaire du Cabinet du Roi. Après avoir 
dit qu’il avoit renoncé au Barreau pour s'attacher à la 
Poëfie +, il ajoute: 

Dès lors à la vicheffe il falut renoncer. 

Ne pouvant l aquerir, ÿ apris à m en paller: 
Er fur tout vedoutanr la baffe fervitude, 
La libre Vérité fut mon unique étude. 

Dans ce métier funefle à qui veut $ enrichir, 

Qui l'eût «ru? que pour moi le fort dit fe flechir. 

Mais du plus grand des Rois la bonté fans limite, 

Toñjours prête à courir au devant du merite, 

Crét voir dans ma franchife un merite inconnu, 

Et d'abord de fes Dons enfla mon revenu. 

La Brigue ni P Envie a mon bonheur contraires, 
Ni les cris douloureux de mes vains Adverfaires , 
Ne 
* Cet P Epitre V, + Voyez ci-deflus pag. 23. 
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y Nespûrent dansdeur courfe arréter fes bienfaits, 
C'enseft trops mon bonheur a pallé: nes fouhaits, 
Owa fon gré deformais la Fortune me jonë, 

Or me verra dormir au branle de Je rouë. 
Si quelque foin encore agite mon vepos, | 
C oft l ardeur de lonër un fi fameux Heros, &e. 


Vous n’ignorez pas, MSnfieur, que les Habitans de 
Meffine qui s’étoient fouftraits à la domination des Es: 
prgnols en 1674, pour fe donner à la France, fe trow 
vèrent dans une grande difette de Vivres at commence: 
ment de l’année fuivante. Les Efpagnols avoient em: 
péché, qu'ils n’en reçuffent du côté de terre, pendant que 
leur Flotte, compolée de vingt Vaifieaux de Guerre & 
de dix-fept Galeres, bloquoit F entrée du Fare. Cepen- 
dant Mr. le Duc de Vivonne, qui étoit nommé à la Vi- 
ceroyauté de Sicile, étant parti de Toulon avec neuf 
Vaifleaux de Guerre, une Fregate legere, trois Brûlots 
& huit Barques chargées de Vivres, arriva à la vůe de la 
Flotte Efpagnole leur. de Février, & F attaqua. Après 
un Combat de quelques heures fort rude & fort opiniatré, 
les Flottes fe féparèrent: Mais Mr: de Vivonne ayant été 
joint par fix Vaifleaux de Guerre, qui étoient devant Mef- 
fine, attaqua de nouveau la Flotte Efpagnole; &, mal- 
gré l'inégalité des Forces, lobligea de fe retirer avec 

erte. Il entra le lendemain dans le Fare, avec les Vi- 
vres qu'il deftinoit aux Meffinois. : Mr. Despreaux étoit 
trop connu de Mr. de Vivonne, pour ne pas le feliciter 
fur une Action fi hardie &  glorieufe: mais ne voulant 
pas fuivre la route ordinaire des Complimens, & fachant 
d'ailleurs, combien ce Seigneur étoit délicat fur les lou- 
anges, il lui envoya deux Lettres, datées des Champs 
Elilées, l’une dans le goût de Balzac, & Pautre dans 

celui 

* Baillet, nbi fupra. la Hr der oh #2 

Chap. 
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celui de Voiture, comme fi ces deux beaux Efprits char- 
més du Recit defon Combat; lui avoient écrit der l'autre 
Monde pour l’emsfeliciter: & Cette.fiction, à ne laregar- 
der que de ce côté-là, eft très-ingenieufe, .& très-digne 
de Mr. Despreaux: mais on a crû, avec beaucoup de 
raifon, qu'ilavoit pouffé fes vüës plus loin, & que ces 
deux Lettres fònt deux Satires très-fines contre Balzac, 
Voiture, & les partifans devVun & de l'autre *. En 
effet, on s’efforceroit en vain aujourdhui de fe faire ad- 
mirer, par un ftile aufi guindé, que celui de Balzac; 
ou par un enjoûment auffi rempli dé pointes, & de jeux 
de Mots, que celui de Voiture. 

„Il y a très-peu de vrais Modèles, dit Mr: de la 
» Valerie. Voiture même ne left pas, & beaucoup 
, moins Balzac. Les Gentilleffes de Voiture, & les Hau- 
„ teurs de Balzac ont une affectation qui déplait naturel- 
i lement. Pun veut être agréable, & faire rire, de! 
, quelque humeur que l’on foit. L autre veut être ad- 
„ mirable, & fe faire eftimer par le nombre de fes paro- 
„ les, & l'excès de fes Amplifications. Les deux L Er- 
„ TRES écrites à Mr. de Vivonne, en imitant les maniè- 
, res de l’un & de l’autre, font une fine Satire de leur 
, file, & découvrent facilement le Ridicule de ces deux 
„ Auteurs fi célèbres il y a quelques années +. 

Mais Mr. Despreaux seft expliqué plus particuliére. 
ment fur le fujet de Voiture dans une de fes dernieres 
Pièces, où il parle ainfi, $ adreffant à l Equivoque: 

Le Leéleur ne fait plus admirer dans Voiture 

De ton froid jeu de Mots T infipide figure. 

Cef à regret qu'on voir cer Anteur fi charmant, 

Er pour mille beaux traits vanté fi juflement ; 

Chez toi rofjours cherchant quelque finelle aiguë 

Pré. 


Chap. I. dansle MELANGE cn- A Mr.de St Evremond &c. Tom.l. 
vieux des meilleures Pièces attribuées p.146. 147. Edit. d’ Amft. 1506. 
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Préfenter au Leëleur. fe .penfée ambigu? s- 
Er fouvent du faux fens d'un Proverbe -afeëté 
Faire de fon difeours la piquante beauté *, 


Il parut dans ce tems-là.des Ecrits-très-violens contre 
Mr. Despreaux. Les Poëtes qu’ilavoit critiqués m oub- 
lièrentrien pour -décrier les nouvelles Pièces qu’il venoit 
de mettre au jour.. Onsen prit-& à la Verfification, & 
aux chofes mêmes: L Art Poëtique fut le plus violem- 
ment attaqué. Les uns foútinrent, que'ce n’étoit qu’une 
Traduction d'Horace; & les autres qu'il. avoit tiré de 
Vida, plulieurs de fes Réflexions. Mr- Despreaux mops 

ofa aucune Képonfe à.ces Ecrits: il profita teulement de 
f nouvelle-Impreffion qui fe faifoit de fes Ouvrages pour 
marquer en général ce qu’il penfoit de toutes ces Criti- 
ques. 
» Je imagine , dit -il dans l Avis audLeëfeur *, que 
„ le Public me fait la juftice de croire, que je n’aurois 
» pas beaucoup de peine à répondre aux Livres qu'on a 
„ publiés contre moi : mais j'ai naturellement une efpèce 
„ d'averfion pour ces longues Apologies, qui fe font en 
„ faveur de bagatelles auflı. bagatelles, que font mes Qu- 
„ vrages, Et d'ailleurs ayant attaqué, comme j'ai fait, .de 
„ gayeté de cœur plufeurs Ecrivains célèbres , je ferois 
» bien injufte, fi je trouvois mauvais, qu’on m’ attaquät 
» à mon tour.  Ajoûtez, que fi les Objections que l’on 
„ me fait font bonnes, il eft raifonnable, qw elles paflent 
„ pour telles; & fi elles font mauvaifes , il fe trouvera 
„ affez de Lecteurs fenfés pour redreffer les petits Efprits 
„ qui s’en pourroient. laifler furprendre. Je me répon- 
„ drai donc rien à tout. ce qu'on.a dit, ni à tout ce qu'on 
„ à écrit contre moi > & fi.je n’ai donné aux Lecteurs de 
„ bonnes Regles de Poëfie , j efpère leur donner par là 
„ une leçon affez belle de moderation. Bien loin de leur 


» rendre injures pour injures, ils trouveront bon, que je 
les 
33 


® Satire fur P Eguivoque. 
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les remercie ici.du foin qu'ils «prennent de publier; que 
ma Poëtique eft une Traduction de. la Poëtique. d Ho- 
race. Car puisque dans mon Ouvrage, qui eft d’onze 
„ cens Vers, il n’y en a pas plus de cinquante ou foixante 
; tout au plus imités d’ Horace, ils ne peuvent pas faire 
un plus bel éloge du refte qw'en'le fuppofant traduit de 
ce grand Poëte, & je m'étonne après cela, qu’ils ofent 
combattre les Régles que jy debite. Pour Vida dont 
ils m'aceufent d'avoir pris aufli quelque chofe, mes 
„ Amis favent bien, que je ne l'ai jamais là & j en: puis 
„ faire tel ferment qu’on voudra fans craindre de blefler 
„ ma confcience. 


2 
2 
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N êtes =vonspas charmé, Monfieur, de cette Apold- 
gie? Elle cft affurément digne d’un grand homme. Un 
Efprit bien fait ne s’inquiete, ni ne fe chagrine point, 
lorsqu'on écrit contre lui. Si la Critique eft mauvaife, il 
la laifle tomber d'elle-même ; fi elle eft bonne, il eñ 
profite pour fe corriger. Mr. Despreaux n’a pas jugé af- 
lez favorablement des Ecrits de fes Adverfaires, pour gat 
tacher à lesrefuter: cependant il a profité de leur Cen- 
fure toutes les fois qu’elle lui a paru bien fondée. Il s’eft 
méme fervi, en compofant, de Pidée de leur haine &de 
leur envie pour chatier fes Ouvrages, & les rendre 
plus dignes du Public.  C’eft ce qu’il a voulu nous 
aprendre lui-même dans une EpiTre qu'il fit quel- 
que tems après, & qu’il adreffa à fon Ami Mr. Racine: 


Moi-iméême, dont la gloire ici moins répandue 

Des pâles envieux ne bleffe point Wa vée, 

Mais qu'une humeur trop libre, un efprit peu foñmis 

De bonne heure a pourvu d’'utiles Ennemis: 

Fe dois plus à leur haine, il faut que je l avouë, 

Qu au foible ES vain talent dont le France me lonë. ` 
Leur 


+ De l'Edition de 1675. in 22. 
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Leur venin qui fur moi brúle ‘de $ épancher, 

Tous les jours en marchant nè empêche de broncher. 
Fe fonge à chaque trait que ma plume bazarde, 
Que dan œil dangereux leur troupe me regarde. 
Fe Jois fur leurs Avis COYYIGEY MES erreurs, 

Er je mêts à profit leurs malignes fureurs. 

Si- tót que Ju? untvice ils penfent me confondre, 
Ceffen m'en guerifant que je fais leur répondre: 
Et plus en criminel ils penfent m'ériger, 

Plus- croifant en vertu je fonge à me vanger *, 


Mais pour revenir à P Edition des Oeuvres de Mr. 
Despreaux faite en 1675, je remarquerai, qu’à la fin de la 
Préface du Loncin, Mr. Despreaux ajouta un très-bel 
éloge de a RHEBTORIQUE D'Arisrore par Mr. Caf- 
fandre f Je le rapporteraï ici tout entier; ne fut-ce, 
Monfieur, que pour vous faire naître Penviede lire cette 
excellente Verfion, que vous ne connoïflez aparemiment 

as. 

„ Au refte, dit-il, je fuis bien aife d’avertir ici le 
» Lecteur, amoureux des matières de Rhétorique , ‘que 
, dans peu il doit paroïître une nouvelle Traduction du 
„ Chef d'Oeuvre de PArt, je veux dire de la Rhétori: 
, que d'Arifiote. Elle eft de Mr. Caffandre: *C'eft l'Ou: 
„ vrage de plufieurs années. Jelai vûe, & je puis ré- 
„ pondre au Lecteur que jamais il n'y a eu de Traduction 
„ ni plus claire, ni plus exacte, ni plus fidèle.  C'eft 
„ un Ouvrage d’une extrême utilité: & pour moi j'avouëé 
„ franchement, que fa Leélure m'a plus profité que tont ce 
„ que j'ai jamais lû en ma vie. Le fentiment de Mr. 
Despreaux eft d'un fr grand poids, & {on approbation eft 

. ft glo- 
* Epitre VII. Subiime de Longin, c'eft.à-dire, 
+ Mr. Baïllet a crû fanffement dans l’Edition de 1674, que Mr. 


que c’étoit dans la Préface de la Despreaux avoit parlé de la Rhéta- 


première Edition du TRATE du rigue d Arifote, traduite per, Mr. 
À a Caf- 
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fi glorieufe, que je ne doute point, Monfieur, que vous 
ne cherchiez avec empreflement cet Ouvrage. 


Mr. Despreaux dit, que cef lOuvrage de plufieurs an- 
nées ; ren effet, ilavoit déja paru en 1654. Dans la 
Préface de cette première Edition Mr.Caffandre avertit d'a- 
bord que c’eft la mème. Traduction que Mr. l'Abbé de 
Marolles avoit annoncée d’une manière fortavantageule, 
dans Horace qu’il avoit donné au Public. Il fait 
enfuite le dénombrement des differentes Verfions Latines, 
Italiennes, & Françoifes, qu’on avoit publiées de cet Ou- 
vrage; il porte fon jugement fur chacune; & après avoir 
marqué les difficultés qui fe rencontrent dans une Traduc- 
tion de cette nature, il reconnoit qu'il n’auroit jamais eñ- 
trepris ni achevé la fienne, fans Pencouragement puiffant 
© Les exhortations continuelles de Mr. Conrart; ce qu'il 
publie, ajoute-t-il, afin que f fon travail ef de quelque 
utilité, le Public lui en aït la première obligation, ou du 
moins que fon entreprife ne foit pas jugée temeraire *. 


Dès que cette première Edition parut, Mr. Caffandre 
en donna un exemplaire à Mr. d’Ablancourt {on bon Ami: 
& celui-ci ayant envoyé peu detems après fa Traduction 
de Lucien, Mr. Caffandre le remercie d’un fi beau pré- 
fent ; ce qui engagea Mr. d’Ablancourt à lui faire la Ré- 
ponle fuivante +: 


„ Je ne Vous’ai pas donné mon Lucien, iui dit-il 

3 comme une bonne chofe, mais comme une chofe dûe: 
s Car après la faveur que vous m'aviez faite de me don- 
„ ner votre belle Traduction, j'étois comme obligé de 
vous prefenter la mienne, quelque ‘mauvaife qu'elle 
» fùt. Jene prétens donc point, qu’elle vous doive fervir 
de modelle, elle neft pas aflez exacte-vour cela, & ne 
„peut 


Calandre. Voyez Jugement des çoife de la Rhétorique 4 Ariftote, de 

Sasans Tom. 1V. à I Article de T Edition de 1654. in 4. 

Caffandre, page 626. dans les Notes. + Datée de Vitry le 9. Novembre 
* Préface de la TraduétionFran- 1654. 


50 LA VIE DE MrR 


a peut porter le nom de Traduction qu’improprement, 
„ & parce qu'on ne peut lui en donner d'autre. Ce n’eft 
„ pas que je croie avoir gaté ce que j'ai alteré, mais c’efl 
„ afin qu'on ne croie pas, que je veuille faire paffer pour des 
„ Regles de Traduction les libertés que j'ai prifes.  C'eft 
SANTE 0. 44012 qui peut fupporter la plus ex- 
„acte cenfure, & qui n’a rien ôté à fon Auteur que Pob- 
» fcurité.  C’eft pourquoi je vous conjure d'en entre- 
„ prendre de nouvelles, & d achever la Traduction de 
» CE grand Homme qui eft fi peu inteiligible dans les au- 
„tres; car je foutiens, qu'Ariftote eft beaucoup plus clair 
„ Chez lui que chez les Traducteurs Latins, & que fou- 
„ vent il fautlire l'Original pour entendre la Verfion. Le 
„ Public vous fera obligé du travail que vous entrepren- 
„ drez, à caufe du profit qui lui en reviendra, & moi je 
„ ferai gloire de vous en avoir donné l'envie, comme ce- 
„ lui qui fuis, fc. “ 

Cette Traduction fut très-bien reçue du Public, & 
elle ft beaucoup d'honneur à Monfr. Caffandre *: mais Fa- 
probation qu'elle eut, bien loin de perfuader à ce galant 
homme que fon Ouvrage étoit accompli, & qu’il ny 
avoit plus rien à retoucher, comme n’auroient pas man- 

ué de croire certains Auteurs, ne {ervit qu’à lui faire re- 
doubler fes foins pour la rendre plus parfaite. Il la revit 
donc avec une attention toute particuliere: il profita des 
Avis qu’on voulut lui donner: enfin, il la corrigea en 
tant d'endroits, & fit de fi grands changemens dans la 
manière de diftinguer chaque Article, qu’elle pouvoit paf 
fer pour un Ouvrage tout nouveau. Il ne faut donc pas 
être furpris, fi Mr. Despreaux , qui Pavoit vüe dans cet 
état, en parle comme d’une Pièce quialloit paroïtre pour 
la premiere fois, 
Mr. 
* Voyez le Sowrnal des Savans  Ÿ Elle fut achevée d'imprimer le 


du 7. de Juillet 1608; & du 6. de 13. Avril 1675. in 12. 
Mai 1675. ` 
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Mr. Caffandre dédia cette feconde Edition + à Mr. 


Colbert, qui étoit le Mécéne de ce tems-là. ` Quoi que 
cette Traduétion, dit-ilà ce Miniftre , ait paru au jour 
ily a plus de vingt ans, je Fai revûe de fi près & retou- 
chée en tant d endroits, qu'en l'état où elle cft, j'ai cri 
que c'étoit un prefent qui pouvoit vous étreoffert. -Car fans 
dire que c'eft une Copie afez fidelle du plus dificile Original 
que nous ayons, € qui a exercé avec Emulation & -en plu- 
Jieurs Langues les plus favantes Plumes; c'efl que de plus 
cet Original cfl ce riche Chef-d'œuvre d'Arillote qu'on doit 
appeller le Livre du Grand-monde ES de la Cour, puisqu'il 
repréfente au naturel les caraëfères differens de toutes Jor- 
tes de conditions & de perfonnes ; &c. 


Cette Ep#tre dedicatoire eft fuivie de la Lettre de Mr. 
d'Ablancourt que j'ai rapportée ff, & qui tient lieu de Pré- 
face; car celle de la première Edition n’y paroïit point. 
Âu refte, Ouvrage de Mr. Caffandre ayant paru presque 
auffi-tôt que l'Edition des Oeuvres de Mr. Despreaux qui 
en contient un fi bel éloge, Mr. Despreaux retrancha cet 
endroit des Editions fuivantes ; fans doute, pour ne pas 
annoncer une Pièce, qui étoit publique depuis long-tems. 


Quoi que le Roi Très-Chrétien eût déja, comme vous 1677 
lavez vů, Monfieur, donné à Mr. Dèspreaux des mar- 
ques particulieres de fon eftime & de fa faveur, il voulut 
bien lui en donner encore de plus fortes en le choififfant 
conjointement avec Mr. Racine, pour travailler à fon 
Hifloire.. Et Sa Majefté ne fe contenta pas de leur avoir 
fait afligner à chacun une penfi our P Emploi dont 
Elle les avoit honorés, Elle voulut encore leur faire tou- 
cher d’abord une gratification confiderable. -Ce fut au 
Mois d'Octobre de l'Année 1677. qu'ils reçurent cet 
honneur. Peu de tems après ces Meffieurs étant allés à 

D 2 la Cour, 
ft Notez, que dans l’Édition de ombre de raifon, la Dedicace, & 


cet Ouvrage faite à Amlterdam en la Lettre de Mr. d’ Ablancowrt. 
1698. on a retranché, fans aucune 
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la Cour, le Roi leur dit: Fe fuir fâché, que vous ne foyiez 


venus Wcette derniere Campagne: vous auriez vh la Guer- 
re; € votre voyage weht pas été long. Mr. Racine lui 
répondit :=Sire, nous avions que des habits de Ville, 
noviem commandámes de Campagnes mais les Places que 
vonsaitaquiez fhrent pliiôt prifes que nos habitrue furent 
faits. Cela fut reçu agréablement *, Vous favez, fans 
doute, Monféur, que cette Campagne- la,- les François 
prirent emFlandres Valenciennes, Cambray & St. Omer, 
entrele 1. de Mars & le 21. d Avril Mais-les Affaires 
fe tronvoient alors dans une fituation bien differente de 
celle où elles font aujourdhui. 


Mr. Despreaux eut la douleur de voir mourir dans 
ce tems-là Mr. le Premier Prefident de Lamoignon. Cet 
illuftre Magiftrat n’étoit pas feulement recommaad:ble 
par fa rare Vertu; mais encore par une Erudition peu 
commune, & par l Amour qu’il avoit pour les Gens de 
Lettres. Il fe tenoit chez lui toutes les femaines des Af- 
femblées, où les Savans les plus diftingués de Paris trou- 
voient, & où Pon parloit avec beaucoup de favoir & de 
politefle fur toutes fortes’ de matières. Mr. Despreaux, 

ui étoit, comme l Ami du cœur de Mr. de Lamoignon, 
fut très-fenfiblement touché de fa perte. 


1678 L'année d’après les nouveaux Hiftoriens du Roi allè. 
rent voir l'Armée de Flandres. On afhiegeoit Ypres dans 
ce tems-h, & le Duc d'Enghien ** voulut bien les me- 
ner à la tranchée. nfieur le Duc, dit Madeinoifelle 
de Scuderi écrivan omte de Buffi Rabutin, æ mené 
à Ypres les Hiforiens du Roi à la tranchée pour leur mon- 
trer de près le pil, afin qu'ils le phffènt mieux dépein- 
dre: mais, ajoute-t-elle, je penfe que la peùr les a em- 

pêchés 


* LETTRES du Comte deBuffi ubi + LETTRES &c. ubi fupr. Let- 
fuprà, Tom. I. Lettre CCCIX. tre cccLxxH. pag. 417. ibid. 
pag. 349- ft Celt Henri Frederic qui étoit 
** Le dernier Prince de Condé. “Grand Pere du dernier Prince d’O- 
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échés de rien voir +. Voici la Reflexion que le Comte 
de Buffi fait fur cette nouvelle. Quand Mr. le Duc, dit- 
il, æ mené les Hifloriens du Roi à la tranchée, bien bin 
de leur faire concevoir le peril plus grand qu'ils ne de 
comprenoient, tlleur a fait trouver qu'il étoit moindre; 
l'imagination agrandit ces “chofes-là, plus que la vie. 
Guillaume de Naffau Prince d'Orange, Grand Pere de 
celui d'aujourdhui tt, difoit, que les Gens qui n avoient ja- 
mais été à la Guerre croyoicnt qu'on y avoit tobjours 
l'épée à la main *. 

Mr. Despreaux donna en 1683. une nouvelle Edition 1638 
de fes Ouvrages plus ample & plus correcte que les pré- 
cedentes; „ Voici, dit-il lui-même dans la Préface, une 
„ Edition de mes Ouvrages beaucoup plus exacte & plus 
„ correcte que les précedentes, qui ont toutes été aflez 
„ fautives. J y ai joint cinq Epitres nouvelles **, que 
„ j avois compofées long-tems avant que d’être engagé 
» dans le glorieux emploi qui ma tiré du métier de la 
» Poëfie. Elles font du même ftile que mes autres 
» Ecrits, & j ofe me flater, qu’elles ne leur feront point 
» de torts Mais c eft au Lecteur à en juger, & jenem- 
„ ploirai point ici ma Préface, non plus que dans mes 
„ autres éditions, à le gagner par des flateries, ou à le 
» prévenir par des raifons dont il doit s’avifer de lui- 
„ même. Je me contenterai de l’avertir d’une chofe 
» dont il eft bon qu’on foit inftruit.  C’eft qu’en atta- 
; quant dans mes Satires les defauts de quantité d’ Ecri- 
„ vains de notre Siècle, je mai pas prétendu pour cela 
» Ôter à ces Ecrivains le merite & les bonnes qualités 
» qu'ils peuvent avoir d’ailleurs. Je wai pas prétendu, 
» dis-je, que Chapelain, par exemple, quoi qu'aflez 
» méchant Poëte, ne fut pas bon Gramimairien; & qu’il 


D 3 si'y 
range. Gnilaume étoit Pere de Fre-  ** La V. à Mr. de Guilicragites; 
deric. la VI. à Mr. de Lamoignon, Avo- 

* LETTRES &c. ubi fupr. Lete cat Général; la VI. à Mr. Racine; 
tre GCCLXXIIL pag. 419. la VIII. auRoi;, & Ia IX. à Mr. de 


Scignelay, 


5# LA VIE DE Mr. 


» 1° y eut point d’efprit ni d'agrément dans les Ouvrages 
» de Mr. Q* (Quinaulr), quoi que fort éloignés de la 
; perfection de Virgile. (J'ajouterai même fur ce der- 
nier, que dans le tems où j'écrivis contre lui, nous 
étions tous deux fort jeunes, & qu’il m avoit pas fait 
alors beaucoup d’ Ouvrages qui lui ont dans la fuite aquis 
une jufle Reputation f.) „ Je veux bien aufi avouer, 
5 qu'il y a du genie dans les Ecrits de Saint-Amand, de 
s Brebeuf, de Scuderi, (de Corin méme ,) & de plu- 
» fieurs autres que j'ai critiqués, & qui font en effet 
s d'ailleurs aufi bien que moi, très-dignes de critique. 
» En un mot, avec la méme fincerité que j'ai raillé de 
» ce qu’ils ont de blämable, je fuis prêt à convenir de ce 
» qu’ils peuvent avoir Ẹ excellent. Voilà, ce me fem- 
„ ble, leur rendre juftice, & faire bien voir que ce m eft 
; point un efprit d'envie & de médifance qui ma fait 
» Écrire contre eux.“ 
Comme les raifons qui avoient obligé Mr. Despreaux 
à fupprimer la Conclufion du Lurrin ne fubfftoient 
plus, il la joignit à cette Edition; & il découvrit en mê- 
me tems ce qui F avoit porté à compofer ce Poëme. „Pour 
» revenir, dit-il dans la même Préface, à mon Edition: 
» j'ai aufi ajouté au Poëme du Lutrin deux Chants nou- 
» Veaux qui en font la Conclufon. Ils ne font pas, à 
» Mon avis, plus mauvais que les quatre autres Chants, 
» & je me perfuade, qw ils confoleront aifément les Lec- 
„ teurs de quelques Vers que j'ai retranchés à P Epifode 
» de F Horlogere qui m avoit toûjours paru trop long. 
» H feroit inutile maintenant de nier que ce Poëme a été 
» compofé à l occafion d’un different affez leger qui 
» S émüt dans une des plus célèbres Eglifes de Paris, en- 
„tre 


* Ce qui eft rénfermé ici entre manière: Fe wai pas prétendu, dis~ 
deux Crochets alété ajouté dans je, nicer que Chapelain, par exemple, 
l'Edition de 1685: & dans les Edi- yuoi que Poëte fort dur, wait fait 
tions fuivantes les paroles qui pré- autrefois, je ne fais comment, une 
ocdent ont été corrigées de cette aftz belc Ode; à gwil n'y ait beane 

coup 
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» tre le Treforier & le Chantre. Mais c’eft tout ce qu'il 
» ya devrai Le refte depuis le commencement jufqu’à 
la fin eft une pure fiction, & tous les perfonnages y 
» font non feulement inventés; mais jai eú foin de les 
» faire d’un caractère directement oppofé au caractère de 
» ceux qui defervent cette Eglife . . . . . . Ilne faut 
„ donc pas s étonner fi perfonne n’a été offenfé de lim- 
; preffion de ce Poëme, puisqu'il n’y a en effet perfonne 
» qui y foit veritablement attaqué. 


Ce que Mr. Despreaux nous dit ici que zous les Per- 
Jonnages du Lutrin font inventés, & qu'il a même eu foin 
de les faire d’un caratère directement oppofé an caractère 
des Chanoines de la Sainte Chapelle, peut être vrai en 
général; mais il eft certain, que plufieurs des caractères 

won trouve dans cet Ouvrage font réels & veritables. 
» Le Lutrin de Mr. Despreaux, dit le MENAGIANA*, 
» € rempli de quantité de portraits d’après N ature. 
» L’ Horloger la Tour eft un Perruquier nommé Da- 


» mour *¥*, 
» Cet Horlogey ef T effroi du quartier : 

» Ce Perruquier avoit un grand fouët, avec lequel il ve- 
» noit mettre le hola quand les poliflons du quartier fe 
;, battoient les uns contre les autres. Mais Mr. l'Abbé 
„ Aubri, Chanoine de la Sainte Chapelle, fameux Mo- 
», linifle, frere de ce Mr. Aubri qui a fait l'Hifloire du 
» Cardinal Mazarin, y eft fur tous les autres marqué 
avec des traits bien defignans: 


Alain toufe £? fe leve, Alain ce [avant homme 
9? 3 
» Qui de Bauni vingt fois a lA toute la Somme. 
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eoup d'efprit dans les Ouvrages de Mr. * Tome IL p.8. & 9. feconde 
Quinant, quoique fi éloignés de &c. Edit. dé Holl. 1695. 
t Ceci a été ajouté dans les ** Il falloit dire PAmour : & c'eft 


Editions pofterieures à celle de ainfi que Mr. Despreaux l'a mis dans 
1685. la dernicre Edition de fes Ouvrages. 
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» Mr. Aubri, qu'il peint-là fous le nom d’Æix; 
„ N'a jamais parlé, qu'il nait toufé une ou deux fois au- 
» paravant. 


Mes yeux en Jont temoins, J ai vi moi-même bier, 
Entrer chez le Préat le Chapeluin Garnier. 


> Ce Chapelain Garnier qui s’appelloit Fournier en 
„don nom étoit grand Janfenifte, & par conféquent pas 
» trop bien dans l'efprit de Mr. Aubri, Au refte, on eft 
fi aveuglé dans ce qui nous regarde, que Mr. Aubri 
» ütle Lutrin plufieurs fois fans $ y reconnoitre. Mr., 
» fon Frere $ en eft bien apperçu. 

Peut-être ferez-vous bien aife, Monfieur, de voirici 
les Vers que Mr. Despreaux dit dans fa Préface, qu'il 
avoit retranchés à l'Epifode de l'Horlogere qui lui avoit 
toüjours paru trop long. Ils ne fe trouvent que dans les 
Editions de 1674. & 1675, qui font très-rares, _ Après ces 
deux Vers dù fecond Chant, où l Horloger dit à fa chere 
Epoufe, 


f 


H faut partir: Jy cours:  diffipe tes douleurs, 


Es ne me trouble plus par ces indignes pleurs, 
il avoit ajouté, 


Pendant-tout ce difeours I Horlogere éplorée 

A le vifage påle, €P la vie égarée: 

Elle tremble, € fur lui voulant des yeux hagards, 

Quelque tems fans parler, laille errer fes regards: 

Mais enfin fa douleur fe faifant un pallage, 

Eue éclate en ces mots, que lui diffe la rage. 
Nos, ton Pere à Paris ne fut point Boulanger : 

Et tu nes point du fang de Gervais l Horloger : 

Ta Mere ne fut poing la Maïtreffle d'un Coches 

Caucafe dans fes flancs te forme d une ro. be, 


Une 
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Une Tygrefe affreufe, en quelque antre écarté, e 

Left avec fon lait fuccer fa cruauté. 

Car, pourquoi deformais flater un infieile ? 

` En attendyai-je encor, quelque injure nouvelle è 
L ingrat a-t-il du moins, en violant fa foi, 
Balance quelque tems entre un Lutriu €F moi? 
A-t-il pour me quitter temoigné quelque alarme 
Ai-je pu de fes yeux arracher une larme? 
Mais que fervent ici ces difiours fuperflus ? 
Va, cours à ton Lutrin: je ne te retiens. plus. 
Ri des juftes douleurs d'une Amante jaloufe : 

Mais ne crois plus en #07 retrouver une Epoufe. 

Tu me verras tonjours confiante à me Vanger, 

De reproches hargneux fans cefe t afiiger. 5 

E quand la Mort bien-tõt dans le fonds d'une biere, 

D'une éternelle nuit couvrira ma pauprere, 

Mon ombre chaque jour reviendra dans ces lieux, 

Un Pupitre à la main, fe montrer a tes yeux: 

Roder autour de toi dans P horreur des tenebres : 

Er remplir la maïfon de þurlemens funebres. 

Cefi alors, mais trop tard qu'en proye a tes chagrins, 

Ton cœur froid Eÿ glacé maudira les Lutrins: 

Er mes manes contens aux bords de l Onde noire, 

Se feront de ta peur une agréable Hiftoive. 

En achevant ces mots, cette Amante aux abots 

Succombe à la douleur qui lui coupe la voix. 

Ele fuir &ÿ de pleurs inondant [on vifage, &c. 

Mr. Despreaux nous aprend enfuite dans cette Pré- 
face, ce qui lui avoit donné occafion de compofer le 
Lutrin; mais ce m elt qu’en paflant & pour avoir lieu de 
nous inftruire des liaifons qu’il avoit eûes avec Mr. de 


Lamoignon,; & de nous faire connoître les belles quali- 
D5 tés 
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tés de ce grand homme. % ne dirai point, dit-il, com- 
ment je fus engagé à trauailler-à cette bagatclle fur une 
c/pèce de défi qui me fut fait en riant par feu Monfeignour 
le Premier Préident de Lamoignon, qui cf} celui qui j'y 

cins fous le nom d'Arifle. Ce détail, à mon avis, n eft 
pas fort neceffaire. : Mais je croirois me faire un trop 
grand tort, fi je laiffois échapper cette occafion d appren- 
dre à ceux qui T ignorent, que ce grand Perfonnage, dus 
rant fa vie, m ahonoré de.fon Amitié, Je commença 
à le connoîire dans le tems que mes Satires Jaifoient le plus 
de bruit; © l'accès obligeant qu'il me donna dans fon 
illufire: Maifon fit avantageufement mon Apologie contre 
ceux qui vouloient mn'accufer alors de libertinage €F de 
mauvaifesmeurs. -C étoit un homme d'un Savoir éton- 
nant, © pafionné admirateur de tous les bons Livres de 
l'Antiquité; € c'eft ce qui lui fit plus aifément Jouffrir 
mes Ouvrages, où.il crût entrevoir quelque goût des An- 
ciens : Comme fa preté étoit fincere, elle étoit anfi fort 
gaye, © n'avoit rien d'embarrafant. Il ne s'effraya 
point du nom de Satires que portoïent ces Ouvrages, où il 
ne viten effet que des Vers © des Auteurs attaqués. H 
me lona même plufieurs fois d avoir purgé, pour ainfi dire, 
ce genre de Poëfie de la faleté qui lui avoit été jusqu'alors 
comme affectée. > F eus donc le bonheur de ne lui être pas 
desagréable. 

Mr. Despreaux parle enfuite des. charmes qu'il avoit 

soutés dans le Commerce d’un premier, Magiftrat, aufi 

diftingué par fon Merite que Mr. de Lamoiïgnon; & de 
l'afflition que lui caufoit tous les jours le fouvenir d’une 
perte fi fenfble. 

Au refte, tout ce morceau fe trouve à la tête du Lu- 
TRIN, dans la derniere Edition des Oeuvres de Mr. Des- 
preaux , fous le Titre d Avis au Leéteurs & celt ce qui 
m empêche de le tran(crire ici tout entier. 

Tai 


* En 1682. Ve à f Le Duc de Montauzier étoit 
un 
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J'ai déja remarqué, Monfieur, que Mr. Despreaux 
pour mieux faire comprendre ce que Longin entend par 
Sublime, avoit cité le paflage de la Genele; Dieu dir: 
Que la lumiere fe fapt; € da lumiere fe fitz j ajouterai 
ici que le célèbre Mr. Huet, Ancien Evêque d’ Avranches, 
publia en 1670: un Ouvrage pour prouver la Verité de 
la Religion Chrétienne ‘intitulé, DEMONSTRATIO 
EvancericA, &adrefléà Mr: le Dauphin dont il 
avoit eù l'honneur d’être Précepteur;, où il foûtint, que 
cette expreflion de Moïfe étoit zrès -/fmple, & non pas 
fiblime € figuré, comme lavoit prétendu Longin. 
Trois ans après * Meflieurs de Port-Royal donnèrent 
une Traduction Françoife de la GENESE avec l'expli- 
cation du fens litteral © du fens Jpirituel, tirée des SS. 
Peres & des Auteurs Ecclofafliquer, & dans la Préface 
après avoir allegué l'Autorité de Longin pour montrer 
qu'il y a du fublime & du grand dans le ftile de cette 
Hifloire, qui étant mélé avec une fimiplicité divine porte 
par tout un caraëtère de Verité, ils rapportèrent le fenti- 
ment de cet habile Rheteur fur le paflage que je viens de 
marquer, & y ajoutèrent la Remarque, ou pour me fer- 
vir de leurs propres termes, la /age reflexion, que Mr. 
Despreaux avoit faite R-deflus, dans fa Préface. 

Tout cela donna occafion à Mr. Despreaux de faire 
une Addition à fa Preface fur Longin, où il témoigna, 
combien il étoit furpris de voir que Mr. Huet n’eût pas 
reconnu le /#blime de ce paflage; & où il fe félicita du 
fuffrage de Meflieurs de Port-Royal, qui en avoient jugé 
tout autrement que ce Prélat. 

Mr. Huet ayant lü cet endroit de Mr. Despreaux, crût 
devoir défendre fon fentiment, & il écrivit là-deffus une 
aflez longue Lettre, qu’il adrefla au Duc de Montauzier, 
Gouverneur de Mr. le Dauphin, & qui avoit un grand 
fonds d’'Erudition +. Permettez-moi, Monfieur, ď en 

rap- 
un de ceux qui n’aprouvoient pas Poëtes qu'il critique dans fes Satires 
que Mr. Despreaux eut nommé les ni qu’il les eût traités & durement. 
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rapporter ici quelques lambeaux qui contiennent l’'Hiftoire 
de-ce Démélé. 
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pjena un autre à mon tour avec Mr. Despreaux, dont 
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„Vous avez voulu, Monfeigneur, dit Mr: Huet, que 
je prifle parti, dans le Diffcrend, “que vous avez eù 
avec Mr. l Abbé de Saint Luc’ touchant Apollon *: 


je vous fupplie très- humblenient de vouloir être juge. 
C' eft fur un paffage de Bongin, qu’il faut vous rappor- 
ter avant toutes choles. -Lévoici mot à mot: Ainfi le 
Legislateur des Juifs, qui n étoit pas un bomme du 
commun, ayant connu la puiffamce de Dicu, felon fa 
dignité, il l'a exprimée de même, ayant écrit au com- 
mencement de fes Loix en ces termes: Dieu dit. Quoi? 
Que la lumiere foit faite, que la terre foit faite, & elle 
fut faite. 

» Dès la première Lecture que je fis de Longin, je 
fus choqué de cette remarque, & ilne me parut pas, 
que le paflage de Moiïle fut bien choïfi, pour unexem- 
ple du Sublime: Il me fouvient qw étant un jour chez 
vous, Monfeigneur, long-tems avant que j eufle l'hon- 
neur d’être chez Monfeigneur le Dauphin, je vous dis 
mon fentiment fur cette Obfervation; & quoi que la 
Compagnie fut aflez grande, il ne s’en trouva qu'un 
feul, qui fut d’un avis contraire. Depuis ce-tems-l, 
je me fuis trouvé obligé de rendre public ce fentiment, 
dans le Livre’ que j'ai fait pour prouver la verité de 
notre Religion; car ayant entrepris le dénombrement 
des Auteurs Prophañes, qui out rendt témoignage à 
l'antiquité des Livres de Moïle , je trouvai Longin 
parmi eux, & parce qu'il ne rapportoit ce qu’il.dit de 
lui, que fur la foi d'autrui, je me fentis obligé de tenir 
compte au Public de cette conjecture, & de lui en dire 
la principale raïfon; qui eft, que s’il avoit vů ce qui 
fuit & ce qui précede le paffage de Moife, qu’il alle- 
gue, il auroit bien-tôt reconnu, qu’il n’a rien de fub- 

lime. 


* Cer Abbé foutenoir, qu’ Apol- lon & le Soleil ne font pas le même 
Dieu. 
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; lime.: Voici mes paroles: Longin Prince des Critiques 
„ dans l'excellent Livre qu'il a fait touchant le Sublime, 
„ donne un très-bel éloge à Moifes caril dit qu'il aconnu 
à, & exprimé la puiffance de Dieu felon fa dignité, ayant 
„ écrit au commencementide fes Loix, que Dieu dit, que 
„ la lumiere oit- faite, & elle-fut faite; que la terre foit 
„ faite, & elle fat faite. Néannmins ce que Longin rap- 
„ porte ici de Moîfe, comme une exprefion fublime € figu- 
5, vée, me femble. très-fimples I] eff vrai, que Moïfe rap- 
,, porte une chofe, qui ef grande; mais ilPexprinie d'une 
p façon qui net ofk nullement. `C ef ce qui me perfuade, 
> que Longin 11 avoit pas prisices paroles dans T origisal; 
„car s'il eùt puife àla fource, € qu'il eut hi les livres 
5 mêmes desMoïfe y il eut trouvé par tout une grande fim- 
„ plicités & je croi que Moïfe l'a affcélée, à caufe de la 
» dignité de la matière, qui fe fait afez fentir, étant 
„ rapportée nuëment, fans avoir bcfoin d'être relevée par 
„ des Ornemens recherchés; quoi que l'on connoiffe bien 
„ d'ailleurs, & par fes Cantiques & par le Livre de cb, 
„ dont je croi qu'il ef} Auteur, qu'il étoit fort entendu 
„ dans le Süblime. | 
» Quoi que je füfle bien que Mr. Despreaux avoit tra- 
„ vaillé fur Longin, que j’eufle#méine lû fon Ouvrage, 
„ & qu'après avoir examiné foigneufement, j'en euffe fait 
„ le jugement qu'il merite, je ne erûs pas qu'il eût pris 
„ cet Auteur fous fa protection, & qu'il fe fut lié fi étroi- 
„ tement d'interêt avec lui, que de reprendre cet Auteur 
„ ce fût lui faire une offenfe ; non plus qu’à trois ou 
„ quatre favans Hommes ,' qui l’ônt traduit avant lui. A 
„ Dieu-ne plaife que je vouluffe-époufer toutes les que- 
„ relles d'Origene, & prendre fait & caufe pour lut, lors- 
» qu'on le traite tous les jours d’héretique & d’idolatre! 
» Vous favez cependant, Monfeigneur, que j'ai pris des 
„ engagemens avec lui du moins aufi grands que Mr. 
» Despreaux en a pris avec Longin * | 
„Ain, 


* Mr. Huet publia en1668, Où KrGENrs in Sacras Seriptaras Come 
men- 
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» Ainft, à dire la vérité, je fus un.peu furpris, lors 
„ qu'ayant trouvé Pautre jour fur votre-table, la nouvelle 
„ Edition de fes Oeuvres; à ouverture du Livre je tom- 
„ bai fur ces paroles : Mais que dirons- nous d'un Savant 
„ de te fiecle, qui quoi qu éclairé des lumieres de P Evan- 
„ gile ne sef pas apperçu de la beauté decet endroit (il parle 
, du paflage-de Moife rapporté par Longin) a o/é, dis-je, 
„ avancer dans un Livre qu'il a fait pour demontrer la Re- 
» gion Chrétionnc, que Longin? è cf trompé , lorsqu il 
> AVOit CTI, que ces paroles étoient fublimes 2 Fai le fatis- 
„ fattion an moins que des perfonnes non moinsiconfidera- 
„ bles par leur pieté, que par, leur favoir, qui nous ont 
„ donné\ depuis peu. la traduction du livre de la Gencfe, 
 montpas été de l'avis dece Savant , & dans leur Pré- 
„face outre plufivurs preuves excellentes, qu'ils ont appor-- 
tées, pour faire voir, que cef l Efprit Saint, qui a difé 
, ce Livre, ont allegué le pafuge de Longin;. pour montrer 
„ combien les Chrétiens doivent être perfuadés d'une vérité 
pA claire, € qu'un Payen même a fentie, par les [eules 
„ lumieres. dela Raifon. «Je fus furpris, dis-je, de ce 
„ difcours, Monfeigneur ; car nous avons pris des routes 
s fi differentes dans le Pays des Lettres, Mr. Despreaux & 
„ moi, que je ne crogois pas le rencontrer jamais dans 
mon chemin, & que je penlois être hors des atteintes 
, de fa redoutable Critique. 
„ Je ne croyois pas non'plus, que tout ce qu'a dit 
„ Longin fuflent mots d'Evangile, qu'on ne püt contre- 
„ dire fans audace ; qw on fut obligé de croire comme 
„ un Article de Foi, que ces paroles de Moife font fubli- 
mes: &que de n’en demeurer pas d'accord , ce fût 
„ douter, que les Livres de Moife foient Ouvrage du St. 
„ Efpiit. 
„Enfin je neame ferois: pas attendu à: voir Longin 
„ Canonilé ,, & moi presque excommunié, comme je le 
„ fuis par Mr. Despreaux. | 
» Cepen- 


mentaria quecumque Græcè reperiri potuerunt , cum Latina Interpreta- 
i tione, 
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„ Cependant quelque.bizarre que foit cette Cenfure, il 
„„ pouvoit l exprimer d’une manière moins farouche & 
» plus honnëte. Pour moi, Monfeigneur, je prétends 
„vous faire voir, pour ma juftification, que non feule- 
„ment, il wy a rien d’approchant.du Sublime, dans ce 
» paflage de Moïle, mâis même que s’il y en avoit, 
„ comme le veut Longin , le Sublime feroit mal employé, 
„ S il eft permis de parler en ces termes d'un Livre facré. 


Mr. Huet entre enfuite en matière; & après avoir 
appuyé fon fentiment de tout ce qu’on peut dire de plus 
fort & de plus convainquant , il condlüt de cette : ma- 
nière: 


"= U eft aifé maintenant de voir fi la cenfare de Mr. 
„ Despreaux eft bien fondée. Elle fe réduit à faire un 
„ point de Religion, de notre Differend, & à nmaccufer 
„ d'une efpèce d’impieté d’avoir nié que Moife ait em- 
„ ployé le Sublime dans le paffage dont il s’agit. Mais 
„ cela eft avancé fans preuve, & c’eft donner pour raifon 
„ ce qui eft en queftion. Sil eft contre le Bon-fens de 
„ dire que ce pañlage eft fublime, ‘comme je croi P avoir 
„ fait voir ; il eft ridicule de dire, que c’eft bleffer la Re- 
„ ligion, de ne parler pas contre le Bon-fens. La feconde 
„ preuve roule fur les nouveaux Traducteurs de la Gencfe 
„ qui ont appuyé fon opinion. Mais il eft vifible, que 
„ Mr. Despreaux ne les a pas tant allegués, pour le poids 
„ qu'il a crû qu'auroit leur fentiment en cette matière, 
„ que pour s’aquiter des Louauges, qu’ils lui ont don- 
„ nées en rapportant ce même pañlage. 


» Puis donc que cette Cenfure ir eft foûtenue que de 
„ l'air décifif dont elle eft avancée ; il me femble que j'ai 
droit de demander à mon tour ce que nous dirons. d'un 
„homme, qui bien qu’éclairé des lumieres de l'Evangile, 
» a Of faire pafler Moïfe pour un mauvais Rhétoricien, 
„ qui a foutenu qu’il avoit employé des figures inutiles, 
„ dans 

tione, Notis ÿ Obfervationibus. In folio Il. Voll. 
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„ dàns fon Hiftoire , & qu'il avoit déguifé par des orne- 
» mens fuperflus , une ‘matière excellemment belle & 
, riche d'elle-même? Qe dirons-nous; dis-je, de cet 
» homtéqui ignore, que la bonté, la force & le prix de 
„ l'Ecriture Sainte ne confifte pas dans la richefle de fes 
» digares, ni dans la fublimité de fon langage ? -Nos in 
» Jublimitatc ferimonts aut fapientiæ, non in perfuafbilibus 
» humane fapientie verbis; fed in oftenfione fpiritus &f 
» Virtitiss út fides noffra nonfit. in fapientia hominum, 
» fed in virtute Deiz & que ni Félevation „nila fimpli- 
"cité des Livres facrés ne font pas les marques,qui font cont 
„ noitre, que l'Efprit Saint les a dictés, puisque St. Auguftina 
» eftimé qu’il étoit indifferent que le langage.de l'Ecriture 
» fut poli ou barbare; qui a ignoré que St.Paul n'entendoit 
„point les fineffes de la Rhétorique, & qu'il étoit imperitus 
» fermonc *; que Moïle avaitəde la peine.à s'expliquer; 
» que leProphete Amos étoit groilier & ruftiques& quetous 
» les faints perfonnages, quoi que parlans des Langages 
» differens , étoient pourtant animés du méme efprit 

»Du refte, Monfeigneur , je vous demande un: ju- 
# gement, &c. “< 

Quoi qu'on ne puifle pas douter, que le Duc de Mon- 
tauzier n'ait communiqué cette Piece à Mr. Despreaux, il 
paroit néanmoins qu’il ne s’eft pas rendu aux:raifons de 
Mr. Huet, puisque dans toutes les Editions fuivantes, de 
fes Oeuvres, il a laïflé endroit dela Préface fur Bongin; 
quilui avoit donné heu de fe plaindre Jiz N ra pas, non 
plus, répondu à cêtte Diflertation de Mr. Huet; aparem- 
ment parce qu'elle n'avoit pas été rendue publique : car 
Mr. le Clerc l'ayant inferée en 1706. dans fa Brex 10- 
THEQUE Cuoisiet, avec des Remarques très - judi- 
cieufes, où il appuye le fentiment de Mr. Huet; Mr. Des- 

preaux 


* Seconde Epitre aux Corinthiens 
Chap. XL verfer. 6. 

** Dans l'Edition de 1685. il fit 
mettre un Carton dans cet endroitt 
à, pour rendre plus obligeantes 


les-expreflions dont il fe fert à Pé- 
gard de Mr. Huet. On verra ces 
changemens en comparant ce paflage 
tel qu'ileft ici raporté par Mr. Huet, 
de la manière qu’il parut d’abord, 

avec 


BOPBLE AU DESPREAUX. 65 


preaux y avoit enfin oppofé une Réponfe , que fes Amis 
ne manqueront pas, fans doute, de nous donner. 

J'avois presque oublié de vous dire, Monfieur, que 
Mr.Dacier, ficonnu par les belles Traductions Françoi- 
fes qu'il a publiées de divers Auteurs anciens, ayant apris, 
que Mr. Despreaux faifoit réimprimer fes Ouvrages , il 
Palla voir pour lui conununiquer des Remarques qu’ il 
avoit faites {ur fa Traduction de Longin. + Gomme j'avois, 
dit: Mr. Dacier lui-même, étudié ce Rhéteur avec foin, je 
fis découvertes sen le relifant fur la Traduction, & je trou- 
vai de nouveaux fens dont lesdnterpretes ne s'étoient point 
avifés. © Fe me crus obligé deles communiquer à Monfieur 
D*X*%*,. Fallait donc chez lui quoi que je n enfe pas 
Pavantage devle connoître. Il ne recit pas mes Critiques 
en Auteur, mais en homme d'éfprit & en galant homme; 
ihconvint de quelques endroits, nous difputames long-tems 
fur d'autres; mais dans ces endroits même dont il ne tomboit 
pas d accord, il ne laiffa pas de faire quelque eflime de 
mes Remarques, © il me témoigna, que fi je voulois , il 
les feroit imprimer avec les fiennes dans une feconde Edi- 
tion, * 

Mr: Despreaux: infera dans l'Edition qu’on faifoit 
alors de fes Ouvrages, les Remarques de Mr. Dacier, 
commeilleluiavoit promis; & parce que Mr. Dacier ne 
s'y étoit point nommé, il marqua dans fa Préface fur Lon- 
gin, à qui le Public étoit redevable de.cette Pièce. ,, Au 
»refte., dit-il, dans le tens qu’on travailloit à cette der- 
„niere Edition de mon Livre, Monfieur Dacier, celui 
„ qui nous a depuis peu donné les Odes d’ Horace en 
„ François , ma communiqué de petites Notes très-fa- 
„ vantes qu'il a faites fur Longin, on il a cherché de nou- 
„ véaux fens inconnus jusqu’ ici aux Interpretes. Jen ai 


S» fuivi 
avec celle dont il fe trouve dans * Préface de Mr. Dacier, qui eft 
les Editions pofterieures des Oeu- au devant de fes R £M ARQUES fur 
vres de Mr. Despreaux. la TradnŒion de Longin, fuivant 


+ Tome X, p.221 & fuiv. l'Edition de 1683. 
J 
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„ fuivi quelques wnes: mais comme dans celles où je ne 
„ fuis pas de fon fentiment , je puis m’étretrompé, il eft 
„ bon d'en faire les Lecteurs juges. * C’eft dansieette vüe 
;, que je les ai miles à la fuite de mes Remarques, Mon- 
„ eur Dacier n'étant pas feulement nn homme detrès- 
„ grande érudition, &:d’une. critique très-fine, mais 
;, d'une politefle d'autant plus eflimable, qu’elle accom- 
» pagne rarement mu grand: favoir.. Il a été difciple du 
„ Célèbre Monfieur le Fevre, pere de cette favante fille, 
» à qui nous devons la première traduction qui ait encore 
s paru d’Anacreon en François; qui vient de nous don- 
„ner tout nouvellement eelle des trois plus agréables 
„» Comédies de Plaute; & qui travaille maintenant à nous 
> faire voir Sophocle & Euripide en la même Langue. 


Mr. Dacier époufa, dans! cestems- là Mademoifelle le 
Fevre; & ces deux perfonnes célèbres nous.ont donné, 
ou en commun, ou chacune à part, des Traductions 
fort eflimées. 


1684 = = Je vous ai déja parlé, Monfieur, de la Protection 
généreufe que le Roi T'rès-Chrétien donnoït aux Gens de 
Lettres; j’aurois dû ajouter qu’en tout cela les intentions 
de ce Prince étoient fortement fecondé par Mr. Colbert 
fon premier Minifire, qui n’épargnoit rien pour attirer 
des Pays étrangers tous ceux qui fe diftinguoient dans 
quelque Science ou qui excelloient dans quelque Art. 
L'Académie Royale des Sciences; celle des Infcriptions 
& des Medailles; & celle de Sculpture & de Peinture, 
furent principalement érigées par fes foins:  L’ Acadé- 
nue des Inicriptions n’étoit d'abord compolée que de 
quatre perfonnes; mais Mr. de Louvois avant fuccedé à 
Mr. Colbert dans la Charge de Surintendant des Bäti- 
mens du Roi, il ajouta de nouveaux Membres à cette 
Compagnie, & Mr. Despreaux fut une des perfonnes qu'il 

choi- 


# 


Nouveries de la Repu- blique des Lettres, Juillet:1684. p. 
528. 


BOILEAU DESPREAUX. 67 


choifit pour l augmenter. Ces Meflieurs commencèrent 
alors à s’aflermbler au Louvre toutes les femaines, & ils 
travailloient à des deffeins d’Infcriptions & de Medailles 
pour Sa Majelté. -Cette Académie a reçu un nouvel éelat 
en 1701. par des foins de Mr. L’aBse BiGNoN, qui weft 

as moins, diftingué par {on merite que par fa naïflance. 
Cet Illuitre Protecteur des Sciences & des beaux Arts la 
renduë plus nombreufe, lui a procuré un établiffement 
fixe, lui a donné une forme reguliere, &a fi heureufe- 
ment étendu l’objet de fes Etudes, que toute forte de Phi- 
lologie & de Litterature Grecque & Latine fe. trouve de 
{on reflort. 

Mr. Despreaux fut aufli reçu dans ce tems-là Mem- 
bre del Académie Françoife.  Monfieur Bayle nous 
aprend diverfes particularités très - curieufes fur cette Recep- 
tion dans fon incomparable Journal *; & il donne en 
même tems un précis de la Harangue que Mr. Despreaux 
fit dans cette occafion, felon la coutume. Mr. de la 
Fontaine, dit-il, fut reçu de P Académie X fecond du 
Mois de Mai (1634) & l'on eût reçu Mr. Boileau le même 
jour, s’il eht été à Paris. Mais il n avoit garde d'y 
étre; il étoit en Flandres avec le Roi, qu'il accompagna 
dans toutes fes Expeditions, afin d'en pouvoir parler 
comme témoin oculaire. Il ne fut reçu que le premier jour 
de ce Mois (de Juillet) M ft un Difcours d'un petit 
quart d'heure, qui fut écouté avec beaucoup de plaifir de 
toute PAflemblée, fort nombreufe ce jour-là. I! déclara 
d'abord È étonnement où il fe trouvoit de fe voir Membre 
d'une Compagnie dont l'entrée lui devoit avoir été fermée 
par tant de raijons.… Il dit enfuite, qw il ne pouvoit atri- 
buer cet honneur qu'au defir que le Roi avoit témoigné pour 
cela; & que Sa Majeflé l'ayant choif pour travailler à 
fon Hifloire conjointement avec un des autres Membres de 
l'Académie, avoit cri qu'il ne pourroit s’en aquiter dig- 

E2 nement, 


s28. & fuiv. de la feconde Edi- tion. 
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nement y fans étreénflruit dans P Ecole de ces Mefiews. 
I! ajouta avecwne confiance qui ne lui feioit pas mal, que 
le Roi avoit ew quelque raïfon de le choifir pour un tel Em- 
pioi, parc qu'il fait iousdes jours tant de chofes qui tou- 
ter vrAyes qu'elles font. ne paroïffent passvrai/emblables, 
qu'il étoit bon qu'on les fit écrire par un Hflorien qui fut 
en reputation de ne flater point. 

„» Le Difcours de Mr Boileau, dit enfuite Mr. Bayle, 
sa Cté trouvé digne de fon Efprit & de’ fa réputation ; 
» la plüpait de ceux qui en parlent le Motent extréme- 
„ment, & ceux qui en difent le moins de bien, font 
„ entendre feulement, qu’il my avoit rien de fort ex- 
„ traordinaire. PC eft uw figne qu’il seft fort bien tiré 
„ de ce pas#là L'endroit où il dit que l'entrée ‘de 
„ l'Académie lui devoit avoir été fermée par tant de rai- 
„Jons, a renouvellé le fouvenir de cette multitude d’Aca- 
„ démiciens morts & vivans, qu'il a maltraitésidans fes 
„ Satires. Les Chapelains, les Caffagnes, les Cotins, 
» les Désmarêts, les Scuderis & les Quinauts fe font pré- 
» fentés d'abord à l efprit de tout le monde, & on croit, 
» que di le Roi qui elt au deflus des Loix ne fe fut pas 
 Inélé de la chofe, l Académie s’en fut tenue à fes Sta- 
» tuts, qui Pobligent, dit-on, à avoir un reffentiment 
» d'exclufion pour tous ceux qui la diffament en.la per- 
„Jonne de fes Membres. Mais fa complaïfance pour le 
„ Souverain lui a fait tenir une conduite tout à fait Chré- 
, tienne. — Ceux qui aiment cette Académie la louënt 
» d'avoir oublié généreufement les injures qu'elle avoit 
 reçües. Jes ennemis de Mr. Boileau font bien-aifes 
, qu'il ait recherchécomme une grace d'entrer dans un 
, Corps dont il avoit mal parlé à ce qu’ils prétendent, & 
ils font fur cela des Comparailons qu’il w eft nullement 
v nécéffaire de dire ici * Quoi qu'il en foit, Mr. Boi- 

| „ leau 


+ 


v 


v 


* Les Comparaifons dont parle me qui a deshonoré nne femme à 
aci Mr. Bayle, rouloient fans doute P époufèr, de même &c. 
fur ce que, conne on oblige un hom- 
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„leau eft d’un mérite fi diflingué, qu’il eût été difficile 
„ à Mefieurs de l’Académie Françoife de remplir auf 
„ avantageufement, qu’ils ont fait la place de Mr. de Be- 
» ZONS. 

En 1685. Mr. Despreattx publia une nouvelle Edi- 
tion de fes Oeuvres, qu’il augmenta de fon Remercie- 
ment à l’Académie Françoile, de deux Epigrammes con- 
tre l'Abbé Kautin +; dont l'une roule fur une méchante 
Satire que cet Abbé avoit compote, & qu’ilefaifoit cou- 
rir fous le nom de Mr. Despreaux; d’une Epigramme 
contre un Athée; & de deux autres Epigrammes contre 
Desmarais , qui avoit écrit contre Mellieurs de Port- 
Royal, auffi bien que contre Mr. Despreaux. 


Deux ans après Mr. Perrault compofa un Poëme in- 
titulé, LE SIECLE DE Louïs LE GRAND, qui don- 
na lieu à la fameufe difpute fur la Préference des Anciens 
& des Modernes, où Mr. Déspreaux a eu tant de part. 
Mais comme le nom de Perrault eft commun à plufieurs 
Auteurs, & qu'on les a fouvent confondus;'il ne fera, 
peut-être, pas inutile d'en parler ici en peu de mots, pour 
vous faire mieux connoître l’ Adverfaire de Mr. Des- 
preaux. i 
Il y a eu en France quatre hommes de Lettres qui 
ont porté le nom de Perrault, & qui étoient tous quatre 
Freres: 

I. Prerre PERRAULT, Receveur des Finances 
de la Généralité de Paris, qui donna en 1674. un Traité 
DE L'ORIGINE DES FONTAINES; & en 1678. la 
Traduction du Poëtne Italien du Tafloni intitulé LA 
SECCHIA RAPITA. | 

II. Nicozas PEerrauLzT, Docteur de Sorbonne, 
qui mourut en 1661 Il eft Auteur d’un Traité de la 
Tasococie MoraLe &c. imprimé en 1667. 

Ex HI. CL Av- 


+ L'Abbé Cotin. 
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1687 
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II. Craure PeErRauLT, Medecin de la Fa- 
culté de Paris, & de l'Académie Royale des Sciences. 
Il a publié quatre Volumes d'Essais pe PHYSIQUE; 
des MEMOIRES pour fervir à l’Hifloire naturelle des 
Animaux, dreflés fur les diffeétions faites dans P Acadé- 
mic Royale des Sciences; une Traduction Françoife de 
ViTRUVE, entreprife par ordre du Roi & accompagnée 
de Notes très-favantes: elle parut pour la première fois 
en 1673. & pour la feconde en 1684; un AgrEGE’ DE 
ViTruve; un Livre intitulé ORDONNANCE DES 
CINQ ESPECES DE COLOMNES SELON LA ME- 
THODE DES ANCIENS; & quelques autres Ouvrages, 
Sa Traduction de Vyrrwuve, dit Mr. Vaultier dans 
{on Edition du Morer1*, ui fit tout P honneur qu'il 
pouvoit efperer. Ily fit connoître, ajoute-t-il, qu'il en- 
tendoit parfaitement toutes les différentes chofes dont parlo 
Vitruve, telles que font la Peinture, la- Sculpture, la 
Mufique, les Hydrauliques, les Machines & tout ce qui 
apartient aux Mechaniques. Mr. Perrault, continue-t:l, 
avoit de plus une adreffe merveilleufe pour definer F Archi- 
teclure tout ce qui en dépend. Tous les Deffeins fur 
lesquels les Planches de fon Vitruve furent grantes forti- 
sent de Ja main, & ils fe trouvèrent plus exacts & fu- 
vent plus cfiimés que les Planches même, quoi qu'elles 
loient d'une beauté finguliere. C eft aufi lui qui a def- 
finé les figures Anatomiques que Pon voit dans les Me- 
moires de P Académie Royale des Sciences, pour l His- 
toire naturelle des Animaux. Ce fut fur les deffeins de 
Mr. ‘Perrault, dit encore Mr. Vaultier, que furent éle- 
vés l'admirable façade du Louvre de côté de Saint Ger- 
main de l Auxerrois, le grand modèle de l'Arc de Triom. 
phe au bout du fauxbourg St. Antoine, PObfervatoire, & 
la Chapelle de Sceaux. Il mourut en 1688. Vous trou- 

| verez 
** Ubi fupra. 


“t MORERI nbi fupr. à PArt- 
ticle de (Charles) PERRAULT. 


* Al'Article({ Claude} PERRAULT: 
Edit, de Paris 1707. 
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verez fon éloge dans les dernieres Editions d'Mo rp ri 
de Paris-**. 

IV.-CH ARLES PERRAULT, : Auteur dut Poëme 
dont j'ai parlé, cultiva les Belles-Lettres dès fa Jeunetles 
& commença à fe faire connoître avec avantage: par un 
DIALOGUE DE L'AMOUR ET DE L’ÀMIiTIE", qui 
fat bien-tôt fuivi de deux Ones; Pune fur la Paix des 
Pyrenées, l’autre fur le Mariage du Roi. Son *** habi- 
leté pour les Arts & fa probité, foutenucs d'un grand fonds 
D équité lui meritèrent L'eftime & la confiance de Mr. Col- 
bert, qui le choifit pour premier Commis des Bätimens, 
dont il étoit Surintendant. Mr. Perrault en fut cnfuite 
Controlleur général, ce qui lui donna infpection [ur tout ce 
quiavoitwappert aux bâtimens du Roi, ¿f à lcurs Orne- 
mens: Mais iluc fe [ervit du credit que lui donsioit cet 
emploi que pour faire fleurir les Sciences, €. les Arts, & 
pour ménager des recompenfes ou des penfions a ceux qui y 
excelloient ou qui avoient du génie pour y réf. Cel 
fur les Mémoires qu’il donna à Mr. Colbert que furent 
formées les Académies de Peinture, de Sculpture, & 
d Architecture 3.8 il eut L honneur d'entrer des pre- 
miers dans celle des Sciences, & dans celle des Inferiptions. 
Après la mort du Chancelier Seguier FH, il procura à 
l Academie Françoife * Z honneur d'être veçuë dans le 
Louvre pour y tenir fes Affemblées,. & obtint qu'on donne- 
roit à tous les Acudémiciens un Jetton d'argent de.la va- 
leur de vingt fous, chaque jour qu'ils s'affémbleroient, 
moins pour les inviter € déterminer à l'affiduité, qui 
jusqu alors avoit été gratuite, que pour regler le tems és 
la durée de leur travail. Va mort de Mr. Colbert ** le 
remettant dans l'ésdependance, & fe trouvant maître de 
fon loifir , il le devoua tout entier aux Mufes. Le Poëme 
fur la PEINTURE qui avoit paru dès 1668, & l Err- 

E 4 TRE 
+ Voyez ci-deflus page 66. * Il y avoit été recu le 254 de 
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TRE qu'il adrefla à Mt. de la Quintinie *, ont eù F ap- 
probation des Connoïffenrs. Le Poëme de Sr. PAULI N, 
Evêque de Nole, qu’il donna en 1685. :confirme.l opi- 
nion de ceux qui croyent, qu'un fujet pris de la Religion 
Chrétienne ne {auroit réüfiir dans un Poëme Heroïque. 
On peut dire à peu près la même chofe du Poëse Chré- 
tien, Qu'il publia en 1697, intitulé Anam, où LA 
CREATION DE:.L Homme, sa CHUTE ET SA 
RePararion.. Ila aufi publié quelques Contes **, 
5 Dans tous ces Ouvrages, dit Mr. Vaultier, on fut 
» étonné des defcriptions exactes qu’ en,yvoyeits, Jamais 
* ,; Poëte ne fouilla fi avant dans la Nature, & ne fit des 
:; peintures plus vives & plus naturelles, méme des cho- 
„ Les qui paroifloient les plus ingrates. ~ Il pourroit être 
„ regardé comme Original dans ce genre. Il ne fe paf- 
„foit guère de jours extraordinaires de l Académie où. ils 
ne lût quelque chofe de fa façon, ce qui faifoit toù- 
» jours plaifir à lAffemblée +. 

Le Srecze pe Louis LE Grann y fut lù en 
1687, le jour que P Académie s’aflembla extraordinaire- 
ment pour témoigner fa joye de la guerifon du Roi Très- 
Chrétien. „ Le {ujet de ce Poëme étoit de faire voir, que 
» les Modernes ne cedent en rien aux Anciens, -dans tous 
„les beaux Arts, & les furpaflent méme ensplufieurs 
» chofes; ce fentiment partagea l'Académie en deux Partis 
» Oppolés: ce Poëme fut aplaudi par tous ceux qui préfe- 
rent les Modernes aux Anciens, & les Partifans de 
» l'Antiquité témoignèrent de l’indignation de cette pré- 
» ference, & dirent que les Anciens trouveroient des Dé- 
» fenfeurs, qui repareroient P injure. qu’on leur faifoit. 
» Il fe forma parmi les fpedtateurs de ce demèlé un troi- 
» fème Parti, composé de ceux qui crürent, que les An- 

„ciens 

** Outre ces Ouvrages de Mr. Per- 
rault, nous avonsencore de lui Les 
HOMMES éluftres gui ont paru en 


France pendant ce Siècle; une Tra- 
duétion des FABLE s de Faërne,&c. 


* Direéteur des Jardins potagers 
du Roi, ficonnu par fon INSTR UG- 
TION pour les Jardins fruitiers F 
potagers. 
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„ ciens ont excellé en certains Ouvrages, au deflus des 
„ Modernes’, & qu’il y avoit aufli des Modernes qui 
„ avoient furpaflé les Anciens en d’autres; -& ceux-là fe 
refervèrent pour en juger plus en détail fur les raïfons 
qui feroient alleguées par les deux Partis oppofés. 

C eft conformément aùx idées de ce troi/ième Parti, 
que Mr. de Callieres compofa Ouvrage d’où j emprunte 
ces paroles, intitulé, Hisrorre Porrique de la 
Guerre nouvellement déclarée entre les Anciens &5 les Mo- 
dernes *, où il feint, que le Poëme de Mr. Perrault ayant 
été lû fur le Parnafle, y excitarume Guerré entre les. An- 
ciens & les Modernes, c’eft-h-dire, les Ecrivains Grecs 
& Latins; & les François, ‘Italiens & Efpagnols, où les 
Anciens remportèrent presque tout P avantage. On trouve 
dans cet Ouvrage une Critique fine & judicieufe des uns 
& des autres; & le Poëme de Monfieur Perrault y eft 
cenfuré à fon tour. La vérité eft, que cet ardent Défen- 
feur des Modernes n’avoit pas aflez de connoïflance du 
Grec pour bien juger des Auteurs qui ont écrit dans cette 
Langue. ‘Et c'eft ce qui donna lieu à P ingenieux Hifto- 
rien de la Guerre Poëtique, de dire, qu’ Apollon s étant 
rendu fur le Parnafle, pour y mettre la Paix, & ayant 
d'abord fait appeller Homere, qui étoit le Général des 
Anciens, He bien! mon Pere, lui dit-il, ces jeunes gens, 
en montrant les Modernes , ont entrepris de vous faire ` 
la guerre; il faut que vous leur pardonniez fils ne vous 
rendent pas tout ce qu'ils vous doivent, cef qu'ils ne 
vous entendent pas, © je fai que la plüpart d entr eux 
parlent de vous fans vous connoître; mais je vous ferai 
juflice, © je les mettrai dans le devoir à votre égard **. 

Mr. de Fontenelle ayant donné en 1688. un Volume 1688 
de Poëfes paflorales, avec un Traité fiw la nature de 

Es. P Eglo- 
+ MorERI, ubi fupra. Paris. Voyez fon Article dans le « 
* Cet Ouvrage e$t fait {urle mo- Mon ER tr ubi fupra. 
dèle du PARNASSE reformé, & ** IisToire Poëtique de la 


de la Guerre des Auteurs, de Mr. Gerre &c. p. m. 178. 
Guerer, Avocat au Parlement de 
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l. Eglogue, il y ajoutamne  Digrefion fur der Anciens eS fur 


des Modernes, où il examine les Eglogues des: Anciens, 
&. infinue, finement, que fi quelqu'un s’avifoit-aujourdhui 
d'en faire de deimblables,. il, n’auroit pas beaucoup d’apro- 
bateurs. -C étoit à.cet égard-là donner la préference aux 
Modernes... Mr. Perrault ne. fe contenta pas d’avoir ex- 
pliqué {on fentiment dans le Poëme dont je viens de par- 
ler, il travailla à le prouver dans un Ouvrage écrit en 
forme de Dialogue, & intitulé, Parallèle des Anciens Ef 
des Moderner: ™ Le premier Volume, quiregarde Zes Arts 
ET les Sciences , parutien 16883" le fecond’, qui traite de 


4690 /° Eloquence; fut publié.en 16903 & le troifième, qui fe 
1692 rapporte à /4 Poëfe, parut.en 1692. Dans ce troifième 


Torme.Mr. Perrault n°égala pas feulement aux Anciens 
les Poëtes Modernes, & particulierement Mr. Despreaux, 
mais il fe rendit auffi en quelque manière P Apologifte de 
Chapclain, de Quinault, de Cotin, & de quelques autres 
Poëtes François que Mr. Despreaux avoit très-peu ména- 
gés dans fes Satiress  &-témoigna même affez ouverte- 
ment, qu’il niaprouvoit pasila manière dont on les avoit 

traités. 
Mr, Despreaux, qui avoit toûjours été Admirateur 
affionné des Anciens, ne püt foufirir une Comparaifon 
qui leur étoit fi defavantagsufe; & fe regardant comme 
perfonnellement interefl£ dans cette Difpute, il fit d'abord 
quelques Epigrammes très-piquantes contre Mr. Perrault; 
peu feufible à toutes les louanges que celui-ci lui avoit 
données. Il compofa enfuiteune Ode fur la prife de Namur, 
à limitation de celles de Pindare, pour donner une idée 
de la manière d'écrire de cet Ancien Poëte, que Mr. 
Perrault avoit cenfuré; & pour faire fentir la beauté de 
fes Poëlies à ceux qui n’étoient pas en état de le lire dans 
fa Langue. „I Ode fuivante, dit-il dans le petit Dif- 
s cours qui la précede, a été compolée à P occafion de ces 
„étranges Dialogues qui ont paru depuis quelque tems, 
a où tous les plus grands Ecrivains de l'Antiquité font 
„ traités 
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. traités d'Efprits mediocres, de gens à être mis en pa- 
., rallèle avec les Chapelains & avec les Cotins, &oû.vou- 
„ lant faire honneur à notre Siècle, on l’a en quelque 
„ forte diffamé, en faifant voir, qu’il s y trouve deshom- 
„ mes capables d’écrire des chofes fi peu fenfées. Pindare 
„ eft des plus maltraités.. Comme les Beautés de ce Poëte 
„ font extremement renfermées dans fa Langue, P Auteur 
de ces Dialogues, qui vraifemblablement ne fait point 
de Grec, & qui malú Pindare que dans des Traduc- 
„ tions Latines aflez défectueules, a pris pour galimathias 
„ tout ce que la foibleffe de fes lumieres ne lui permettoit 
» pas de comprendre. » Ia fur tout, continue-t-il, traité 
„ de ridicules ces endroits merveilleux, où le Poëte pour 
> marquer unefprit entierement hors de foi, romptquel- 
„quefois de deffein formé la fuite de fon difcours,. & 
„ afin de mieux entrer dans la Raïlon, fort, s’il fautainfi 
» parler, de la Raifon même; évitant avec foin cet or- 
dre methodique & ces exactes liaifons de fens qui ôte- 
,, roient lame à la Poëfre lyrique. 

Mr. Despreaux tâche enfuite d’interefler la Religion 
dans la défenfe des Anciens: „Le Cenfeur dont je parle, 
» dit-il, wa pas pris garde qu’en attaquant ces nobles 
„ hardiefles de Pindare, il donnoit lieu de croire qw il 
„ Ra jamais conçu le fublime des Pfeaumes de David, 
où, s’il eft permis de parler de ces Saints Cantiques 
à propos de chofes fi profanes, il y a beaucoup de ces 
„fens rompus qui fervent même quelquefois à en faire 
„ fentir la divinité. Ce Critique, pour/fuit-il, felon tou- 
„ tes les apparences, n eft pas fort convaincu du Précepte 


„ que j'ai avancé dans mon Art Poëtique, à propos de 
„ POde: 


» Son flile impetneux fouvenr marche au hazard: 
sı Chez ele un beau defordre eft un effet de F Art. 


» Ce Précepte effectivement qui donne“pour règle de ne 
point garder quelquefois de règles, eft un myftère de 
ss LATE, 
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s L'Art, ajoute-t-il, qu'il w eft pas aifé de faire entendre 
„ à un Homme fans goût, qui croit que la Che & les 
„ Opera font les modèles du Genre fublime;- qui trouve 
, Terence fade, Virgile froid ; Homere de mauvais fens; 
‘o & qu'une efpèce de bizarrerie d' Efprit rend infenfible 
„ à tout ce qui frappe ordinairement les Hommes. Mais, 
„ continuc-t-il, ce m eft pasäci le lieu de lui montrer fes 
» Erreurs. On le fera peuttêtresplus à propos un de ces 
„ jours dans quelque autre Ouvrage. 

Mr. Despreaux dit après cela qw il ne feroit pas diff- 
cile de faire fentir les’ beautés de Pindare à des gens qui fè 
feroient un peu familiarifé avec le Grec; mais que cette 
Langue étant aujourdhui aflez ignorée de la plüpart des 
hommes, & n étant paswpoflible de leur faire voir Pin- 
dare dans Pindare même; il a crû ne pouvoir mieux 
juftifiér ce Poëte qu'en tächant de faire une Ode en Fran- 
çois à fa manière, c’ell-a-dire pleine de mouvemens & 
de tranfports, où Pefprit parut plûtôt entrainé du Démon 
de la Poëfie, que guidé par la Raifon.. Mr. Despreaux 
ajoute, qu’il a pris pour fujet de {on O pe Ja prife de Na- 
mür, comme la plus grande ation de guerre qui fe foit 
faite de nos jours, € comme la matière la plus propre à 
échauffer l'imagination; & il finit ce petit Diftours, en 
difant que quoi qu’il mait rien oublié pour s'élever à la 
hauteur & atteindre par d'imitation à la magnificence de 
Pindare, il ne fit pas néanmoins fi Ææ Public accoutumé 
aux fages emportemens de Malherbe, s accommodera de 
ces faillies & de ces excès Pindariques : mais que fuppofé 
qu'il y ait échoué, il s’en confolera par les difficultés 
qu’ Horace lui-même fait concevoir dans une entreprife 
de cette nature. 

Je ne 


* Mr. Despreaux raille ici Mal- arche un Fleuve imperieux 


A . t m z i 
herbe de s’être fervi du mot de mur De qui les neiges fondues 
cher, en décrivant le debordement 
d’un Fleuve : 


Tel qu'à vagues épandues, 


Rendent le cours furieux ; 
Rien nch [fr en fon rivage, 
Ce 
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Je ne dois pas:omettre icisune Paiticularité que vous 
ne ferez pas, Monfieur, faché. de favoir. Celt que cette 
Ode contenoit d’abord;une Strophe, oùil y avoit un trait 
de Satire contre Mr. de Fontenelle , qui s’'étoit , comme 
je l'ai déja dit, ‘déclaré pour les Modernes. Voici cette 
Strophe: 


Un Torrent dans les Prairies 
Roule à flots précipités; 
Malherbe dans: fes: Furies 
Marche à pas trop“ concertés +. 
$P aime mieux nouvel Jcares 
Dans les airs cherchant Pindare 


Tomber du Ciel le plas hant; 
Que, lonè de Fontenelle, 
Bazer, craintive Hirondelle, 


La Terre, conme. Perrault. 


Mais lorsque Mr. Despreaux voulut publier fon Ode, 
il en retrancha toute cette Strophe. | 

Come ce métoit qu’un excès de zéle pour les Am- 
ciens , qui avoit fuggeré ce trait Satirique à Mr. Des- 
preaux; on ne fauroit trop le louer de l'avoir fupprimé. 
Ce meft pas que fi ces deux illufires Auteurs s’étoient en- 
gagés par là dans une Difpute, le Public n’eneut retiré 
un grand avantage: car il eft certain, que Mr. Despreaux 
eût trouvé en Mr. de Fontenelle un Adverfaire bien au- 
trement redoutable que ne l'étoit Mr. Perrault. 

Dès que ce petit Ouvrage parut on en fit plufieurs Cri- 
tiques en Vers & en Profe, en forme de Parodies où de 


Dif- 
Ce qu'il trouve il le ruvage, Tel à plus épouvantable, 
Et traïnant comme baiffons S'en alloitice Conquerant &c. 
Les Chênes g leurs racines, Malherbe, Porsies, Liv. I dans 


5 , i One ans Roi Henri le Grand fur 
Orecanr Campagie padni: heureux fuccès du Votage de Sedan, 
L'efperance des Moifons © 1 tiipag. 26. & 27. Edit de Paris 1698 
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Differtations. Voici une de ces Parodies, qu’on attribue 
à Mr. le Duc de Nevers, & qui n’a jamais été imprimée 
que je fache. Vous jugerez par-là des autres. 


„ Quelle eft la nouvelle yvrefé 

» Qui fait h Boileau a Jai? 

» Sous les, haillons du, Permefle 
» Eft-ce. donc dui que ÿe voi ? 

» Accourez , troupe Pédanter, 

» Les fons que fa Lyre enfante 

„ Sont propres à vous toucher; 

„ Accourez voir le faux germe 

„» Dont au bout d’un an de terme 


Sa Mufe vient ď accoucher. 


„Mais non, c’eft un grand modelle, 
„Dont au Public il fait part, 

» Pour faire voir qu’il excelle 

a Dans tous les genres de PArt. 

„ Voulez-vous de l Heroïque ? 
Cet une Ode Pindarique, 

Dont Namur eft le fujet : 

» Ne demandez - vous qu'à rire? 

, C’eft au fonds une Satire , 

„ Dont Perrault feul eft l'objet. 


„ Là dans des phrafes fauvages 
» Vous verrez, tout en un tas, 
» Deployer toutes leurs rages 


» Princes, Vents, Peuples, frimats : 
siLa 
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Là vous verrez Nafau blême 

„ Plein de la frayeur extréme 

» Dont fes fens. font agités. 

» Pédans, marquez la cadente 

„ De ces Vers pleins d'excellence: 


„ Vous, Modernes, profitez. 


„ Pour bien dépeindre une.-place 
» Dont les défenfeursgaillans 
„Par leur feu, par leur audace 
„ Eloignent des affaillans ; 

3 Dites que dix mille Alcides 

» D éclairs au loin homicides 

» Font petiller les Remparts; 

» Voilà quel nouveau Sublime 

» L'Homme gue Phebus anime, 
» Fait briller de toutes parts. 


» C’eft ainfi que fans génie, 

„ Avec des Vers durs & fecs, 
„ Il afpire à P harmonie, 

A la nobleffe des Grecs. 
„En vain aux bois du Parnafle 
„ À fuivre Pindare, Horace, 

„ Il s engage en fon declin: 

„ De ces bois les avenues 

» Ne lui font pas plus connues, 


» Qua l'Auteur du Saint Paulin. 
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Quelques ‘perfonnes. croyent que cette PARODIE 
eft dé Mr. de Fontenelle ; mais je ne fai fur quoi ces pér- 
fonnes - Lx fe'fondent:" Suppofé qu’elle foit effetivement 
de lui, ili faudra dire, qu'elleia été faite avant que Mr. 
Despreaux eut retranché:de fon O pe la Strophe dont j'ai 
parlé: caril n'y a point d'apparence. qu'apprès cela Mr. de 
Fontenelle ait voulu critiquent Mr. Despreaux. Peut-être 
auli que Pon a confondu Mr. Despreaux avec {on bon 
Ami MrRacine ; iqui-eut alors mn petit demélé avec Mr. 
de Fontenelle „au fujet de la difpute tanchant les Anciens 
& les Modernes. . Monfieur Racine étoit trop redevable 
aux Anciens ,& il voyoit trop impatiemment élever Mr. 
Corneille au deffus d'eux, pour ne fe pas déclarer contre 
les Modernes. Ilcompofa là-deffus quelques Epigramnies 
très-vives, & attaqua perfonnellement Mr. de Fonte- 
nelle, Neveu du grand Corneille} & peu'prévenu! pour 
les Anciens. ` Pour toute Réponie, Mr. dé Fontenelle fe 
contenta de faire le Parallèle de Mr. Corneille & de Mr. 
Racine. Comme vous n'avez, fans doute, pas! vi ice pe- 
tit Ouvrage, & que tout ce qui part de la plume de Mr: 
de Fontenelle elt précieux , je m'aflure, que vous #erez 
bien aife, Monfeur, de le voir ici. ` I ne contient qw on- 
ze Articles, 


L CorRNEILLE wa eu devant les yeux aucun Ani 
teur excellent qui ait ph le guider: RACINE æeu Cor- 
NEILLE. 

I. Cornriize a trouvé le Théatre François tror- 
groffier, © l'a porté à un haut point de perfection: 
Racine ne l'a pas foutenu dans la perfection où ilb a 
trouvé. | \ 

I. Les Caralfères de COR NEILLE font vrais, quoi 
qu'ils ne foient pas communs: les Caraétères de Race 
ne font vrais, que parce qu'ils font communs. 

IV. Quel. 


* Je donne ce Parallèle tel qu’il du Parnaff, ou la Gazette des Savans. 
fe trouve dans Les DEPRCHES Première Dépêche, du 1. Septembre 
1693. 
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IV. Quelquefois les Carafèreside CORNEILLE ont 
quelque chofe de faux , à force d'être nobles ES finguliers : 
Jouvent ceux de R acinpont quelque chofe de bas, à for- 
ce d'être naturels & ordinaires. 


V. Quand on a le cœur noble on voudroit refembler 
aux Heros de CORNEILLE 5 € quand on a le cœur pe- 
tit, on cf bien aife, que les Heros de RACINE nous ref- 
femblent. 

VI. On remporte des Pièces de lun le defir d’être ver- 
tueux; © des Pièces de l'autre, le plaifir d'avoir des fem- 
blables dans fes foibleffes. 

VIIL Le Tendre #5 leGracicux de RACINE, fe trouve 
quelquefois dans CORNEILLE: ke Grand de CORNEIL- 


LE ne fe trouve jamais dans R ACIN E La Tebaid , Kadr 
x prouvest l entrave, 


VII RACINE wa presque jamais peint que des 
François, © que le fiècle prefent ; mime quand il a voulu 
peindre un autre Siècle & d'autres Nations: On voit dans 
CorNETLEE toutes les Nations, & tous les Siècles qu'il 
a voulu peindre: 1 


IX: Le nombre des Pièces de CORNEILLE ef beau 
coup plus grand que de celles de RACINE; © cependant 
CORNEILLE feft beaucoup moins repeté que RACINE 
na fait. 

X. Dans les endroits où la Ver fification de CoRNE1L- 
LE eft belle, elle ef plus hardie, plus, noble, & en 
mêne tems aufi nette, € auf jinie que celle de RACINE; 
mais elle ne fe foutient pas dans ce degré de beauté, & celle 
de RACINE fe foutient toïjours dans le fien. 


XI. Des Auteurs inferieurs à RACINE ont réfi après 
lui, dans fon genre : aucun Auteur, non pas méme Ra- 
CINE, A a ofé toucher après CORNEILLE, du genre qui 
lui étoit particulier *., 

| | On 


1693. page 9. &fuiv. Mr. Minutoli des Lettres, Août 1701, pag. 162. & 
eit Auteur de ce Journal. Voyez fuiv. 


les NowvELLeEs de la République p 
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On reconnoitraifément dansice Parallèle cette jufteffe 
d'efprit, & cette manière de penfer fine & délicate, 
qu'on admire.dans toutes les produétions de Mr. de Fon- 
tenelle. 

Mais pour revenir à Mr. Despreaux , il ne répondit 
rien aux Critiques qu'on fit de fon Ope; il aima imieux 
s'occuper à la défenfe des Anciens Poëtes; & il compofa 
un petit Ouvrage, intitulé: Réflexions fur Lougin, où ar 
occafion „ on répond à quelques Oljeétions de Monfieur. P ** 
contre Homere & contre Pindare, il regne dans cet Ecrit 
une profonde érudition, accompagnée d’un jugement fo- 
lide, & foutenuë d'un goùt exquis. J'ajouterois que c’eft 
un chef- d'œuvre & un modelle dans fon genre, fi Mr. 
Despreaux content d’avoir entierement ruiné les préten- 
fions de fon Adverfaire, n’eut employé contre lui que des 
termes doux & horinètes. Il féroit auffi à defirer qu'il 
neut point fait entrer dans cette querelle. Mr. Perrault le 
Medecin, qui étoit mort; & qu'il x eut pas rapporté ce 
que difoient les ennemis de cet habile Architecke, pour 
tâcher de diminuer fa Réputation. Cela fait bien. voir, 
Monfieur, combien il efl difficile, méme aux,perlonnes 
les plus moderces & les plus équitables de défendre leurs 
fentimens avec cette douceur & cette tranquilité que la 
Superiorité des raifons devroit infpirer. Mais Mr. Des- 
preaux avoit.été choqué de l'affectation avec laquelle Mr. 
Perrault s'étoit déclaré dans fonP AR ALLEL E pour quel- 
ques Auteurs Modernes, qu’il avoit critiqués dans fes S a- 
TIRES; & il n'avoit pů fouffrir qu’on luiattribuat àcette 
‘occafion des vües & des motifs, où fon honneur fe trou- 
voit intereflé. *C’eft aufli ce qu’il témoigne dans l'Aver- 
tiffement de la nouvelle Edition de fes Ouvrages qw il 

»694 donna en 1694, augmentée des deux Pièces , dont je viens 
de vous parler, &-de quelques autres, que j’indiquerai 
bien -tôt. 

» J'ai laïflé ici, dit-il, la même Préface qui étoit 

‘p dans les deux Editions ptécedentes: à caufe de-la juftice 
„que 
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ñ que jy rends à beaucoup d’Auteurs que j'ai attaqués. Je 
,, croyois avoir allez fait connoître par cette démarche, 
„ Où perfonne ne mobligeoit, que ce n’eft-point un efprit 
„ de malignité qui m a fait écrire contre ces Auteurs; & 
„que jai été plütôt fincere à leur égard que médifant. 
s Monfieur P. néanmoins ‘n’en a pas jugé de la forte. Ce 
„ galant Homme, au bout de près de vingt- cing ans, 
, qu'il y a que mes Satires ont été imprimées pour la pre- 
„ mière fois, eft venu tout à coup, & dans le tems qu’il 
;, fe difoit de mes Amis, reveiller des querelles entiere- 
ment oubliées, & me faire fur mes Ouvrages un procès 
,, que mes Ennemis ne me faifoient plus. Ila compté 
„ pour rien les bonnes raïfons que j'ai mifes en rînes, 
„ pour montrer qu'il my a point de médifance à fe mo- 
„ quer dés méchans écrits; & fans prendre la peine de 
„ réfuter ces raifons , a jugé à propos de me traiter dans 
„ un Livre, en termes aflez peu obfcurs, de Médifant, 
„ d'Envieux, de Calomniateur, d Homme qui n’a fon- 
, gé qu'établir fa réputation fur la ruine de celle des au- 
tres. Et cela fondé principalement fur ce que j'ai dit 
„ dans mes Satires, que Chapelain avoit fait des Vers 
„ durs, & qu’on étoit à l’aife aux Sermons de P Abbé 
„ Cotin. 

„ Ce font en effet, ajoite Mr. Derpreaux, les deux 
kd grands Crimes qu'il me reproche, jusqu’ à me vouloir 
„faire comprendre, que je ne dois jamais efperer de re- 
„ miffion du mal que j'ai caufé, en donnant par là occa- 
„ fion à la pofterité de croire que fous le Regne de Louïs 
„ le Grand, il y a cû en France un Poëte ennuyeux, & 
„ un Prédicateur affez peu fuivi. Le plaifant de P affaire, 
„ continue Mr. Despreaux, eft que dans le Livre qu'il 
„faic pour juftifier notre fiècle de cette étrange calom- 
anic, il avoue lui-même que Chapelain eft un Poëte 
„ très-peu divertiffant, & fi dur dans fes expreffions, 
„ qu'il n’eft pas poffible de le lire. Il ne convient pas 
„s ainfi du defert qui étoit aux Prédications de FAbbé Co- 

F 2 „tin. 
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„ tin. Au contraire, il aflüre, qu'il aété fort preffé à un 
„des Sermons de cet Abbé: mais en même tems il nous 
„p aprend cette jolie particularité de la vie d’un fi grand 
;, Prédicateur : Que fans ce Sermon, où heureufement quel- 
p ques=uns de ces Juges fe trouvèrent, la Juftice, fur la 
requête de fes parens, lui alloit donner un Curateur 
p comme à un imbecille. ` C eft ainfi que Monfieur P. 
» fait défendre fes Amis, & mettre en ufage les leçons de 
„ cette belle Rhétorique moderne inconnue aux Anciens, 
„ où vraifemblablement il a appris à dire ce qu'il ne faut 
„ point dire. Mais je parle allez de la juferle d'efprit de 
» Mr. P. dans mes Réfléxions critiques fur Longin; & il 
» eft bon d’y renvoyer les Lecteurs. 
„ Tout ce.que j'ai ici à leur dire, continue-t-il, c'eft 
„ que je leur donne dans cette nouvelle Edition, outre 
„ mes anciens Ouvrages exactement revüs, ma „Satire 
„ contre les Femmes, l’ Ode fur Namur, quelques Epi- 
„ grammes *, .& mes Réfléxions critiques. fur Longin. 
„ Ces Réfléxions que j'ai compofées à l’occafion des Dia- 
„ logues de Mr. P. fe font multipliées fous ma main beau- 
„ coup plus que je ne croyois, & font caufe que j'ai divi- 
„ fé mon Livre en deux Volumes. J'ai mis à la fin du 
„ fecond Volume les Traductions Latines qu'ont.faites de 
„ mon Ode les deux plus. célèbres Profelleurs en Elo- 
„ quence de l'Umiverfité: je veux dire Monfieur Lenglet 
„ & Monfieur Rollin.  Ces.Traductions, ont été généra- 
. lement admirées, & ils m'ont fait.en.cela d'autant plus 
, d'honneur, qu'ils favent bien que c'eft, la feule lecture 
„de mon Ouvrage qui les a excités à entreprendre ce tra- 
„Vail. J'ai aufi joint à ces Traductions, quatre Epi- 
, grammes Latines, que le Reverend. Pere Fraguier Jé- 
:, fuite a faites contre le Zoïle moderne. Il y en a deux 
„qui font imitées d’une des miennes, On ne peut rien 
„ VOIT 


* Jes Epicr AMMES font i. le Portrait de Mademoïfellede Lamoig- 


dos Vers fur le Bufte du Roi. 2. Pour non. 3. Sur Pradon F Bonnecorje. 
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„ voir de plus poli ni de-plus élegant que ces quatre Epi- 
„ grammes; ; & il femble que Catulle y foit : reflufcité 
„ pour.vanger Catulle.. J efpère donc que le Public me 
„ faura quelque gré du préfent que je lui en fais. 

„ Au refte, dit-il, en finiffant cet Avis au Lecteur, 
dans le tems que cette nouvelle Edition de mes Ouvra- 
„ ges alloit voir le jour le Reverend Pere de la Landelle 
„ autre célèbre Jéfuite m'a apporté une Traduétion La- 
„ tine qu'il a aufi faite de mon Ode, & cette Traduc- 
„ tion ma paru fi belle, que je nai pù refifter à la tenta- 
„ tion d’en enrichir encore mon Livre, où on la trou- 
vera avec les deux autres à la fin du fecond Tome. 

La Satire contre les Femmes avoit fait beaucoup de 
bruit avant même qu’elle devint publique par l'Impref. 
fion. * Mr. Despreaux F avoit lúe à fes Amis, & ceux-ci 
en avoient parlé d'une manière fi avantageufe, que tout 
le monde foukaitoit de la voir. Il ne fe hâta pourtant 
pas de la publier, parce qu’il vouloit la faire entrer dans 
la nouvelle Edition qwonialloit faire-de fes Ouvrages ; 
comme il nous laprend lui-même dans le petit Avertif- 
fement qu’il mit au devant de cette Pièce. Voici enfin, 
dit-il, la Satire qu'on me demande depuis fi long -tems. 
Si j'ai tant tardé à la miettre au jour, è ef que j'ai été 
bicn aife, qu'elle ne parut qi avec la nouvelle Edition qu'on. 
failoit de mon Livre, où je voulois qw elle fut inferéc. 
Plufieurs de mes Amis à qui je P ai lhe, en ont parlé dans 
le monde avec de grands éloges, € ont publié, que c étoit 
la meilleure demes Satires. Ils ne m'ont pas en cela fait 
plaifir. Fe connois le Public. Fe fai que naturellement 1! 
Je vevolte contre ces louanges outrées qu'on donne aux Ou- 
vrages avant qw ils ayent parus © que la plupart des 
Lecteurs ne lifent ce qu'on leur. a élevé fi haut, qu'avec 


un deffein formé de le rabaiffèr. . 
F33 Je 


4. A un Medecin. §, L’ Epitaphe de gramme à Mr. P**., 9. Une autre 
la Mere de l’ Auteur. 6. Une Epi- fur ic même fujet. 8.. Une autre, 
au même. : 
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Te déclare donc, continue Mr. Despreaux , que je ne 
Veux point profiter de ces Difcours avantageux: € non 
feilement je laife au Public fon jugement bre, màis je 
donne plein pouvoir à tous ceux qui ont tant critiqué mon 
Ode fur Namur, d'exercer auf contre ma Satire toute La 
rigueur de leur Critique. F'efpère qu'ils leferont avec 
le même fuccès : je puis les affurer que tous: leurs difcours 
ne m'obligeront point à rompre W'efpèce de vœu que j'ai fait 
de ne jamais défendre mes Ouvrages; quand on n'en atta- 
quera que les Mots & les Syllabes:  %e faurai fort bien 
foutenir contre ces Cenfeurs, Homere, Horace, Virgile 
& tonus ces autres grands Perfonnages dont j'admire les 
Ecrits: mais pour mes Ecrits que je w admire point, \e' cfl 
à ceux qui les apronveront àtrouver des raifons pour les 
défendre. Ceft tout l'avis que j'ai à donner ici au Lec= 
teur. 

Monfieur Despreaux dit enfuite y qu'ilfemble que 
» la bienfeance voudroit qu'il fit quelque excufe au beam 
» dexe de larliberté qu’il s eft donnée de peindre fes Vi- 
» ces: mais qu'au fond, toutes les peintures qu'il fait 
» dans cette Satire font fi générales, que bien loin dapré- 
» hender que les Femmes s’en offenfent, c'eft:fur deur 
» approbation, & fur leur curiofité qu'il fonde la plus 
„ grande efperance du fuccès de fon Ouvrage. Qu an 
» Moins, une chofe dont il eft certain, c eft qu’elles le 
„ loueront d’avoir trouvé moyen dans une matière aufi 
» délicate que celle qu’il y traite, de ne pas laïfler écha- 
» per un feul mot qui pât blefler le moins du monde: la 
» pudeur. 

Mr. de la Bruyere répondant à la Critique qu’onävoit 
faite de fon Difcours à l'Académie Françoife *, parle 
de cette Satire avec beaucoup d’éloge, &-la' défend 
même contre ceux qui P avoient cenfurée. J paroit ; 


dit- 
„> Lers. de Juin 1693, jour de ** La Bruyere, Préface fur fon 
fa Réception. Diftours à l'Aacdéntie Françoife, py 


m.1X. XK. 
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dit-il, uné nouvelle Satire écrite contre les Vices enigéné- 
ral, qui d'un vers fort € d'un flile d airain enfonce fès 
traits contre l avarice; l'excès dujeu, la chicanc, la mo 
lefe , Pordure & l'hypocrifie, où perfonne w eft nommé ni 
defigné, où nulle femme vertueufé ne peut ni ne doit fere- 
connoîtres un BOURDALOUE en chaire ne fait point de 
peintures du Crime ni pius vives ni plus innocentesz il 
n'importe, ©’ eft médifance, c’eft calomnie.. Foilà de- 
puis quelque tems: leur unique ton; celui qu’ils employcnt 
contre les Ouvrages de Maœurs qui réififfent: ils y pren- 
nent tout litteralement, ils les lifent comme unc Hifloire, 
ils ny entendent ni la Poëfie, ni la figure; ainfi ils les 
condamnent z- ils y trouvent des endroits foibles, il y en 
a dans Homere, dans Pindare, dans Virgile, Z dans 
Horace, où yen a-t-il point? ff ce n° ef peut - être dans 
leurs Ecrits **. 

Mr. Bayle a aufli donné de grandes louanges à cette 
Pièce, qu'il appelle /e chef-d'œuvre de Mr. Despreaux t. 
Mais quoi qu'il s'y trouve en effet, une infinité d'endroits 
qui font fentir qu’elle part d’une plume excellente, il 
s’en faut pourtant bien qwil n y regne le même feu, & 
la même forçe que dans les autres Satires de Mr. Des- 
preaux.- La Verfification m en eft pas même di pure, ni 
fi ailée. Il ny a rien là qui doive nous furprendre, 
Monfieur. : L Efprit humain a fes revolutions & fes 
changemens , aufh bien que toutes les autres chofes. ‘Il 
s'ufe comme elles, & s'afoiblit à mefure qu’il aproche 
de fa fin. 

Quelque mortifiantes pour Mr. Perrault que fuffent 
les REMARQUES CRITIQUES sur: LonGin, ilne 
laiffa pas d'y répondre par des REeLFxIoNs, où il 
tâche de repouffer la Cenfure de fon Adverfaire. Ilcom- 
pofa aufi un petit Poëme intitulé APoLOGIE DES 

F 4 Fem- 


+ DicTroNa rre Hifforique W Crititigue , à l'Article BARSE. 
Rein, A 
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Femmes, parsoppoñtion à la Sutire contre les Fem- 
mes; &.dans la Préface de cette-Pièce, il critiqua vive- 
ment Ja Satire contre des Femmes, qui contenoit quel- 
ques traits allez piquans contre lui I accufa même Mr. 
Despreaux d'y avoir employé des termes malhonnêtes 
& des.expreffions qui blefloient la pudeur. 


Mr. Perrault ayant envoyé cet Ouvrage à Mr. Arnauld; 
celui-ci lui écrivit une longue Lettre, où il défend Mr. 
Despreaux, avec beaucoup de force & d éloquence. Mr. 
Despreaux a trouvé, qu'il étoit fi glorieux pour lui d’avoir 
un tel défenfeur, qu’il a fait imprimer cette Lettre à la 
fin de fes Ouvrages, dans la derniere Edition qu'il en a 
donnée. 


E 


1695 Les Critiques qu'on publia de la Satire contre les 
Femmes donnèrent occañon à Mr. Despreaux de faireune 
Epitre adreffée à fes Vers, où il rend compte de fa Vie 
& de fes Ouvrages. C’eft comme vous voyez, Mon- 
fieur, une imitation d’une des plus belles Pièces d’ Ho- 
race *. Je vous'en ai déja rapporté deux endroits, & 
permettez-moi.de vous en citer encore ici quelque chofe. 
Après avoir marqué le fuccès qu eurent fes premiers Qu- 
vrages **, il ajoute : 


Mais aujourdhui qu'enfin la Vieille]fe venuë, 
Sous mes faux cheveux blonds déja tonte chenuë, 
A jetté fur ma tite avec fes doits pefans, 
Onze lufires complets furchargés de trois ans f, 
Cefez de préfumer, dans vos folles penfées, 
Mes Vers, de voir en foule à vos vimes glacées 
Courir F avgent en main les Leéfeurs empreffés. 
No beaux jours font finis, &c. 
Il op- 
* L’Epitre XX. du I. Livre. Ver- *# Voyez ci-deflus page 15. 


tumnsm anumque, Liber, fpettaxe matt Rd ram 
RÉ RE + C'eft-à-dire 58. ans 
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Il cppofe enfuite fon veritable Portrait à la Peinture 
afreufeque fes Ennemisavoient fait de lui: étaprès avoir 
parlé de on Pere & de da Mere, de Pinclination qu'il 
s'étoit fentie dès fa jeuneffe pour la Poëfie |? & des pro- 
grès qu’il y avoit fait *; til marque les degrés de fa for- 
tune, commiment ikavoit été àla’ Cour, comment il en 
éroit forti, les incommodités qui lui étoient furvenues, &c. 


Que par un coup du fort au, grand jour amené, 
Ez des bords du Permeffe a la Cour entrainé, ` 

Fe fis, prenant l efor par des routes noveles , 
Elever afez hant: mes Poëtigues Arles: 

Que ce Roi Hont le Nom fait trembler tant de Rois 
Voulut bien que ma main crayonnåt fes exploits: 
Oue plas d'un Grand m aima jusques à la tendrefe; 
Que ma vie à Colbert infpivoit P allegreffe: 

Ov aujourdhui même encor de deux Sens afoibli 
Retiré de la Cour, €F non mis en oubli; 

Plus d'un Heros épris des fruits de mon étude 
Vient quelquefois chez moi gouter la folitude. 


Peu de tems après Mr. Despreaux compofa une nOU- 1696 
velle Epftre qw il adrefla à fon Jardinier *.^ Quoi que 
cette Pièce foit enjouée &, badine „ il ne laifle pas, y 
avoir de très-belles moralités, fur les dificultés de la 
Poëlie, fur la néceflité & l'avantage du Travail, & fur 
les inconveniens de l'Oifiveté & de la Molefle. 

Pour bien comprendre le fujet de P Epftre fur PAmour 1697 
de Dieu, que Mr. Despreaux publia enfuite; il faut fe 
fouvenir, que. les. Théologiens de l'Eglife Romaine font 
fort partagés fur le dogme de l Atrition.. On appelle 
ainfi un fentiment de douleur conçu par la feule crainte, des 
peines de P Enfer, € fans aucun Amour de Dieu, & on 

Fs de- 

* Voyez ci-deffus page 14. dw I. Livre, Viriict, Pivaum, 


* Horace a adreflé une de fes 49 mibi me reddentis Agelii, &c 
Epitres à fon Fermier. C’eft la XIV. 
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demande, f cette douleur eff une difpoñition fufifanté pour 
recevoir la remifion des Pechés & la grace de la Fufifica: 
tion au Sacrement de Pénitence? Plufeurs Théologiens 
de l Eglife Romaine, parmi lesquels on compte les plus 
favans Jéfuites, fe déclarent pour P affirmative; mais les 
autres foutiennent que la Confeflion & l Abfolution du 
Prêtre, ne fervent de rien, fi l'on n’a pas la Contrition; 
e eft- h-dire, ane doulens fincere d avoir ofenfé Dicu, 


parce qu il cf} aimable. 


Chaque Parti en appelle au Concile de Trente, & 
prétend qu’il lui eft favorable, ce qui montre que ce 
Concile ne s eft pas expliqué nettement fur une matière 
fi importante. Le Pape Alexandre VII. a également dé- 
fendu * à ceux qui foutiénnentla fuffifance de l’Atrition 
& à ceux qui défendent la néceffité de la Contrition, de 
fe cenfurer les uns les autres }; par où ila, fans doute, 
voulu donner à entendre, qu’il n'importoit pas beaucoup 
laquelle des deux Opinions on fuivit. Cependant on 
feroit tort x l'Eglife Romaine, fi on l’acculoit d’avoir 
déterminé en général & ablolument parlant, qu’on peut 
être ablous de fes pechés, & par conféquent fanvé, fans 
aimer Dieu: elle n’a jamais eu le deflein d'établir une 
Doctrine fi déteftable: mais il lui eft arrivé dans cette 
occafion, aufli bien qu’en quelques autres, +de renoncer 
aux Notions les plus évidentes, pour fauver un Dogme 
quis’eft introduit peu à peu chez elle, & qu'elle a mis 
au nombre des Articles de fa Créance, avant que d'en 
avoir prévû toutes les fuites.  Aïnfi ayant pofé que pour 
obtenir le pardon de fes pechés, il faut les confefler à un 
Prêtre & en recevoir de lui l'Abfolution, plufieurs ont 
crů avoir droit d’en conclurre que cela feul fuffifoit pour 
rennettre dans la voie du falut: & cette Opinion leur a 
paru d'autant mieux fondée, qu’il leur a femblé que la 


Con- 
* Par un Decret du 4 de May + LePape dit dans ce Decretque 
1667. l'Opinion de la fuffifance de FAt- 


tri- 


B O FLE AU DESPREÆAUX DE 


Confeflion Efc. devenoit inutile fi pour en tirer quelque 
avagtage il falloit préalablement avoir une véritable Contri- 
tion. En effet, cette Contrition renfermant un véritable 
Amour pour Dieu, & cèt Amour étant une grace du 
Saint Efprit, qui ne fe communique qu'aux fidèles; il 
fuit néceffairement que tout homme qui eft véritablement 
contrit, eft déja juitifié, & qu’il a été abfous de tous fes 
Crimes. Qu'eft-il donc befoin, après cela, de la Con- 
feillion, & de l'Abfolution du Prêtre? Et comment le 
Sacrement de Pénitence peut-il procurer le pardon & une 
perfonne qui avant que de recevoir ce Sacrement a dû fe 
trouver en état de grace? I n eft pas facile dans le Syftême 
de la Religion Romaine de lever ces difficultés. ~ Cepen- 
dant ily a quelque chofe de fi dur & de fi choquant à 
pofer qu'un homme peut-être fauvé quoi qu'il wait aucun 
fentiment d'amour par Dieu, que le plus grand nombre 
des Catholiques Romains fe font revoltés contre cette 
Doctrine, & fans fe imettre en peine des Objections 
qu’on leur peut faire, ils ont regardé le dogme de lA4rri- 
tion, comme une erreur abominable. 


Il yavoit long-tems que Mr. Despreaux s étoit declaré 
R-deffus dans une de ces Affemblées qui fe- tenoient chez 
Mr. le Premier Préfident de Lamoignon. Un jour qu'on 
venoit de lire un Ouvrage qui avoit du raport à cette ma- 
tière, il foûtint.que ni la Confeffion ni l Abfolution du 
Prètre, n’étoient pas fuffifantes; fi l’on n’ avoit dans fon 
cœur, du moins un commencement d'amour pour Dieu. 
Des Jéluites qui étoient préfens fe recrièrent d’abord con- 
tre ce fentiment, «& dirent que c’étoit le Calvinifime tout 
pur, Hs firent enfuite à Mr: Despreaux toutes les diffi- 
cultés dont. cette matière eft fufceptible; mais il s’en tira 
par un trait d’efprit, qui déconcema ces bons Peres, & 
lui attira l’aplaudiflement de toute la Compagnie. Per- 

met- 


trition, fembloit être alors la plus Que kodie inter Scholafticos commu. 
commune parmi les Scholaftiques. nior videtar: : 
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mettez-moi, Monfieur, de rapporter ‘cette Particularité 
telle qu'on la trouve dans un Livre que j'ai déja cité plus 
d'une fois. | 

» Mi. B. -.. D... dit le Mrenacrana*, 
„ étoit un jour chez feu Mr. le Prémier Préfident à Bas- 
„ ville t. Il yavoit Said nombre de... "ve +" 
» qui foutenoient tous hardiment qu'un certain Auteur 
„ counu avoit eù raifon, de faire un Livre exprès pour 
» prouver, que nous w étions point obligés d'aimer Dieu, 
» & que ceux qui foutenoient le contraire, avoient tort 
» & impofoient un joug infupportable au Chrétien dont 
» Dieu l avoit affranchi par la nouvelle Loi. Comme la 
4 Difpute fur ce fujet s’échauffoit, Mr. D. . .. qui 
avoit gardé jusqu'alorsun profond filence: Ak! la belle 
s chofe, s'écria-t-il en fe levant, que ce fera au jour du 
» dernier Jugement lorsque notre Seigneur dira à fes 
» Elüs: Venez ks bien-aimés de mon: Pere, parce que 
„ VOUS ne n avez jamais aimé en votre vic, © que vous 
„s avez toñjours défendu de m aimer, © que vous vous 
s êtes toiijours fortement oppofés à ces Heretiques qui vou- 
> loient obliger les Chrétiens de w aimer. Et vous au 
„ Contraire , allez au Diable &5 en Enfer, vous les Mau- 
„ dits de mon Pere, parce que vous m avez aimé de tout 
» voire cœur, € que vous avez follicité € preffé tout le 
„ monde de nv'aimer. .. . . Tl fit rire toute la Comi- 
„pagnic, ajoute le MENAGIANA, & perfuada plus 
» efficacement par cette Raillerie la neceffité de l Amour 
„ divin que Mr. A... ."*"n'avoit pu faire par des Li- 
» vres, & par des difcours les plus éloquens : 


„ “idiculum acri 


s Fortids ac meliús magnas plerumque fecat res. 


° Mr. 


*MENAGIANA Tom.lIl. p. ne s'accorde pas tout-à-fait avec ce 
30r. & 302. 2. Ed. de Holi. 1695. que Mr. Despreaux en a dit lui-même 
Norez, que ce qu’on fait direà Mr. (àla fin de fon Epître fur PAmour 
Ménage fur l'état de cette Difpute de Dieu) & dont je viens de don- 

ner le fens, 
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Mr. Despreaux lança un trait de Satire contre ces 
Docteurs rclachés dans le VI. Chant du Lutrin, où il in- 
troduit la Pieté fe plaignant à T'hémis de cette manière: 
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Pour comble de mifere un tas de faux Doéteurs 
Vint flater les pechés de difcours impofteurs © 
infetfant les Efprits d’execrables maximes, 

Voulur faire à Dieu snême approuver tous des Crimes. 
Une fervile Peur tint lieu de Charité. 

Le befoin d'aimer Dien palla pour nouveauté. 

Et chacun à mes piis, confervant Ja malice, 


N apporta de vertu que l'aveu de fon vice. 


Mr. Despreaux n'en dit pas alors davantage: mais 
quelques années après, Louis XIV. ayant donné dans la 
Dévotion, toute la Cour à fon imitation s’empreffa de 
paroître dévote; & il n’y eut point d’ Auteur célèbre qui 
ne voulut fe conformer au goût regnant. Mr. Racine 
ne travailla plus qu’à des Pièces faintes; & les Commen- 
tateurs des Auteurs prophanes remplirent leurs Rémarques 
de Moralités & de Maximes de Dévotion. : Mr. Des- 

reaux s’accommodant au goût de la Cour; peut-être 
méme ne faifant que fuivre les fentimens qu’un âge avancé 
nousinfpire, compofa fon E rrt rE fur PAmour de Dieu, 
où les défenfeurs de la fanfe Atrition, comme il Pappelle, 
font combatus avec autant de force que de zele. Il finit 
cette Pièce par'le recit de ce qui s’étoit paffe chez Mr. 
de Lamoiïgnon, & n'oublie pas la Profopopée dont il 
s étoit fervi, & qui avoit eu un f bon effet. 

Il publia féparement ces trois nouvelles E r1 TRES en 
1697 ** avecunecourtePréface. ., Je nefai, dit-il dans 
„ cette Préface, fi les trois Epitres que je donne ici au 


, Public 
+ Maifon de Campagne de Mr. ** Le Privilege général qui fe 
de Lamoignon. trouve à la fin, elt du 23. d'Ottobre 


+ C'eft à dire, Féfuites, 1697: 
* Mr. Arnauld. 
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» Public. auront beancoupd'Aprobateurs;.smais je faitbien 
„ que mes CenfeurS y trouveront abondamment ‘dequoi 
exercer leur Critique, ;:Car tout y eft extrémement ha- 
., zardé. Dans le premier de ces trois Ouyrages, fous 
„ prétexté de faire le prütès aimes derniers Vers, ‘je fais 
„ moi-même mon Eloge, & n'oublie rie de ce qui peut 
„ être dit à mon avantage: » Dans. le fecond' je mr entre- 
„ tiens avec mon.Jardimier de chofestrès-bailes, & très- 
„ petites; & dans le troifième je decideahautements du 
» plus grand, & du plus inportant-point de la Religion : 
„ je veux dire de l'Amour de Dieu.  J’ouvre donc un beau 
» Champ à cés Cenfeurs, pour attaquer en moi, & le Poëte 
„ orgueilleux, & le Villageois grofhier, & le Théologien 
s temeraire. Quelque fortes pourtant que {oient leurs atta- 
a» ques, je doute qu'elles ébranlent la ferme refolution que 
à jai prife il y a long-tems de ne rienrépondre, au moins 
fur le ton fericux, à tout ce qu'ils écriront contre moi. 

„iA quoi bon en effet, continue -t-1l, perdre inutile- 
„» ment du papier ? Simes Epîtres font mauvaifes, tout 
„ ce que je dirai ne les fera pas trouver bonnes; & fielles 
font bonnes, tout ce qu'ils diront ne les fera pastrouver 
„ mauvaifes. LePublic weft pas un Juge qu'on puifle cor- 
„ rompre, ni qui fe regle par les paflions d'autrui. Tout ce 
„ bruit, tous ces Ecrits, qui fe fontordinairement contre des 
» Ouvrages où Pon court, ne fervent qu'à y faire encore 
„ plus courir & à en mieux marquer le merite- Il eft de 
» Peflence: d’un bon Livre d’avoir des Cenfeurs: & la plus 
„ grande disgrace qui puiffe arriver àun Ecrit qu’on met 
au jour, ce weft pas que beaucoup de gens en difent 
dual, c eft que perfonne n’en dife rien. 

» Je me garderai donc bien, powrfuit-il, de trouver 
„ Mauvais qu'on attaque mes trois Epitres. Ce qu'il y a 
„ decertain, c’eft que je les ai fort travaillées, & parti- 
„ culierement ceile de PAmour de Dieu, que j'ai retou- 
,, chée plus d'une fois, & où j'avouë que j'ai employé 
„ tout le peu que je puis avoir d'efprit & de lmieres. “ 

Mr. 
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Mr. Despreaux dit enfuite-qu'il avoit defein-d`abõrd 
de donner cette Epitre toute feule ÿ les deux autres Zui pa- 
roiffant trop frivoles pour étre préfentées aw grand jour de 
P'imprefion avec un Ouvrage fi ferieux ; mais que fes Amis 
avoient combattu ce deflein par des raifons qu’il raporte, 
& auxquelles il s’'étoit rendu. Que comme il fe pourroit 
néanmoins trouver des gens de piété, qui {ouhaiteroient 
de n’avoir que celle-là, il avoit donné ordre à fon Li- 
braire de la leuy difiribuer à part: „ & non feulement, 
„ ajoute-t-il, je ne trouverai pas étrange, qu’ils ne lifent 
„ que celle-là; mais je me fens quelquefois moi- méme 
„ en des difpofitions d’efprit, où je voudrois de bon cœur 
„ n'avoir de ma vie compolé que ce ieul Ouvrage., iqui 
 vraifemblablenent fera la derniere Pièce de Poële, 
„ qu’on aura de inoi ; mon génie pour les Vers conumen- 
> Gant à s’épuiler, & ines Emplois-hifloriques ne me laif- 
„ fant guère le tems de in’apliquer à chercher, & à ra- 
s imafier des rimes. 

Il ajoûte. pour raflürer des perfonnes timides, qui 
x ayant pas, dit-il, une fort grande idée de ja capacité 
en Théologie; douteroient peut-être de la folidité de ce 

wilavance dans fon Epitre fur l'Amour de Dieu; qu'il 
„ avoit lù plufieurs fois cette Epitre à un fort grand nom- 
bre de Docteurs de Sorbone; de Peres de l'Oratoire & 
de Jéfuites très-célèbres, qui tous y avoient aplaudi, & 
p en avoient trouvé la doctrine très-faine & très-pure. 
„Que beaucoup dePrélats illaflres à qui il avoit recitée, 
„en avoient jugé comme eux.  , Qu enfin l Evêque de 
Meaux & l'Archevèque de Paris Favoient auili ie & ex- 
aminée avec foin, & lui avoient donné leur: Aprobation. 

Dans le temms que ces trois Epitres alloient paroître, 
on en publia une qu'on prétendit être celle qu'il avoit com- 
pofée fur l'Amour de Dieu, quoi que ce n’en fut qu'une 
très -miferable Copie. On l’avoit accompagnée de diver- 
fes Rémarques où les Jéfuites n’étoient pasépargnées. Cela 
obligea Mr. Despreaux de desavouer cette Pièce fuppolte. 

ade 
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s Je croyois, dit-il, n’avoir plus riensi dire au Lecteur. 
s Mais dans le tems mme que cette Préface étoit fous la 
;, prele, òn ma apportéüne miferable Epitre en Vers, 
„ que quelque impertinent a fait imprimer, & qu'on veut 
s faire pafler pour mon ouvrage fur l'Amour de Dieu. Je 
1, fais donc obligé d'ajofiter cet Article”, afin d’avertir le 
p Public, que je n'ai fait d'Epitré fur l'Amour de Dieu, 
, que celle qu’on trouvera ici : l’autre étänt une pièce 
à faute, & incomplette, compofée de quelques Vers qu'on 
m'a derobés, & de plufieursqu’ontm'a ridiculement pré- 
3 tés, aufit bien que les Notes témeraires qui y-font. ss 
Quelque tenis après Mr. le Comte d’Ericeyra envoya 
de Lisborine à Mr. Despreaux la Traduétion qu'il avoit 
faite de fon Art Poëtique en Vers Portugais , & laccom- 
pagna d’une Lettre très-obligeante, & de quelques Vers 
François-d’un fort bon goût. | Mr. Despreaux témoigna 
à ce Seigneur, combien il fe tenoit honoré ide P appro- 
bation d’une perfonne de fon merite & de fon rang: & 
l'aflura gwà la première Edition de fes Ouvrages; il ne 
manqueroit pas d'y inferer une Traduétion, qui lui étoit fi 
glorieufe. rh | 
Au relte, quoique la difpute entre Mr! Despreaux & 
Mr. Perrault eut été mêlée de beaucoup d’aigreur & d’ani- 
mofité perfonelle , elle n° eut’ pourtant pas le fortordi- 
naire des querelles des Gens de Lettres, qui ne finiflent 
que par la mort d'un des tenans. Ces Meflieurs fere- 
concilièrent bien-tôt : & fans qu'aucun d'eux prétendit 
impoler fon fentiment à l'autre, ils fe donnèrent récipro- 
quement des marques d’une fincere amitié. * C'#ft ce qui 
porta Mr. Despreaux à compoler l'Epigramme fuivante : 
Tout le trouble Poitique 
A Paris s'en va cefer ; 
Perrault lanti- Pindaxique, 
Er Defpreaux t Hoemerique 
Confentent de s emnbraffér. à 
Quel. 
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Quelque aigreur qui les anime, 
Quand malgré l enportement 
Comme eux lun l'autre on seflime, 
L'accord fe fuit. aifement. 

Mon embarras eft commen? 

On pourra finir la guerre 

De. Pradon F? du Parterre. 


Cette Réconciliation engagea Mr. Perrault à fuppri- 
mer la fuite de fes PARALLELES, comme il nous 
aprend lui-même, dans'la'Préface du quatrième Tome *, 
 J'avois, dit-il, promis au Public dans le Volume pré- 
„ cedent de faire dans celui-ci un examen exact des plus 
„ beaux endroits des Poëtes Anciens & des Modernes, & 
„ de des comparer enfemble. J'avois à cet effet traduit 
„ en Profe Françoife ces mêmes endroits, pour mieux ju- 
„ ger du fens & de la beauté des penfées qu'ils renferment. 
„ J'avois déja jetté fur le papier une grande partie des rai- 
;; fons qu’on peut apporter de part & d'autre; en un mot, 
„ tous mes materiaux étoient prêts, & je n’avois plus 
p qu’à les mettre en œuvre; mais Amour de la Paix m'a 
„fait abandonner cet Ouvrage , & j'ai mieux aimé me 
» priver du plaifir de prouver la bonté de ma'caufe d’une 
„manière, qui me paroïfloit invincible, plaifir qui n’eft 
„pas indifférent à un homme qui écrit, que d’étre brouil- 
„ lé- plus long-tems avec des hommes d’un aufi grand 
„ merite. que.ceux que j'avois pour adverfaires, & dont 
„l'Amitié ne fauroit s'acheter trop cher. “ 


Mr. Racine mourut, comme, vous favez, Monfieur, 1695 
en 16093 & le Roi Très-Chrétien ayant nommé Mr. de 
Valincourt, Secretaire général de la Marine, pour rem- 
plir fa place d’'Hiftoriographe de Sa Majefté, Mr. Des- 
preaux adrefla à fon nouvel Affocié une Satire fur le vrai 
& le faux Honneur, qu’il compofa alors. 


G Peu 
* Publié en 1697. 
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Peu de tems après, Mr. Despreaux étant revenu d’une 
dangereufe maladie, le Pere Fraguier, qui avoit écrit en 
fa faveur quelques Épigramnres Latines contre Mr. Per- 
rault , le félicita fur l’heureux rétabliffement de fa fanté 
par une Epitre Latine, qu’il fit à la priere de Mr. Ré- 
mond, Confeiller au Parlement de Paris leur ami com- 
mun, homme d'un très-grand merite. 


Mr. Despreaux publia en 1701. une nouvelle Edition 
de fes Oeuvres, augmentée de diverfes pièces. Il la fit 
réceder d'une nouvelle Préface, ‘où il remercia d’abord 
le Public de l'approbation qu'il avoit donnée à fes Ouvra- 
ges. ,, Comme c'eft ici vraïfemblablement la derniere 
v Edition de mes Ouvrages, dit-4/, & qu’il n'y a pas 
„ d'apparence, qu agé comme je fuis de plus de foixante 
„ & trois ans, & accablé de beaucoup d’infinmités, ma 
„ Courfe puiffe être encore fort longue , le Public trou- 
» vera bon que je prenne congé de lui dans les formes, 
„ & que je le remercie de la bonté qu’il a euë d'acheter 
„tant de fois des Ouvrages fi peu dignes de fon admira- 
EON A f 
Il recherche enfuite la raifon qui a pů faire goûter 
fes Ouvrages du Public. : ,, Je ne faurois, dit-il, attri- 
„ buer un fi heureux fuccès qu’au foin que j'ai pris de me 
„ conformer toujours à fes fentimens, & d'attraper, au- 
tant qu’il mwa été poñlible, fon goût en toutes chofes. 
C’eft effectivement , à quoi ilme femble que les Ecri- 
vains ne fauroient trop s’étudier. Un Ouvrage a beau 
être approuvé d’un petit nombre de Connoifleurs s'il 
weft plein d'un certain agrément & d’un fel propre à 
„ piquer le goût général des hommes, il ne pailera jamais 
„ pour un bôn Ouvrage, & il faudra à la fin que les Con- 
5 noïfleurs eux-mêmes avouent qu'ils fe font trompés en 
s Jui donnant leur approbation. “ 


pi 
ch 
39 
25 
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Il explique après cela en quoi confifie ce fl &'cet 
agrément, qui éft fi néceffaire pour faire valoir un Ou- 
, „ vrage. 
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vrage. , Que fi on me demande, reprend -il, ce que 
„ c'eft que cet agrément & ce fel, je répondrai, que c’eft 
„un jene fai quoi, qu’onpeut mieux fentir, que dire. A 
„mon avis néanmoins, il confifte principalement à ne 
„ jamais préfenter au Lecteur que des penfées vraies & des 
„ expreflions juftes. : L'Elprit de l homme eft naturelle- 
„ment plein d’un nombre infini d'idées confufes 
„ du Vrai, que fouvent il w’entrevoit qwa demi; & rien 
„ne lui eft plus agréable que lors qu’on lui offre quel- 
„ qu'une de ces idées bien éclaircie, & imife dans un beau 
» jour. Qweft-ce qu’une penfée neuve, brillante, ex- 
» traordinaire? Ce n’eft point, comme fe le perfuadent 
» les Ignorans, une penfée que perfonne n’a jamais eu, 
ni dü avoir. C’eft au contraire une penfée qui a dû venir 
„à tout le monde, & que quelqu'un s’avife le premier 
» d'exprimer. Un bon mot weft bon mot qu'en ce qu'il 
„ dit une chofe que chacun penfoit, & qu’il a dit d’une 
„ manière vive, fine & nouvelle. Confiderons, par 
» exemple , cette replique fi fameufe de Louis Douzième 
» à ceux de fes Miniftres qui lui confeilloient de punir 
» plufieurs perfonnes , qui fous le Régne précedent, & 
» lors qu’il n’étoit encore que Duc d'Orleans, avoient 
„ pris à tache de le deflervir. Un Roi de France, leur ré- 
ms pondit-il , ne venge point les injures d'un Duc d'Orleans. 
» D'où vient que ce mot frappe d'abord? N'eft-il pas aifé 
; devoir que c’eft parce qu'il préfente aux yeux une vé- 
„ rité que tout le monde fent, & qu’il dit mieux que tous* 
» les plus beaux difcours de morale, Qu'un grand Prince, 
„lors qu'il eff une fois fur le thrône, ne doit plus agir par 
„ des mouvemens particuliers, ni avoir d'autre vüé que la 
„ gloire, € le bien général de fon Etat ? Veut-on voir au 
„ contraire combien une penfée faufle eft froide & pue- 
„rile? Je ne faurois rapporter un exemple, qui le fafle 
„ Mieux fentir, que deux Vers du Poëte Théophile dans 
» la Tragédie intitulée Pyräme & T'hysbé; lors que cette 
„ malheureufe Amante ayant ramaflé le Poignard, encore 
G 2 tout 
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„ tout fanglant dont, Pyrâåme s'étoit tué, elle. querelle 
» atndi ce Poignard : 

» 4h! voici k Poignard qui du [ang de fon Maitre 

„ Soft fouillé lüchenent. Ten rougit le Traître. 


„Toutes les glaces du Nord enfemble'ne font pas; x mon 
„ dens, plus froides que cette peniée? Quelle extrava- 
„ gauce, bon Diew! de vouloir que la rougeur du fang, 
» dont ch teint le poignard d’un homme, qui vient de 
, s’en tuer lui-même, foit un effet de la honte qu'a ce 
„ poignard de l'avoir tué ? Voici encore une penfée qui 
, 1 elt pas moins faufle, ni par conféquent moins froide. 
. Elle’eft de Benferade dans fes Métamorphofes en Ron- 
„deaux, où parlant du Déluge envoyé par les Dieux pour 
„châtier Pinfolence de PHomme, il s'exprime ainfi : 


„ Dieu lava bien la tête à fon Image. 


„Peut-on à propos d’une aufli grande chofe que le Dé- 
, Juge, dire rien de plus petit, ni de plüs ridicule que 
„ce quolibet, dont la penfée eft d’autant plus faufle en 
„toutes manières, que le Dieu dont il s’agit en cet en- 
„ droit, c’eft Jupiter qui n’a jamais paflé chez les Payens 
„ pour avoir fait l'Homme dans la Fable étant , comme 
„ tout le monde fait, l'Ouvrage de Promethée. 


„ Puis donc, ajoûte Mr. Despreaux, qu'une penfée 
*, n’eft belle qu’en ce qu'elle eft vraye; & que Il effet in- 
„ faillible du Vrai, quand il eft bien énoncé, c’eft de fra- 
„ per les Hommes; il s'enfuit que ce qui me frape point 
„ les Hommes, n’eit ni beau, ni vrai, ou. qu’il. eft mal 
„ énoncé: & que par conféquent un Ouvrage qui mefl 
„ point gouté du Public eft un très-méchant Ouvrage. Le 
gros des honunes peut bien, durant quelque tems, pren- 
„ dre le faux pour le vrai, & admirer de méchantes cho- 
fes: mais il weft pas pollible , qu'à la longue une 


„ bonne chofe ne lui-plaife; & je défie tous les Auteurs 
| les 
» 
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, lés-plusmécontens duPublic, de me citer un bon Livre 
„ que le Public ait jamais rébuté; à moins qu’ils nemet- 
„ tent'en ce rang leurs Ecrits, de la bonté desquels eux 
, feuls font perfuadése Javouë néanmoins, & on ne le 
„ fauroït nier, que quelquefois, lors que d’excellens Ou- 
5 vrages viennent à paroître, la Cabale & l'Envie trouvent 
moyen de les rabaifler, & Pen rendre en apparence le 
» fuccès douteux: mais cela ne dure guères; & il en ar- 
„ rive- de ces Ouvrages comme d’un morceau de bois 
„ qu’on enfonce dans leau avec la main: il demeure au 
» fond tant qu'on l'y retient, mais bien-tôt la main 
svenant.à fe lafler, ‘ik fe releve & gagne le def- 
» fus. Je pourrois dire ‘un nombre infini de pareilles cho- 
» fes fur ce fujet, & ce ferait la matière d'un gros Livre: 
„ mais en voilà aflez, ce me femble, pour marquer au 
„ Public ma réconnoiffance, & la haüte idée que j'ai de 
» fon goût & de fes jügemens, 


Mr. Despreaux rend compte après cela de fa nouvelle 
Edition. ., Parlons maintenant, dit-il, de mon Edi- 
; tion nouvelle.  C’eft la plus correcte qui ait encore 
» paru, & non feulement je Pai revüe avec beaucoup de 
„foin, mais j'y ai retouché de nouveau plufieurs en- 
droits de mes Ouvrages.\ Carje ne fuis point de ces 
Auteurs fuians la peine, qui ne fe croient plus obligés 
de rien faccommoder à leurs Ecrits dès qu’ils les ont 
une fois donnés an Public. Ils alleguent pour excufer 
leur parefle, qu’ils auroient peur en les trop remaniant 
de les affoiblir, & de leur ôter cet air libre & facile 
qui fait, difent-ils, un des plus grands charmes du dif- 
courss maïs leur excufe, à mon avis, eft très-mau- 
. vaifé. ® Ce font les Ouvrages faits à la hâte, & comme 
on dit, au courant de la plume, qui font ordinairement 
s ecs, durs, & forcés: Un Ouvrage ne doit point pa- 
+ toitre trop travaillé ; mais il ne fauroit être trop tra- 
 vaillé;ée.creft fouvent’le-travail même qui en le poli£ 
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» fant Iui donne cette facilité tänt vantée qui charime le 
Lecteur. Iya bien de la différence entre des Vers fa- 
„ ciles, & des Vers facilement faits. Les Ecrits de Vir- 
» gile, quoi qu'extraordinairement travaillés; font bien 
; plus naturels que ceux de Lucain, qui écrivoit, dit-on, 
„ avec une rapidité prodigieufe.  C’eft'ordinairement la 
„ peine que s'eft donnée un Auteur à limer & àperfection- 
„ ner fes Ecrits, qui fait que le Lecteur ma point de peine 
„ en les lifant. Voiture qui paroît fi aifé, travailloit ex- 
» trémement fes Ouvrages. On ne voit que des gens qui 
» font aifément des chofes mediocres; mais desigens qui 
„ en faflent, même difficilement, de fort bonnes; on en 
» trouvertrès-peur. 


» Je wai donc point de regret d’avoir encore em- 
„ ployé quelques-unes de mes veilles à rectifier mes Ecrits 
dans cette nouvelle Edition, qui eft, pour ainfi dire, 
» mon Edition favorite.  Aufli y ai-je mis mon nom que 
„je m'étois abftenu de mettre à toutes les autres... J’ en 
» avois ainfi ufé par pure modellie: mais aujourd’hui que 
„ mes Ouvrages font entre les mains de tout le monde, 
x il m'a paru que cette modeftie pourroit avoir quelque 
„chofe d'affecté. D'ailleurs j'ai été bien aife en le met- 
» tant à la tête de mon Livre, de faire voir par là quels 
» font précifement les Ouvrages que j'avouë, & d'arrêter, 
: Sil eft poflible, le cours d'un nombre infini de méchan- 
tes pièces qu'on répand par tout fous mon nom, & prin- 
„ cipalement dans les Provinces & dans les Pais étrangers. 
» J'ai même, pour mieux prévenir cet inconvenient, fait 
„ mettre au commencement de ce Volume, une lifte ex- 
„ aéte & detaillée de tous mes Ecrits, & on la trouvera 
» immédiatement après cette Préface. Voilà de quoi il 
p cft bon que le Lecteur foit inflruit. “ 


Mr. Dexpreaux marque enfuite les différentes Pièces 
dont cette Edition eft augmentée, „ Il ne me refte plus, 
p pourfuit-il, qu'à lui dire quels font les Ouvrages, dont 

» jai 
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sjal augmenté ce Volume. Le plus confiderable efi 
„ une onzième Satire que j'ai tout recemment compolée, 
„ &-qu'on-trouvera à la fuite des dix précedentes. - Elle 
„ eft addreflée à Mr. de Valincour mon illuftre Aflocié 
„ à l'Hifloire.  J'ytraite du vrai & du faux Honneur, 
» & je l'ai compofée avec le même foin que tous mes 
autres Ecrits. Je ne faurois portant dire fi elle ef 
„ bonne ou imauvaife: car je ne l'ai encoreconmmuniquée 
3, qu'à deux ou trois de mes plus intimes Amis, à qui 
„ mème je nai fait que la reciter fort vite, dans la peur 
„ qu'il ne lui arrivât ce qui eft arrivé à "quelques autres 
de mes Pièces, que j'ai vů devenir publiques avant méme 
,, que je les eufle mifes fur le papier: plufieurs perfonnes, 
„à qui je les avois dites plus d’une fois, les ayant rete- 
„ nuës par cœur & en ayant donné des copies.  C’efl 
;, donc'au Public à nr apprendre ce que je dois penfer de 
„ cet Ouvrage, ainfi que de plufieurs autres petites Pièces 
„ de Poëfie qu’on trouvera dans cette nouvelle Edition, 
;, qu'on y a mêlées parmi les Epigrammes qui y étoient 
déja. Ce font toutes bagatelles que j'ai la plüpart com- 
» polées dans ma première jeuneffe: mais que j'ai un peu 
» rajufiées, pour les rendre plus fupportables au Lecteur, 
» J'y ai fait aufi ajoûter deux nouvelles Lettres, Iune 
~ que j'écris à Mr. Perrault, & où je badine avec lui fur 
„ notre démélé Poctique, presque auffi-tôt éteint qw al- 
., Jumé. L'autre eft un remerciment à Mr. le Comte 
„ d'Ericeyra, au fujet de la Traduction de mon Art Poë- 
„ tique, faite par lui“en Vers Portugais, qu’il e eu la 
bonté de nv envoyer de Lisbonne avec une Lettre & des 
„ Vers François de fa compofition, où il me donne des 
„ louanges très-delicates, & auxquellésil ne manque que 
„ d'être’appliquées à un meilleur fujet.  J'aurois bien 
„ voulu pouvoir m acquitter de la parole que je lui donne 
p à la fin de ce remerciment, de faire imprimer cette ex- 
„ cellente. Traduction à la fuite de mes Poëfes; mais 
„ malheurcufement un de mes Amis à qui je Pavois pe- 
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„tée m'en a égarétle premier Chant, :& jai eu la mau- 
,-vaife honte de n° ofer récrire à Lisbonne pour en avoir 
„une autre copie. Ce font là à peu-près tous les Ouvra- 
ges demafaçon bons ou méchans, dont on trouvera 
„ici mon Livre augmenté Mhaisune chofe qui fera 
„urement agréable au Public, c’eft le préfent-que. je lui 
fais dans ce même Livre, de la Lettre que le :célèbre 
» Monlieur Arnauld a écritéà Mr. Perrault, à propos de 
„ina dixième Satire, & où, comme je lai dit dans lEpi- 
» tre à mes Vers, il fait en quelque forte mon. apologie. 
» J'ai mis cette Lettre la derniere du fecond Volume ; 
» afin qu'on la trouvât plus aifément. Jene doute point, 
» que beaucoup de gens ne nv accufent de temerité, d'a- 
„ voir ofé aflocier à mes Ecrits l Ouvrage d’un fiexcel- 
„ lent homme, & j’avoüe que leur accufation eft bien 
„fondée. Mais le moyen de reffter à la téntation de 
„ Montrer à toute la terre, comme je le montre: en effet 
» par Fimpreffion de cette Lettre, que ce grand Perfon- 
„page me faifoit P honneur de im’eftimer, & avoit la 
„bonté meas efe aliquid putare nugar? 


Enfin Mr. Despreaux répond à ceux qui malgré les 
bonnes raifons qw il avoit vingt fois alleguées, traitoient 
encore de médifance les railleries qu'il avoit faites de 
quantité d Auteurs Modernes; & qui publioient qu'en atta- 
quant les défauts de ces Auteurs il x avoit pas rendu juflice 
à leurs bonnes qualités: il leur répond, dis-je, ex repe- 
tant les mêmes paroles qu'il avoit dites fur cela dans la 
Préface de fes deux Editions précedentes, & que j'ai déja 
rapportées *, 


Lors qu’on alloit finir cette Edition, Mr. Boivin, 
Garde de la Bibliotheque ‘du Roi, communiqua à Mr. 
Despreaux des Obfervations qu’il! avoit faites {ur l’ancien 
Manulerit de Longin, qu’on voit dans cette Bibliotheque, 
& qui eft Original par rapport à tous les autres Manufcrits 


de 
* Voyez ei - deffiis pages 53. & fuv. 
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de'cet: Auteur, qui nous reftent aüjourdhui. IDy joignit 
quelques Remarques trèstcurieufesifur la célèbre ¥0ge“de 
Sapho , que Longin nous a confervée, & qui le trouve 
dans ce Manufcrit plus correéte que dans tous les autres. 
Ces Oblervations de Mr. Boivin plurent f; fort à-Mr. Dës- 
preaux, qu’il fouhaita qu’elles fuflent imprimées dans 
fon Livre, à la fuite de celles de Mr. Daciér ; comme on 
nous l’aprend dans un petit Avertifement, qui les précede. 
Dans le tems, dit-on, qu'on achevoit d'imprimer ces No- 
tes (de Mr. Dacier) Mr. Boivin l'un.des Sous-Bibliothe- 
caires de la Bibliotheque Royale, homme duntrès-grand 
suerite, ES Javant fur tout dans la Langne Greque, a ap- 
porté à Mr. Despreanx quelques Remarques trèr-judicieu- 
Jess qu'il a faites anfi fur Longin en lifant l'ancien Ma- 
nufirit quon a dans cette fameufe Bibliotheque, € Mr. 
Despreaux a crû, qu'il feroit plaifir au Public de les\joindre 
à celles de Mr. Dacier. 

La Pièce la plus confiderable de cette nouvelle Edi- 
tion, œ eft la Lettre que Mr. Despreaux écrivit à Mr: Per- 
rault, après leur Accommodement. Elle contient diver- 
fes particularités très-curieufes, & merite bien que -j en 
donne ici quelque idée. Il lui dit d’abord que puirque 
le Public avoit été inflruit de leur démélé, il étoit bon de 
lui apprendre auflleur reconciliation, & qw ilsétoient de- 
venus fincerement Amis. Ilajoute, que leur difpute n étoit 
pas même encore bien finie que Mr. Perrault ini avoit fait 
l'honneur de lui envoyer fes Ouvrages, & qu'il avoit eu 
foin, de fon côté qu'on lui portät les fiens : & qu'en fe fai- 
Jant ces Civilités reciproques, ils étoient néanmoinside- 
meurés Chacun daus leur même parti & dans leurs: mêmes 
fintimens , c'eft-à-dire, Mr. Perrault toäjours bien refolu 
de ne point trop efimer Homere ni Virgile, & Mr, Des- 
preaux foñjours leur pafionné admirateur- 

Mr: Despreaux demande enfuite à Mr. Perrault ce qui 
a ph depuis fi long-tems l irriter; © le porter à écrire 
contre tous les plus célèbres Ecrivains de l'Antiquité: & 
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il fait voir que ce né fauroit être pew de cas qué l'on 
faifoit en France des bons Auteurs modernes, puisqu'on 
avoit renduwärces Ecrivains y comme il le fait voir en dé- 
tail, toutetla juftice qui lenr étoit dûe. Vous -mémes 
Monfeur ; ajoute-t-il, pouvez-vous vous plaindre gwon 
n'y ait pas rendu juftice à votre Dialogue de T Amour € 
de PArnitié, à votre Poërne fur la Peiniure, à votre Epitre 
fur Moxfieur de la Quintinie, € à tant d'autres excellen- 
tes pièces de votre façon? Il montre auf que ce ne fauroit 
être la pour qu'on ne fe gâtät en imitant les Anciens; puis 
qu'au contraire cent à cette imitation là même que Cor- 
neille, Racine & Moliere, font redevables du fuccès de 
leurs Ecrits. 

Il croit donc que “cette chaleur contre les Anciens 
vénoitvraifemblablementde ce ,, qu'ilavoit rencontré. s 
„ dans le monde quelques-uns de ces faux favans . : …. 
, qui ne s’étudient qu’à enrichir leur memoire, & qui 
n'ayant d’ailleurs ni efprit, ni jugement, ni-goût, 
„ n'eftiment les Anciens que parce qu’ils font Anciens; 
,, ne penfent pas que la Raïfon puifle parler une autre 
` Langue que la Greque ou la Latine, & condamnent 
; d'abord tout Ouvrage en Langue vulgaire; que ces ridi- 
„cules Admnirateurs de l Antiquité l avoient revolté con- 
;, tre tout ce que l'Antiquité a de plus merveilleux. s.. 
„ & que c étoit-là felon toutes les apparences ce qui lui 
5 avoit fait faire fes Parallèles. ©“ Mr. Despreaux le prie 
Ja-deflus de fe refouvenir que ce weft point à l Aprobation 
des faux ni des vrais Savans que les grands Ecrivains de 
l'Antiquité doivent leur gloire: mais à la conflante €$ una- 
nime ‘admiration de ce qu'il y a eu dans tous les fiècles 
d Hommes fenfes ES délicats; entre lesquels on a, dit-il, 
toûjours compté des efprits du premier ordre, des hommes 
de la plus haute élèvation. 

Mr. Despreaux montre après cela que Mr. Perrault & 
loi ne font pas fi éloignés d opinion qu'on le pourroit 
croire. | En effet, dit-il, votre defein eff de montrer que 
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pour a coundi fance , fur toutdesbeaux Arts; € pour le 
merite des Belles - Lettres, notre\Siècle, ou pour micux 
parler, le Siècle de Louis re Grann, ch non feule- 
ment comparable, mais fuperieur à tous les plus fameux 
Siècles de l'Antiquité, € méme au Siècle d'Augufte. Vous 
allez donc étrebivnétonné, ajoute-t-il, quand jevous dirai, 
que je fuis fur cela entierement de votre avis; € quemême, 
fi mes infirmités &5 mes emplois ni en laiffoient de doiftr, 
je m ofrirois volontiers de prouver comme vous cette pro- 
pefition la plume à la main. ` T lui dit néanmoins qu’il 
emploieroit beaucoup d'autres raifons que des fiennes , =€ 
prendroit des précantionséS des mefures qu'il n a point 
prifes: qu’il woppoferoit pas, comme avoit fait Mr. Per- 
rault, fa Nation fon Siècle feuls à toutes les autres Na- 
tions ES à tous les autres Siècles joints enfemble ; mais 
qu'il examincroit chaque Nation &5 chaque Siècle l'un après 
l'autre; & après, continue-t-il, avoir meurement peféen 
quoi ils fout au deffus de nous, € en quoi nous les furpaf- 
Jons, je Juis fort trompé fi je ne prouvois invinciblement 
que l avantage eft de notre côté. Mr. Despreaux donne 
enfuite un exemple de la méthode qu’il fuivroit dans cet 
Examen, quand'il viendroit au Siècle d Augufle; à quoi 
il ajoute qu’il ne leur refte plus qu’à changer un peu 
d’inclination Pun & Pautre, pour afurer leur accord, & 
pour étouffer entr eux toute femence de difpute. 
» Voilà, Monfieur, reprendil, ce que je fuis bien 
„ aife que le Public fache: & c’eft pour Pen inftruire 
» à fond que je me donne Phonneur de vous écrire au- 
;; jourdhui cette Lettre, que j'aurai foin de faire impri- 
» mer dans la nouvelle Edition qu’on fait en grand & en 
» petit de mes Ouvrages. P aurois bien voulu, ajoute- 
» t-il, pouvoir adoucir en cette nouvelle Edition quel- 
» ques railleries un peu fortes qui me font échapées dans 
5 mes Reflexions fur Longin : mais il m'a paru que cela 
» feroit inutile, à caufe des deux Editions qui l'ont pré- 
, cedé, auxquelles on né manqueroit pas de recourir, 
„ aufli 


as X* DA AVTE) DE Mr. 


auf bien qu'aux fanfles Editions qu'on en pourra 
“n'faire dans des Pais étrangers, où ih y a de l'apparence 
5 qu'on-prendra foin de mettre les choles en l'état quel- 
les étoient d'abord. à*Faicr donc; quelle moyen den, 
» corriger ka petite malignité, “c étoit de vous marquer 
ich, comme je viens de le faire, mes vrais fentiméns 
3 pOuE vous. : Jefpère que vous ferez ‘content demon 
s procedé; *& que vous nevons choquerez pas m£met de 
„da libertéique" je me fuis donnée défaite imprimer dans 
s cettecderniere Edition la Lettre que: liluftre Monfeur 
» Arnauld vous a erite au fujet de umardixièine Satire, 
H'jnfüfie enfuite laWihcrré qu'il fe donne. depublier ette 
LéPrRe après quoitilajoute: Po/è dont me fater je 
lékeperes que vons ln tverrez fans chagrins € "que, com- 
mej avoue franchement quet le dépit dé me voir critiqué 
dans vos Dialogues, ma fait dires chofes qu'il féroit 
mieux de iavoir point dites, vous confefféreauff, quele 
deplaifir d'être attaqué dans ma dixième Satire voustyea 
fait voir des médifuncos F des falctés qui nwy font point, 
Durefle,: conclut-il, "je vous prie de croire, que je vous 
cflime comme je dois, € que je ne vous regarde pas fim- 
plement comme un très-bel Efprit: mais comme un des 

Horimes de France qui a le plus de probité & d honneur. 
Vous voyez par là, Monfieur, ce quepenfoit Mr. Des- 
preaux fur la fameufe difpute touchant les: Anciens & les 
Modernes, & les fentimensavantageuxiqu'il avoit pour Mr. 
Perrauit. Mais n’admirez-vous pas laconfeflion fincere quil 
fait,que Ze dépit de fe voir critiqué lui avoit fait dire des cho- 
fes qu'il feroit mieux. de. w avoir pointi dites; Cet aveu 
nespcutepartir que d'un efprit bien-fait, S-il eft très- 
digig. de Mr. Despreaux (U y a des: gens qui fouhaite- 
toient, qu'il eut pouflé fon, honnêteté encore plus loin à 
Pégard de:Monfr.  Pérrault, & qu'il eut ôté de fes 
Rærpexrons sur LONGIN, tout cerqui sy étoit 
Si de choquant contre lui, & conire fon Frere le Mé- 
dec; où, pour parler.avec Mr. Despreaux, qu'ileut 
adouci 
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adouci les. vailleries nn peu fortes qui dui étotent échapées: 
Cesiperfonnes-là ne font pas fatisfaites de la raifon que 
Mr... Despreaux-a, alleguée,. favoir,. que ces. adouċiffe- 
mens euflent été: inutiles à caw/et des deux. Editions qui 
avoient précedé,\ auxquelles on n'eut pas manqué, dit-il, 
de recourir; aufi bien qu'aux fauffes Editions qu on au- 
roit ph faire dans des Pais étrangers, où il yade Pap- 
arence, ajoute Mr«Despreaux,igw on auroit prisyfoin.de 
mettre les chofesien l'état qw elles étoient. d'abord. ` On 
ne fauroit nier que Mr. Despreaux n'eut beaucoup mieux 
fait de retrancher tout ce que fon reflentiment Jui avoit 
fuggeré, que d'avoir égard, où à la curiofité dé ceux 
qui, par un mauvais tour d'elprit, rechercheroïentiles 
Editions précedentes; ou aux changemens que les Empri- 
meursydes Pais étrangers pourroient $’ingerer,de faire 
dans fes Ouvrages. … Il eft vrai, que la licence des Librai- 
res. eft extréme;: mais plus elle:eft.grande, & plus for- 
tement il $ y faudroit oppofer. . Au lieu que € eft F'ap- 
prouver, en quelque. manière , que de témoigner qu’on 
a fujet.de Ja craindre: un. Auteur femblevouloir iifinuer 
par-là quil- ne feroit pas faché que l'on rétablit ce que 
des confiderations particulieres Pauroient obligé de fup- 
primer. C’ eft ainfi du. moins que les Libraires de Hol- 
lande ont expliqué cette excufe. de Mr. Despreaux: car 
ils ont rétabli dans leur Impreflion, dixiVers de la Sa- 
tire contre les Femmes, qui regardoient Mr. Perrault; 
quoi qu’ils euflent été retranchés par Mr. Despreaux lui- 
même dans Edition de Paris. 

Vous n’ignorez pas fans doute, Monfieur, que de- 
puis quarante anstles Jéfuites, en France, fe font beau- 
coupattachés aux Sciences & aux Belles-Lettres. Ils ont 
même cultivé leur Langue avec tant de fuccès, que plu- 
fieurs de leurs Ouvrages peuvent aujourdhui fervir de 
modèle; au lieu qw autrefois ilsétoient écrits d’une ma- 
nière fi barbare, que leurs Adverfaires en avoient fait une 
efpèce de lieu commun pour les tourner en ridicule. Ce- 

pen- 
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pendant, comme les meilleures chofes ne font pas à cou- 
vert d’une critique envieufe & chagrine, ceux qui 1’ai- 
ment pas ces Meffieurs , en France, prétendent s» que 
„ ce n’eft.que par un efprit d'ambition & de vanité qu'ils 
„ cherchent à le diflinguer -dans toute forte det Littera- 
ture, & qu'ils n’ont en vüe que de-s’ élever par ce 
„ moyen au deffus des autres Societés tant Réligieules que 
5 Civiles.  C’eft l'envie de dominer, difent-ilr, qui 
„ fait agir ces bons Peres, & non pas l'amour des Bel- 
„ les-Lettres, ou P utilité du Public. = H leur importe fort 
» peu que l Erudition & les Sciences fleuriflent ; ou que 
„l Ignorance & la Barbarie prévalent,. pourvû-qu'ils 
„ étendent leur jurisdiction, & deviennent enfin les mat. 
„tres. Aufli Le fervent-ils «également de ces deux voies, 
tout oppolées qu’elles font, dans l'efperance qu'il. y 
„en aura du moins une qui leur réüflira. + On les voit 
„en même tems détruire tous les Monumens de l An- 
» tiquité Litteraire, & debrouiller tout ce que lHiftoire 
„ & la Chronologie ont de plus obfcur; déclamer contre 
„ la Critique, & commenter les Anciens Auteurs, tant 
„ Ecclefiaftiques que Prophanes, fuivant les Regles de 
„ cette même Critique; rehabiliter des Legendes & des 
„ fictions furannées, & reduire en.problème des Maxi- 
„ mes dont perfonne avoit encore douté; fe:déclarer 
» pour la Philofophie d’Ariflote, «& embrafler avide. 
„ ment toutes les Découvertes que les Modernes ont fai- 
„tes dans les Sciences & dans les Beaux Arts. Tout 
„cela, pour tacher de parvenir à un. empire abfolu & à 
„une domination univerfeile. [ls ne s’apliquent, par 
„exemple, aux Mathematiques, ajoute-t-on, qu'afin 
. de fe donner entrée chez les Princes de l'Orient, & de 
„ pouvoir enfuite fupplanter plus facilement tous les au- 
„tres Miflionnaires. Ils n’ont étudié la Langue Fran- 
» çoife que par un mouvement d'envie contre Mellieurs 
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„ dé Port-Royal, dont les Ecrits fe faifoient admirer de 
5 toute l'Europe. ss diu. ond. | 
„ Mais, ‘continue-t:on, les ‘divers Ouvrages qu'ils 
„ ont publié de tems en tems ne leur paroiffant pas une 
voie aflez commode, niaflez prompte pour répandre 
„ leur merite par tout le Monde, ils refolurent au com- 
„ mencement de ce fiècle, de donner tous les Mois un 
„ Journal, où leurs Ouvrages fuffent annoncés avec éclat, 
„ & où ils puffent inferer de petits Difcours qui montraf- 
sent qu'il n'ya ni Art, ni Science, ni Langue, qu’ils 
> Ne pofledent, &où ils n’ayent même fait des découvertes 
58 nfiderables ; ce qui joint au jugement peu favorable 
# qu'ils porteroient de tous les autres Ecrivains, tant Ca- 
 tholiques que Proteftans, ne manqueroit pas de Jaifler 
„j danselefprit des Lecteurs une haute idée du profond 
jfavoir & du rare merite des Peres de la Societé. 

Voila, Monfieur, les motifs peu louablés que les 
ennemis des Jéfuites atribuent aux plus nobles occupa- 
tions de ces bons Peres. Comme leur éloignement nous 
met hors de leur atteinte, aufli n avons-nous pas con- 
tr'eux de ces haines, & de ces préventions que l'en voit 
en France. Rien n° empêche que nous ne leur rendions 
juftice, & que nous ne reconnoïflions l'utilité que le 
Public retire de leurs Ouvrages, & particulierement des 
Memoires pour l Hifloire des Sciences & des Beaux Artss 
car c’eft ainfi qw ils ont modeftement intitulé leur Jour- 
nal, qui s’imprime à Trevoux, petite Ville de la Sou- 
veraineté de Dombes *. I faut pourtant avouer ques 
cet Ecrit feroit plus généralement eftimé, fi Pon étoit 
plus difficile fur le choix des Memoires qu’ on y infere; 
s'il y regnoit moins d’invectives monachales contre les . 
Proteftanss & fi da critique qu'on y fait quelquefois des 
Auteurs modernes, me fembloitpas venir plûtôt de quel- 
que animofité perfonnelle, que d'un goût trôp fin & 
trop délicat, 

Celt 
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C’eft ainfi qu’on croit qu’ils en ont ufé à l'égard de 
Mr. Despreaux, dans un de leurs. Journaux de l'année 
1704. ‘Ils femblent n° y avoir cenfuré fes Ouvrages, que 
pour vanger leurs Confreres, les défenfeurs de la fauffe 
Atrition, des coups qu’il leur avoit portés, dans fon 
Epitre fur T Amour de Dieu. Voici, Monfieur, ce qui 
leur en fournit l occafion. 

Un Libraire d Amfterdam ayant publié en 1701. une 
Edition des Oeuvres dei Mr. Despreaux, où l'on avoit 
mis au bas des pages, quelques endroits des Poëtes Latins 
qu’il avoit imités; ces Meflieurs fous prétexte d’en ren- 
dre compte dans leur Journal repréfentèrent Mr: Wes- 
preaux comme un Copifte, ou fi vous voulez, un Pla- 
giaire qui devoit toute fa réputation & tout fon merite 
aux plus beaux endroits des Anciens qu il avoit fait paf 
fer dans fes Ouvrages ;. & tichèrent de donner un tour 
ridicule la Préface de la derniere Edition de fes Ouvra- 
ges, que je viens de raporter. Comme vous n'avez vrai 
femblablement pas lú cet Article de leurs MEMOIRES, 
vous me permettrez bien, Monfeur, de l'inferer ici 
tout du long: 

„ Cette nouvelle Edition des Oeuvres de Mr. Des- 
„ preaux, qui nous eft tombée depuis peu entre les mains, 
„nous a, difent ces Mefieurs, paru aflez finguliere pour 
» en parler. : On voit au bas des pages les Vers des Poëtes 
» Latins qu’il a fait paffer dans fes Ouvrages. On peut 
» apprendre par ce moyen à l'exemple de ce grand Poëte 
» le premier Satirique de notre tems, à imiter lesplus beaux 
; endroits des Anciens & à en profiter pour fe faire à foi- 
» mème du merite & de la réputation: fans parler du plai- 
» fr qu'il y a de conferer ainfi les endroits empruntés 
„ d'avec ceux d’où on les a tirés, & de découvrir toñjours 
quelque chofe de plus piquant d’un côté que de l’autre. 

„ Cette Edition fait encore honneur à Mr. Despreaux 
» d’une autre manière. Elle juftifie hautement le parti 


» qu’il a foutenu en faveur des Anciens, qu’il a toujours 
„ regar- 
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„regardezicomme:les plus excellens modèles. : Eneffet, 
„ en- parcourant-ce Volume on trouve que les pages font 
„ plus.Qumoins chargées de Vers Latins imités , {elon 
„que certaines Pièces de Mr. Despreaux ont été commu- 
„ nément plus où moins eftimées.. -Dans fon Art Poëti- 
que, par exemple, qui luia tant, fait d'honneur, fur 
„ tout par rapport aux regles générales de la Poëfie , on 
„trouve ici unprimé-un grand quart de P Art Poëtique 
„d Horace fur le méme fujet. J'ai vů néanmoins une 
„ Préface des Editions de Mr. Despreaux, où il afluroit, 
qu'il m avoit. pris que 40. Vers d'Horace: mais c eft 
» qu'à force de goûter les autres par une ancienne habi- 
 tude, ils-étoient devenus infenfiblement fes propres pen- 
siles, fans -qu'iles’en apperçut lui même.  Plufieurs pa- 
„igesilont encore fort chargées de Vers Latins dans la hui- 
;tième Satire de l'Homme, dans la neuvième où l'Auteur 
+ parle à fon £/prit,: &-dans la cinquième, fur la vraye 
» Noblefle: où l’on voit une longue fuite de Vers de Ju- 
„vénal traduits presque mot à mot ;, & néanmoins fi heu- 
;reufement, & avecitant de génie, qu'il n’y a pas aflu- 
„ rément de plus beauxendroits dans le refte des Ouvrages 
de Mr: Despreaux. 

> On ne:trouve,point de Vers Latins imités dans la 
„Satire contre les Femmes, & on n'en trouve que deux 
sou trois dans fon Epitre fur PAmour de Dicu. o Dail- 
» leursion pouvoit faire ce recueil de citations, quelque 
„utile qu'il foit déja, beaucoup plus ample & plus exact 
» qu'il. ref. 

» On a renfermé encoreen cette Edition deux Pièces 
säingénieufes , mais qu'on ne doit pas aflurer être de 
» Mr. Despreaux, puis qu'il ne les à pas publiées 
lui-même dans fon dernier Récueil, où ila mis fon 
„nom. . La première elt une Parodie de quelques endroits 
„du Cid; laquelle eft une Critique très- vive de Chape- 
slain, Caffaigne,& la Serre, en forme de Scenes: On 


nous aflure ici fur l'autorité de la feconde Edition du 
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„ Menagiana, que cette Parodie avoit été faite pour di- 
„ vertir feu Mr. le Premier Préfident de Lamoignon. La 
„ feconde Pièce eft une Requête en profe en faveur d'Ari- 
„ ftote pour turlupiner l'attachement aveugle qu'avoit PU- 
„ niverfité de Paris à la Doctrine véritable ou prétendue 
, de ce Philofophe. Nous avons bien dans la derniere 
, Edition faite à Paris l'Arrêt qui a été rendu en confé- 
quence de cette Requête, & qui eft d’un ftile aufli ré- 
jouifiant & encore plus fin: mais on n'y voit pas cette 
même Reqücte, 

„ On nous faura peut-être gré, du moins en Hollande, 
„ de marquer toute la difference qu'il y'a entre ces deux 
„ Éditions faites en la même année r701, par rapport aux 
divers Ouvrages qui y font récueillis. Nous venons 
„ d'indiquer ceux qui font dans l'Edition de Hollande, 
„ & qui ne fontpas dans celles de Paris: Voici ceux qui 
„ font dans l'Edition de Paris, & qui ne font point dans 
celle de Hollande. 

„T. Outre qu'on y voitimprimé tout au long le nom 
„ de Mr. Despreaux, il s’y trouve une Préface très -re- 
„ inarquable de FAuteur, par laquelle il femble mettre 
„ le fceau à toutes les Editions précedentes qu’il a faites 
„ de fes Ouvrages, ‘étant âgé comme il le dit de 63: ans, 
„ & accablé de beaucoup d'infirmités. Ceft pour cela qu'il 
» prend congé du public dans les formes, & que pour évi- 
„ ter le plus monftrueux de tous les vices, qui eft l'ingra- 
, titude, il remercie (le même Public) de Z4 bonté qu'il a 
„ cuë d'acheter tant de fois fes Ouvrages fi peu dignes de 
„fon admiration, Puis que nous’avons cette Préface de- 
„ Vant les yeux, nous ne pouvons nous difpenfér d’en 
„ transcrire ici quelques traits qui nous ont frappé. Rien 
„ entre autre ne paroît plus fpirituel que ce que dit PAu- 
„teur, quand il veut expliquer , en quoi confifte l’agré- 
, ment, & le fel d’un Ouvrage d’efprit excellent. 

„Cof, dit-il, dans des penfées vrayes € des expref- 
„Jons jufes L’efprit de l'homme, ajoute Mr. Des- 
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; preaux ef naturellement plein d'un nombre infini d'idées 
„ confufes du vrai, que fouvent il n entrevoit qu'à demi, 
, & rien ne lui eft plus agréable que lors qu'on lui offre 
;, quelqu une de ces idées bien éclaircie, € mife dans un 
,, beau jour. Sur quoi il en apporte Pexemple dans le 
, mot de Louis XT. que tout le monde faite Un Roi 
„ de France ne vange point les injures d'un Duc d Orleans. 


» Pour faire fentir au contraire, combien une penfée 
„ faufle eft froide & puerile, il en met divers exemples. 
„ La première eft en ces deux vers de Theophile: 


„ Ab? voici le Poignard qui du fang re Maître 
„Sef fouillé lächement ; il en rougit le traître. 


;; La feconde eft de l’Auteur même qu'il a vraifemblable- 
„ ment choifie exprès pour mieux faire fentir le caractère 
zde la première. Toutes les glaces du Nord enfemble ne 
„Jont pas à mon fens plus froides que cette penféc. 
» Mr. Despreaux finit cet article en nous avertiflant, 
„ pourroit dire un nombre infini de pareilles chofes fur ce 
„fujet, & que ce feroit la matière d'un gros Livre: mais 
„ il lui femble, que cen eft aflez pour marquer au public 
„a reconnoïffance & la haute idée qu'il a de fon goût & 
, de fes jugemens. Aprés ces complimens réiterés & di 
,, honnêtes, le Public feroit bien impoli, s’il wy répon- 
„ doit de fon côté. 
; Outre cette Préface, les pièces qui fe trouvent dans 
,, la dernière Edition de Paris, & non dans celle d'Am- 
, fterdam , font r. une Satire fur le faux honneur adreflée 
„ à Mr. de Valincour. 2. Diverfes bagatelles que P Au- 
„ teur a compofées dans fa première jeuneffe, mañs qu'il a 
„ un peu rajuftées pour les rendre plus fupportables. 3. Une 
,, Lettre à Mr. Perrault touchant leur reconciliation après 
„ leurs démêlés litteraires. 4. Une Lettre que le célèbre Mr. 
„ Arnauld a écrit à Mr. Perrault, où il fait PAsologie de la 
„ dixième Satire contre les femmes. Mr.Despreaux ne doute 
H 2 >> pas 
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„ pas, que le préfent qu’il fait de cette Lettreine foit très- 
„ agréable au Public: left vrai, que c’eft un vrai préfent, & 
„ uné pure liberalité, car le Public ne pouvoit pas exiger, que 
„ PAuteur donnât une Lettre qui ne lui étoit point écrite. 

L'Auteur de cet Extrait ne cherche pas, comme vons 
voyez, Monfieur, à remplir la fonction de Journalifte ou 
d’Hiftorien desintereflé: il s'érige en Cenfeur public & 
en ennemi déclaré de Mr. Despreaux. + Il lui attribuë des 
chofes qu'il n’a point dites; & il change fes expreffions, 
pour, les rendre fufceptibles d’un fens faux ou ridicule. 
Tout cela pourroit fournir matière à une ample Differta- 
tion ; mais qui ne fauroit avoir place dans ces Memoires. 
D'ailleurs f@n compare la Préface même de Mr. Des- 
preaux que jai raportée, avec ce qu'en dit notre Journa- 
lifte; on s’appercevra facilement, qu’il entre trop de paf- 
fion & de malignité dans la Critique. 

Je me contenterai donc, Monfieur, de vous donner 
deux ou trois exemples de F injufte préoccupation- de cet 
Auteur. Je les rapporterai tels qu'ils le préfenteront d'eux- 
mêmes, fans m’aflujettir à aucun ordre. 

Après avoir poié, comme une maxime, quU e% par- 
courant cette Edition de Hollande, on trouve, que les pa- 
ges font plus ou moins chargées de Vers Latins imités , fe- 
bn que les certains Pièces de Mr. Despreaux ont été com- 
munément plus ou moins eflimées il remarque enfuite, qwoz 
n'en trouve que deux ou trois dans fon Epitre fùr l'Amour 
de Dieu. í auroit pü ajouter avec raifon, que les deux 
feuls Vers d'Horace que l'Editeur de Hollande a cités fur 
cette Epitre, n'ont qu'un raport très-éloigné, ou plûtôt 
n’en ont point du tout , avec la matière que Monfr. Des- 
preaux f traite; & de là il auroit, felon la maxime qu’il 
a pofée, conclu encore plus furement, que P Epitre fur 
PAmour de Dieu eft une des Pièces de Mr. Despreaux, qui 
ont été moins eflimées. Mais comment notre Journalifte 
ne #eft-il pas apperçü qu’on-pourroit ici lui répondre, 
„ qu'il n eft pas lurprenant qu'Horace, Juvénal, ni aucun 
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„ autre ancien Poëte Latin wait rien écrit contre la fauffe 
,, Atrition, puis que de leur tems il n'y avoit point de 
,, Cafuiftes relichés , qui affranchiflent les hommes des 
„ plus importans devoirs de la Morale, & qui les difpen- 
;, faffentmême de Pobligation d'aimer Dieu? “ Mais c’eft 
à PEpitre fur l'Amour de Dieu qu'il en vouloit princi- 

alement: c’étoit le véritable fujet de fon animofité con- 
tre Mr. Despreaux; & il falloit bien qu’il cherchât quel- 
que prétexte pour’ la décrier. 


Au refte, ce trait de Critique parut fi plaifant à Mr. 
Despreaux, qu’il en fit le fujet d’une Epigramme. La 
voici. Il parle aux Journaliftes : 


Non, pour montrer que Dieu doit être aimé de nous, 
Je wai rien emprunté de Perfe ni à’ Horace, 
Er je w'ai point fuivi uvénal à la trace: 
Car bien gwen leurs Ecrits ces Auteurs mieux que vous, 
Attaquent les Erreurs dont nos Ames font ivres, 
La neceffité d'aimer Dieu 
Ne s’y trouve jamais préchée en aucun lieu, 
Mes Peres, non plus qu'en vos Livres. 


Notre Cenfeur n'épargne pas non plus PArt Poëtique de 
Mr.Despreaux. Dans fon Art Poëtique, dit-il, qui lui a 
ait tant d'honneur, fur tout par rapport aux Règles gé- 
nérales de la Poëfie , on trouve ici imprimé un grand quart 
de l'Art Poëtique d'Horace fur le même fujet. Tai vh né- 
ammoins, continue-t-il, une Préface des Editions de Mr. 
Despreaux „où il afféroit, qu'il w avoit pris que 40 Vers 
d'Horace, &c.… Pour bien juger de cette Critique, il fautre- 
marquer d'abord, qu’il ne s'agit pas ici de la conformité 
qu'il peut y avoir entre les Vers de Mr. Despreaux & ceux 
d'Horace, par rapport à certaines Maximes de bon fens, 
qui peuvent fe préfenter naturellement à F'Efprit de tout 
Ecrivain appliqué & judicieux. 
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A le prendre de cette manière, il n’y a point d'Au- 
teur qu’on ne püt faire paîler pour Copilte ou imitateur 
d'un autre, lors qu'il traite le même {ujet que lui; puis 
qu'il meft pas poflible, qu'un grand nombre de Maximes 
générales ne fe trouvent également dans l'un & dans Pau- 
tre. L'Editeur de Hollande n auroit pas dû avoir égard 
à cette efpèce de conformité, I falloit qu'il ne rapportät 
que les Vers Latins qu'il paroifloit manifeltement, que Mr. 
Despreaux avoit eu en vüe , & qu’ il n’avoit pour ainfi 
dire que traduits dans fa propre Langue. Cependant c’eft 
ce qu'il n'a pas obfervé ? comme il feroit facile de léfaire 
voir, fi cela étoit néceflaire, Mais quand on fuppofe- 
roit, que tous les Vers Latins qu'il a tirés-de PArt Poëriz 
que d Horace ont été imités par Mr. Despreaux, dans le 
{ens du Journalifle; il ne fera pourtant pas vrai, comme 
le prétend celui-ci, que les Vers imités faflent un grand 
quart de l'Art Poëtique d'Horace; & il ne faut que lavoir 
un peu dArithmetique pour s'en convaincre *. 


À l'égard de ce qu’il ajoute, quil a vh une Préface 
des Editions de Mr. Despreaux, où il affuroit, qu'il avoit 
pris que 40 Vers d Horace: j'ai raporté ci-dellus cette 
Préface +; & vous y avez vů, Monfieur, que Mr. Des- 
preaux dit feulement que dans fon Ouvrage qui eft d onze 
cens Vers, il n'y en a pas plus de cinquante ou foixante 
tout au plus imités d’ Horace. Tl y a bien de la difference 
entre 40. & 60; & après tout, il femble que Mr. Des- 
preaux en doit plütôt tre crû que le Journalifle, qui fe 
déclare ouvertement contre lui, & dont la paflionne peut 
que groffir les objets.  Accordons lui pourtant, qu'on 
trouve dans l Art Poëtique de Mr, Despreaux un grand 
quart de celui d Horace; c’eft-à-dire cent-dix-neuf Vers: 
puis que l Ouvrage de Mr. Despreaux en contient onze 

Cens, 


* L'Art Poëtique d'Horace étant Or tous les Vers rapportés dane 
da 476 rers ; le quart revient à 179. l'Edition de Hollande, dont il s’a- 
git, 
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cens, il lui.en reftera encore fur- ce pié-là près de mile, 
qu’il n'aura pas imités de cet Ancien Poëte. 

Le but de notre Cenfeur eft de faire pañler Mr. Des- 
preaux pour un génie aflez médiocre, mais qui s’elt arti- 
ficieutement paré du merite & de la réputation des Anciens 
qu'il a copiés. Après avoir dit, qw on voit au bas des pa- 
ges de l Edition de Hollande, les Vers des Poëtes Latins 
que Mr. Despreaux a fait paffer dans fes Ouvrages, il 
ajoute, qoz peut apprendre par ce moyen san a iniiter 
les plus beaux endroits des Anciens & à en profiter pour Je 
faire à foi-même du merite & de la réputation. Mais ii 
cette Critique étoit bien fondée, elle ne tomberoit pas 
moins fur Virgile que fur Mr. Despreaux. Car Virgile, 
comme chacun fait, a imité T'heocrite dans fes Eglogues, 
& Homere dans fon Eneide. Fulvius Urfinus nous a 
donné un Recueil des Vers que cet illuftre Auteur a imité 
des Poëtes Grecs, & qu'il a fait pafer dans fes Ouvra- 
ges: cependant perfonne ne s’eft encore avilé d'en con- 
clurre, quon peut apprendre par ce moyen à l'exemple de 
ce grand Poëte . a à imiter les plus beaux endroits 
des Anciens & à en profiter pour fe faire à foi-même du 
merite © de la réputation, &c. Ceh qu'en effet, quoi 
que Virgile ait fait pafer dans fes Ouvrages plufieurs en- 
droits d Homere ou de Theocrite, l’eflenciel de ces 
mêmes Ouvrages, je veuxdire, le fujet, le plan, letour, 
l'expreflion &c. étant un fond qui lui appartient, il a droit 
de revendiquer ces Pièces toutes entieres, puis qu'il en 
a fourni le principal, & n’aemprunté d'autrui que des ac- 
ceiloires.. : On peut dire la même chole par rapport à Mr. 
Despreaux. IL a profité des Anciens, il eft vrai: mais fi 
on compare fes Ouvrages avec les leurs, dans les endroits 
méme qu'on prendroit pour de fimples imitations, on 
s'appercevra bien-tôt, que l'Economie, le tour & Fexpref- 
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git, ne montent. qu’à.92: C'et-à- pas bien fupputé, lors qu’il parle 
dire, qu'il y en a 87 moins que le d’un grand quart. 
quart. Le Journalifte n’avoit donc + Pag. 46. 47. 
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fion lui appartiennent en propre, &:qu’il peut les regar- 
der comme fon Bien. Horace, par exemple, a fat la 
defcription d’un Repasridicule, dans ùne de fes Satires *; 
Mr. Deéspreaux l'a imité en cela f: mais pour peu que 
l'on examine limitation de Mr. Despreaux, on fera ob- 
ligé de reconnoitre, que c’eft un veritable Original. 

Cela elt fi évident, qu'un Confrere même de notre 
Journalifle, qui nous a donné une Traduction d’ Horace 
très-cflimée, “Pa reconnu à l'égard d’un autre endroit de 
ce Poëte: car après avoir traduit ces quatre derniers Vers 
de l'Epitre à Augufte: 

Ne vubeam pingui donatus munere; EF una 

Cum Scriptore mo, capfå porreélus apertä, 

Defevar in vicum vendentem thus €F odores, 

Er piper & quidquid chartis'amicituv ineptis; 
par ces paroles: ,, Je rougirois d’un tel préfent, & de 
» voir le Heros du Poëme & fon pauvre Poëte, étendus 
„ tout de leur long, dans quelque vieux bahu fans ferrure, 
» pour être portés à la ruë des Epiciers, où les fades & 
„ impertinens Ouvrages fervent d’envelope au poivre, à 
» l encens, aux parfums; & à prendre telle figure de 
» cornets qu’il vous plaira: 37 ajoute: c'eft ce que Mr. 
» Despreaux a fi heureufement & f élesamment exprimé 
» en tant de diverfes manières, & en Verstont neufs, qui 
„ le feront long-tems: 


s Habiller chez Franc-cœur le fucre €F- la canelle, 

s; Autour: d'un Caudebec Jen ai ld la Préface. 
„ Et j'ai tout Peletier 

» Roulé dans mon office en cornets de papier. 


PA 
* LivroIl, Sat 8. ce Jéfuite, pag.Lx. & Lxr. Edit. de 
+ Saure HT, Holl. 1710. 
** LETTRE du Pere Tarteron * Aftouins Pedianus libro, quem 


à nn Ami particulier, mife au de- contra abtreébatores Virgilii feripfit, 
vant de la Traduétion d'Horace par panca admodum ei objeta ponit, F 
po- 
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„ Et dans le deuxième Livre de fon Art Poëtique, parlant 
., des Sonnets: 


» Le veffe aufff peu T2 que ceux de Peletier, 
,, N'a fait de chez Sercy qu un faut chez T Epicier. 


„ Voilà des Cornets de toute forte, petits & grands, & 
„l Epicier qui les debite: Ce n’eft là ni copier ni imi- 
g teri C eft produire ** 

Que croyez-vous, Monfieur, que répondiflent les 
Cenfeurs..de Mr. Despreaux à une perfonne qui leur par- 
leroit de cette manière : „ Vous cherchez, Meflieurs, à 
„ ravaler le prix des Ouvrages de, Mr. Despreaux, fous 
„ prétexte, que ce ne font que des Imitations, qui ne fau- 
, roient donner qu'un #xrite & une réputation emprun- 
„tée; eh bien, cflayez vous-mêmes d’sniter les plus 
„ beaux endroits des Anciens; faites des Satires, par 
3 exemple, ou un Art Poërique, qui foient aufli bien 
„ reçus du Public, que les Satires & l'Art Poëtique de 
„ Mr. Despreaux. Vous avez aufli bien que lui les Vers 
des Poëtes Latins, qu'il wa fait, dites-vous, que co- 
„ pier: faites les paffer dans vos Ouvrages; imitez les plus 
„ beaux endroits de ces Anciens; profitez-en; & nous ver- 
„rons, fi par ce moyen, vous ferez capables de vous faine 
à vous-même un merite & une réputation, qui VOUS 
„égale à Mr. Despreaux *. | 

Mais en voila aflez pour montrer le'peu de jufteffe 
& de folidité qu’il y a dans Ja Cenfure des Journaliftes de 
Trevoux. Mr. Despreaux ne Peut pas plütôt Ke qu'il 
leur adreffa l Epigranume fuivante : 


Mes Reverens Peres en Dieu, 
Et mes Confreres en Satire, 
H ; Dans 


potifimàm , quod non reélè þifloriam FURTA TENTARENT? Verän 
conteruit, F quod PLERAQUE AB  intelleëéturos, facilius effe Hexeal cla- 
HOMERO SUMSIT. Sedhoccri- vam, quåm Homero verfuin furripere. 
men fic defendere adfuetum ait: Cur Pfeudo - Donatus, in Vita Virgi 
NON ILLI QUOQUE EADEM li, Ed. Ultraj. 1704. in 24. 
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Dans vos Ecrits enplus d'un lieu 
Je vois qu'à mes dépens vous affeétez de rire; 
Mais ne craighez-Vous pas, que pour rive de vous 
Relifant Fuvénal, refeuilerant Horace , 
Je ne vanime encor ma Sativique audace? 
Grands Avifiarques de Trevoux, 
Ne faites point courir aux armes 
Un Athlète tour prés à prendre fon congé, 
Qui par vos traits malins au combat vengagé 
Peut encore aux Rieurs faire verfer des larmes, 
Aprenez un mot de Regnier 
Notre célèbre Devancter ; 
„ Corfaires attaquant Corfaires, 


„Ne font pas, dit-il, leurs affaires. 


Mr. Despreaux.ne fe contenta pas de leur avoir dé- 
coché cette Epigranme & la précedente que vous avez 
vůe, il forma le deffein d’un Ouvrage où tous les Jéfui- 
tes feroient attaqués. Comme il n’ignoroit pas, qu'on 
avoit accufé ces Peres d’avoir des fentimens pernicieux 
fur la Dodtrine des Equivoques, il compofa une nouvelle 
Satire, où il s’adreffe à P Fguivoque, comme à une Per- 
fonne, & lui attribuë la caute de la Chute d Adam; de 
l'Idolatrie payenne; des Héréfies qui ont defiguré le 
Chriflianisme; du fang qu'ont répandu tour à tour les 
Hérétiques & les Orthodoxes; & enfin du Relâichement 
qui s'eit gliflé dans la Morale Chrétienne en y introdui- 
fant le dogme de la Probabilité, celui de la fauft Atri- 
tion, & quelques autres, qui ont été enfeignés par de 
fameux Jéfuites, qu’il accufe fans detour, d’un Renver- 
{ement total de la Morale de Jesus-Cmrisr. Mais 
comme les Jéfuites de Trevoux étoient le principal objet 
de fa colère, aufli ne les oublia-t-il pas dans cette Satire. 

Après 


* La Normandie, 
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Apres avoir dit, qu’il étoit bon.de prévenir, par un fage 
filence, tout le bruit que ne manqueroient pas de faire 
les Docteurs de l Equivoque, qu’il avoit commencé de 
peindre. des plus noires couleurs; il ajoute, en finiffant 
cette Pièce: 

Alte donc ià ma Plume: €F zoi fors de ces lieux 

Montre à qui par un trait des plus capricieux : 

Aujourdhui terminant ma courfe fatirique 

Fai prété dans mes Vers une Ame alegorique, 

Fui, va chercher ailleurs tes patrons bien aimés 

Dans ces Pars par toi vendus fi renommés 

Où l'Orne épand fes eaux, €F que la Sarte arrofe *: 

Ou fi plus Jürement tu veux gagner ra caufe, 

Porte.la dans Trevoux à ce beau Tribunal, 

Où de nouveaux Mydas un Senat Monachal, 

Tous les Mois, appuyé de ta fœur l'Igucrance, 

Pour juger Apollon, tient, dit-on, fa feance. | 

Cette nouvelle Satire fit beaucoup de bruit dans Paris, 
quoi qu’elle ne fût encore connuë que fur le rapport de 
quelques Amis de Mr. Despreaux, à qui il l avoit recitée. 
Où fouhaitoit pafionnément qu'il fe hâtât de la rendre 
publique: mais il aima mieux attendre la nouvelle Fdi- 
tion defes Ouvrages, qu'il fe propofoit de donner bien- 
tôt au Public. 

En effet il obtint fur la fin de l’année derniere un 110 
Privilège du Roi pour la réimpreffion de fes anciennes 
Pièces, & pour la publication de plufieurs autres qui ma- 
voient point encore vů le jour, comme la Satire fur 
l Equivoque, le Dialogue fur les Romans, dont jai 
parlé *, augmenté d’une Préface très-curieufe; quinze 
ou feize Lettres de fa façon fur des fujets de Litterature; 
des Chapitres ajoutés à fes Réflexions fur Longin, où en- 

tr au- 
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tr’autres chofes il répondoit à la Differtation de Mr. Huet 
touchant le pañlage de la Genefe +; une Difértation fur 

la manière de faire des Infcriptions, &c. 
17i On avoit déja commencé de travailler à cette nou: 
velle Edition; mais à peine y en avoitil cinq feuilles 
d’imprunées, lors que les Jéfuites ne pouvant fouffrir la 
publication de la Satire fur l’Equivoque, chargèrent le 
Pere le Tellier, Confefleur du Roi, d'en parler à Sa 
Majelté, & de P engager à faire arrêter l impreffion de 
tout l Ouvrage, & revoquer le Privilège qw Elle avoit 
accordé. ‘Des perfonnes très-confiderables entr'autres 
le Cardinal de Noailles Archevêque de Paris, 6 Mr. le 
Comte de Pontchartrain, Chaneelier de France, shem- 
ployèrent pour Mr. Despreaux; mais les infinuations du 
Pere le Tellier prévalurent auprès de Sa Majefté, & ren- 
dirent toutes leurs repréfentations inutiles; de forte que 
le Roi ne fe contenta pas de défendre Mr. Despreaux 
de publier cette Satire; mais il lui ordonna même d'en 
remettre P Original entre les mains de Sa Majefté. Il 
eft vrai, qu’il lui fit connoître en même tems, qu’à l'égard 
de fes autres Ecrits le Privilège fubffteroit dans fon entier: 
mais Mr. Despreaux qui {e fentoit proche de fafin, ne 
crûůt pas qu'il lui convint de temporiler; & il aima mieux 
fupprimer entierement fa nouvelle Edition, que de la 
mutiler fur des vies bafles & intereflées. Il y avoit long- 
tems qu’il avoit quité la Cour, & qw il vivoit dans une 
efpèce de retraite : dont la Ville & la Campagne parta- 
gevient le loifir. Peu répandu dans le grand monde qw il 
x avoit jamais trop aimé, € content d'un certain non- 
bre d'amis dont il faifoit toñjours [es délices, il a tran- 
quilement attendu la mort que lui annonçoient chaque jour 
des douleurs aiguer, des évanouiffemens, une fiévre 
presque habituelle, © qui l emporta enfin le 13. de Mars 
dernier, âgé de 74. ans & de quelques Mois * Il a été 
enterré 


+ Voyez cì- deflus page 59. & FLE Nowyeau MERCU- 
fuiv. RE, ubi Jupr. p. 187.188. 
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enterré à.St. Jean le Rond où fes Amis ne. manqueront 
pas, fans doute, d’ériger un Monument digne de lui, 
Ils nous font efperer une nouvelle Edition de fes Ouvra- 
ges vavec-les Pièces qui x avoient point: encore paru. 
Ile. faut pas s'attendre d’y trouver. la Satire fuvel Egui- 
voque: mais on y.a déja fupplée, en la failant imprimer 
fecretement, peu de jours après la mort de.l' Auteur.. -, 

Pour ce qui eft de lHistorrs pe Louis XIV, 
à laquelle il a travaillé pendant long-tems, il n’y a au- 
cune apparence qu’on la publie avant la mort de ce Prin- 
ce. Cependant, la fincerité & la candeur naturelle de 
Monír. Despreaux ne peuvent que nous.prévenir favora- 
blement pour tout ce qu'il a écrit fur cette matière. . Une 
perfonne de merite, qui l'a connu particulierement, m'a 
alluré, que s’entretenant un jour avec lui fur les, difficul- 
fés qui accompagnent ces fortes d’ Ouvrages, Mr. Des- 
preaux lui avoit avoué ingenüment, qu'il ne favoit pas 
trop bien quelles raifons il pourroit. alleguer pour jufti- 
fier la guerre de 1672. contre la Hollande. Ce feroit là 
une marque bien fenfible de fa, bonne foi: & la vérité 
eft que cette circonftance de F Hiftoire de Louis XIV. 
a été jusqu'ici la.croix. des Ecrivains François. Les uns 
n’ont rapporté que des prétextes puerils & frivoles; pen- 
dant que d’autres, plus circonfpects, : ont regardé les 
motifs de cette grande Entreprife, comme un de ces my- 
ftères d'Etat, qu’il w appartient pas à de fimples{Particu- 
liers d aber. Cette année (x672.) dit Mr..de Rien- 
court ¥, fut remarquable par la guerre que le Roi déclara 
aux Hollandois, après avoir trouvé les moyens de les des- 
unir d'avec le Roi d Angleterre, &5 le Roi de Suede. Sa 
Majefié engagea l'Anglois de leur faire la guerre par mer, 
après lui.avoir promis de la leur déclarer par terre. Com- 
me iln cf} pas permis aux fujets, ajoute-t-il, de pénétrer 
dans les fecretr du Prince, Sa Majeflé fe contenta de leur 


faire 


* Vhi fupra, pag. 379-380. 
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faire connoître en général qw elle avoit dés motifs Jufifans 
pour ne plus regarder ces Peuples, que comnie les Enneñis 
de fon Etat: Si cette Déclaration de guerre, continue-t-il, 
Jurprit fort les Hollandois, celle que le Roi d'Angleterre 
leur dénonça de Jon côté, he caufa pas moins d'étonnement. 
Chacun de ces Monarques avoit fes raifons particulieren, 
€ étoient d'intelligence: 


Voilà affärément, Monfieur, une manière d'écrire 
bien imyfleriéule;. & fi la Pofterité w avoit pas des Me- 
moires plus intelligibles fur. le fujet de cette Guerre, que 
ceux -de Mr. de Riencourt, il ne feroit guère poffible 
d'en découvrir les motifs fecrets. Après tout, il me 
femble, que les Hifioriens François ne devroient pas être 
fi ermbarraflés à rendre raïfon de ce Phénomène hiftori- 
que. Pourquoi ne pas dire ;., que Louis XIV. piqué de 
„ ce que lés Hollandois venoient d'arrêter le cours de 
» {es Conquêtes en Flandres, & pouvant encore mettre 
„un Condé & un Turenne à la tête de fes, Troupes; 
que fe trouvant au milieu d’un grand nombre de jeunes 
» Seigneurs, pleins du defir de fe fignaler, & d'aquerir 
» de la gloire; qu'étant jeune lui-même, & fe propofant 
» de marcher fur les traces d'Alexandre où de Charle- 
„magne; il avoit voulu porter {es Armes dans la Hol- 
„ lande; perfuadé, avec raifon, que s’il pouvoit la fub- 
» juguer, & joindre enfuite fes forces à celles de ce puif- 
» fant Etat; tout le refte de P Europe. fe trouveroit bien- 
„tôt obligé de reconnoître fon Empire, & de fe fou- 
» mettre enfin à fa MONARCHIE UNIVERSELLE. 


Mais laiflons-là la Politique, & revenons à Mr. Des- 
preaux. Il eft tems de. vous donner quelques traits de 
fon Caractère. 


Rien n eft plus afreux que le Portrait qu’en ont fait 
fes ennemis. Ils Pont repréfenté comme un sédifant, 
un envieux, un calomniateur, Un homme qui n'a fongé 


qu'à établir Je reputation fur la ruine de celle des au- 
tres 


* Voyez ci-deflus, p.83. 84. 
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zres *: mais jamais homme ne fut plus exemt de tous 
ces défauts que lui, & ne s'attacha plus fortement à tou- 
tes les Vertus oppofées.  C’eift par là principalément 
qu'il a merité l’eftime de tant de perfonnes, non moins 
diftinguées par leur rang que par leur merite. Son équi- 
té, fa droiture & fa bonne foi, étoient fi bien établies, 
qu'il n'a pas fait difficulté de les étaler lui-même dans 
l Epître à fes Vers, & de s’en faire un fujet de gloire: 


Que fi mémes un jour le Lefleur gracieux 

Amorcé par mon nom fur vous tourne les eux: 
Pour men dédommager, mes Fers, avec ufure, 
De votre Auteur alors faites lui la peinture: 

Er fur sour prenez foin d effacer bien les traits 
, Dont tant de peintres faux ont fletri mes portraits, 
Depofez hardiment: qu'au fond cet bomme horrible, 
Ce Cenfeur qi ils ont peint fi noir, ©? fi terrible, 
Fut un efprit doux, fimple, ami de l'équité, 

Qui cherchant dans fes Vers la feule Vérité, 

Fit fans étre malin fes plus grandes malices, 

Er qi enfin fa Candeur feule a fait tous fes Vices. 
Dites; que barcel par les plus vils Rimeurs 
Jamais blefJant leurs Vers il wefleura leurs Meurs: 
Libre dans fes difiours, mais pourtant rodjours fuge, 
Affez foible de Corps, affez doux de vifage, 

Ni petit, ni trop grand, très-pen voluptueux, 

Amni de la Vertu phitôt que Verrucux. 


Il eft vrai aufi ; que c’eft fa probité & {fon innocence 
qui lui ont, pour ainf dire, conferé le droit de compo- 
fer des Satires. -Un Auteur qui reprendroit dans. les au- 
tres des défauts dont il feroit lui-même coupable, s’expo- 
feroit à la rifée publique, & ne feroit écouté de perfon- 
ne. Il faut qu'un Poëte Satirique joigne à un grand 

fonds 
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fonds d'équité & de droiture. un parfait-éloignement.des 
Vices qu’il attaque dans fes Ecrits. … C°eft par, la quil ga- 
gne.la bienveillance des Honnètes-gens; .& qu'il fe met 
à couvert de la malice de fes Ennemiss*. 

.Onfe reprélente ordinairement un Auteur Satirique 
conune.un homme-né malin,-envieux, chagrin, & mi- 
fanthrope: mais il ny a rien de plus mal-fondé que ce 
Préjugé. . Cern'eft niela! malignité, ni-l'envie, «ni ung 
humeur bizarre & farouche qui le portent a écrire : mais 
la feule pafliôn de rendre les hoimmés meilleurs. àC'eft 
la confideration de-leurs desordres-qui leimetenréolère : 
fon aigreur ne vient-que du déplaitir-.qu'ibsardévoir tri- 
ompher le Vice, P Erreur} ou le Ridicule: Comme il 
a des fentimens naturels de bonté, de juftice &d'huma- 
nité, ils’interefle dans tout ce qui regarde Jes autres 
homines: il'compatit à leurs infortunes, & l injure qu'ils 
reçoivent en leur perfonne où en leur réputation le tou- 
che aufli vivement, que s’il fouffroit ces indignitésJui- 
même. Un de nos plus-polis Ecrivains qui sell fait ad- 
mirer de toute la Grande Bretagne, par,une! nouvelle, 
mais inimitable manière de. corriger les mœurs desce Siè- 
cle; quia l'Art de dire noblement les chofes les plus 
communes, de trouvef de l'abondance dans les fujets les 
plus feriles, & de faire un fi heureux mélange de Putile 
& de l’ agréable que la Cenfure devient aimable entre fes 
mains & la reprimande gracieufe; Mr. Steele, en un 
mot, a parfaitement bien developé cette matière dans fon 
incomparable Ta TELER: 

„ La bonté du cœur, : dit-il **, eft une qualitéteffen- 

» tielle dans un Auteur Satirique; & tous les beaux fenti- 
„ niens qu’il étale doivent en être des productions. La 
„bonté du cœur fait regarder avec dédain toute forte de 
» déréglement, de bafletle, & de folie: & porte à'lan- 
>, cer 


* Si guis,  Solventur rifu, tabule, tu miffus ab- 


Opprobriis dignum Jitraderit, in- , ibis. 
ger ipfe; Horat. Şa T- Lib. IL Sat. 1. 
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cer desttraits piquans contre les’ Erreurs des Hommes, 
„fans qu'il y entre aucune aigreur contre leurs perfon 
„ nesi Cette qualité tient l'efprit dans une affiete égale 
„ & tranquille; & fait-qu’en reprenant les fautes les plus 
p groffieres, on ne s'éloigne jarnais de la douceur & de 
,, P équité Lorsque Virgile a dit que gui ne méprifoit 
, point Bavius pouvoit efimer Mévius, il n’étoit pofledé 
„d'aucune humeur chagrine où mifanthrope; «& les abfur- 
„dités de ces-deux Poëtes ne l'échauffoient pas jusqu’à lui 
» fuggerer des injures, & les faire appeller des fotr ou 
» des igmorans: il fe contente de les railler d’une ma- 
„ nitre délicate, & exempre*de tout emportement. . . ^. 
, Les désordres qui font le fujet ordinaire de la Satire 
sexcitent une indignation extrême dans les efprits les 
,, plus dóux'& les plus indulgens; & c'eft ce qui les rend 
, plus-propres à écrire contre les défauts des hommes. 
» Us peuvent regarder leurs desordres, lors même qu’ils 
„ ne caufent du préjudice qu’à des perfonnes inconnuës, 
„avec la même féverité que chacun envifage fes propres 
„ maux. Un homme qui a le cœur bon ne fauroit voirun 
sinfolent fe jouër de la modeflie d'un Honnète-homme ; 
„ou le fupplanter dans la pourluite de quelque avantage : 
mais il brûle d’ardeur de fécourir les opprimés, de faire 
, valoir le merite des uns, & de réprimer l'infolence des 
"autres. 

Mr. Steele ajoute, qu Horace & Suvénal fe font par- 
ticulierement diflingués par ces qualités: & que dans tous 
leurs Ecrits il ne fe fouvient pas d'avoir trouvé aucune ex- 
profion; qui fentit un mauvais cœur, ni aucun jugement fe- 
vere, qui ne parut marquer un bon naturel: quoi qu'ils 
attaquent le Vice ‘avec la méme force, mais non pas du 
mème ftile, fe conformant l'un & l'autre au Génie parti- 
culier, aux Manières & au Ridicule des divers tems où 
ils ont vécu. 

Tel 
x The Lucubrations of Ifaac Bi- ckerftaff Efg.; Vol. IV. Tatler No. 
242. 
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Tel a aufiété Mr. Despreaux. "Simple &'naturel dans 
fes manières, plein de fentimens d'humanité de douceur, 
& de droiture; ila fortementicenfuré le Vice & attaqué 
vivement le mauvais goût, fans-y être porté par aucun 
mouvement d'envie, où par aucun efprit’ de médifance, 
Mais tout ce qui choquoit le Bon-Sens ou la Vérité excitois 
en lui un chagrin dont il n'étoit pas le Maitre, & auquel 
peut-être Jommnes-nous rédevables de fes plus ingénieufes com. 
pofiions: mais enattaquant ce défaut des Ecrivains il a to- 
jours épargné leurs perfonnes *. 

J'ai déja remarqué que d'habiles gens fouhaiteroient 
qu il eut épargné jusqu'aux Noms de ces Auteurs-là ;° & 
je puis ajouter ici, que c’eft aufli le fentiment de Mr. Hou- 
dart de la Motte ; comme on le peut voir dans P ODE 
qu’il vient de publier t, adreflée 2 ?Ombre de Monfr. Des- 
preaux ; où avant que de faire fon éloge il lui parle de 
cette manière : 

kok k k k k * 

Ne crains point un éloge faux, 

Ni qu'en célebrant ton merite, 

F encenfe jusqu'à tes défauts ; 

Que j aprouve dans tes Ouvrages 
Ces. Noms confacrés aux outrages 
Par un zele outré du bon gout: 
Qui, j'ofe.en attefter tes Manes 
Toi-même aujourd bui tu condamnes 
Ce que notre malice abfout. 

Heureux, que de fages fcrupules 
Rétranchant ces traits feducheurs, 
Ton Vers n'eut rendu ridicules 
Que les. fautes, non les Auteurs; 
Qu'un Nom quelquefois refpetlable, 
D'un Hemiftiche irrevocable N’ eut 


* Réponse de Mr. de Valin- à la place de Mr. Desprenux. 
cour au Diftcurs que ft Mr. l'Abbé t Dans la troifième Edition de 
d'Eftrées àl Academie Françoife, lors fes ODEs. 
qu'il y fut reçu le 25 de Fuin iqui. ** Voyez ci-deflus p. 38. 39: 
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IN eut pas fait P injufte ornement. 
Rival de Lucile €5 -d Horace, 
Craignois-tu de manquer de grace 
Sans ce dangereux agrément ? 


Mais il y a Jong-tems que Mr. Déspreaux s'eft juflifié 
de ce reproche **. Quoi qu'il en foit, on ne fauroit 
nier que le Public n’ait confirmé le jugement qu’il a porté 
fur tous ces Auteurs; ce qui montre en même tems, & 
la jufteffe de fa Critique,” & fon parfait éloignement de 
toute forte d'envie & de médifance. 

La haine qu’il avoit pour les méchans Vers ne ľem- 
péchoit pas d’eflimerdes bonnes qualités dés mauvais Poë- 
tes; & lors qu'il a traité le plus impitoyablement leurs 
Ecrits, il a nonfeulement épargné lcurs perfonnes; mais 
il a mème recherché les occafons de leur rendre des fer- 
vices. La vhe d'un homme de Lettres dans le befoin lui 
faifoit tant de peine, qu'il ne pouvait s empêcher de prêtcr 
de l'argent à Linicre, qui fouvent alloit du même pas au 
Cabaret faire une Chanfon contre [on Créancier Ft.  C'efl 
le même Liniere dont vous avez vů le nom plus d’une 
fois dans les Ouvrages de Mr. Despreaux parmi les Poëtes 
médiocres: de forte qu’on pourroit ici appliquer avec 
beaucoup de raifon à Mr. Despreaux ce qu’on a dit du 
feu Comte de Dorfet: 


Né fans fiel, doux, affable, indulgent , fecowrable, 
Sa Mufe Jans pitié fus feule inexorable *. 
: 


La bonté & l'équité de Mr. Despreaux ont aufi paru 
A ENAS P | 

dans la manière dont il a récompenfé fes domeftiques, & 
par les liberalités qu’il a faites aux Pauvres. Il a donné 
par fon Teftament cinquante mille Livres aux petites 
Paroifles de la Cité, voilines de l Eglife de Notre-Dame, 
I 2 dix 
++ Le Nouveau Mer- The beffgood Man with the worft: 

EURF, #bifupra, page 187. natured Mufe: 
m tecélèbreComte de Rochefter Voyez la Dédicace des P o £5 1 Es de 


a exprimé tout cela dans ce Vers Mr. Prior au Comte de Dorfet d'à 
Anglois : prefent. p.m. VI. & VII. 
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dix mille Livres àfon Valetide Chambre; &.cinq mille 
à une vieille femme-qui le fervoit depuis long-tems. Mais 
il ne seft passcontenté de faire.des liberalitésà fa Mort, 
& lors qu’il »’étoit plussen.état.desjouir lui-même de fes 
Biens: il a recherché toute {a vie avec empreflement les 
occafions de rendre de bons offices. | Ce penchant lui 
étoit naturel, & rien m égaloit le plaifir qu’il prenoit à 
le fatisfaire. : En voici un exemple connu de toute la 
France. 


Mr. Patru * Avocat au Parlement de Paris étoit un 
des plus beaux Ffprits de fon Siècle. Lors qu'il fut reçu 
dans l'Académie Françoife **, il fir un Remerciement qui 
biút fi fort aux Acadériciens, qu'ils ordonnèrent qw'à 
l'avenir tous ceux qui feroient reçus feroient un Difcours 
pour remercier la Compagnie: ce qui eff toïjours: prati- 
qué depuis. Il avoit une fi parfaite connoiffance de la 
Langue Françoile, que tous les meilleursEcrivains de fon 
tems Xe confultoient comme leur Oracle. Ses Plaïdoyers 
fervent encore de modèle pour écrire correctement en Frand 
çois.  C'étoit d'ailleursun homme dune vertu à l'épreuve 
de la corruption du monde, € il n'y cut jamais un Ami 
plus fidelic & plus oficicux ***, 

Mais $ étant entierement livré à la pafon violente 
qu’il avoit pour les Belles-Lettres, & préferé fes Livres & 
fon Cabinet aux occupations du Barreau; il tomba enfin 
dans l'indigences fort trop ordinaire-aux Gens de Lettres. 
I lui reftoit encore fes Livres; mais il fe trouva reduit à 
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les vendre. 


* Morten 1681, 

** Moreni «bi fupr. Article de 
Patru (Olivier) 

*** MorERI ibid. 

tLe NouvravMERCURE, 
ubi fupr. 

TT Pour s’en vanger Mr. Bour- 
fault fit une Comédie entiere contre 
Mr. Despreaux, intitulée La Sa- 
TYRE DES SATYRES, où ilde 
eritiquoit à fon- tour: mais ọ ne 


Mr. 


lui voulut pas permettre de la faire 
jouer, à caufe que Mr. Despreaux y 
étoit nommé par fonnom. Ontrou- 
vera des fragmens de cette Pièce 
dans les NouvEeLLEs Obferva- 
tions, ou Gnerre Civile des François 
fur la Langue; Queftion xxvi. page 
107. & fuiv. Edit. de Paris 1683. 
TFT LETTRES nouvelles de feu 
Monjieur Bourfauit, Tom... pages 
149.150. Edit. de Paris 1709. 
* Mr. 
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MrDespreaùx qui connoiffoit lemerite decethabile 
homme, #&qui l avoit confulté lui-même plus d unewfois 
fur fes Ouvrages, aprit, qu'il éroit fur Le point, de donner 
fa Bibliotheque pour une fommevaffez modique. -=I alle 
auff-tôt lui en offrir-davantage pour enavoir ia pséference, 
E&F iil Lovtint. : Mais Pargenti ayant été compté, il imit 
dans fon marché une nouvelle. condition qui.étorua. Mr. 
Patru: ce fut qu'il garderoit fes Livres commie aupara- 
panty € que fa Bibliothequerne feroit qu'en furvivance à 
Mr. Despreaux p 

Mr. Bonrfault rapportant cette particularité y en a 
joint une autre qui m elt pas moins glorieufe. à notre Au- 
teur. Ælle regardele grand Corneille; &le témoignage 
de Mr. Bourfaultnous. doit être d'autant moins fuipect, 
que-Mr.Despreauxne lavoit pas fort. ménagé dans des 
Satiress tt. C eft dans une deces Lettres contenant.des 
Remarques & des bons Mots ,vécritesà.P Evêque de Lan- 
gres, que Mr. Bourfault nous aprend ces Particularités. 
Il venoit de: faire l'éloge deMr. de Catinat, :,, Après 
„ vous avoimparlé,-dér-5là ce Prelat ff, d’un grand Ma- 
sréchal de Érance, que je ne connois que fur ja relation 
„ de la voix publique, trouvez bon, Monieisneur, que 
je vous parle d’un homme illuftre, d’une autre manière, 
#-dont j'ai autrefois été ennemi; & de qui jee pourrois 
sav empêcher de bien parler quand je le ferois encore. 
3 C’eft de Mr. Despreaux que j'ai déja cité au commen- 
; cementsde cette Lettre *... Mr. Patru de P Académie 
» Françoife, quiavoit beaucoup de merite & peu de bien, 

1 3 étant 


* Mr.Bourfault venoit de faire nefices. Mr. Despreaux l’étant allé 


Phiftoire d’un Abbé qui s’entrete- 
nant un jour avec Mr. Despreaux, 
fe recria beaucoup contre la Plura- 
lité des Benefices, & lui marqua 
l'éloignement infini qu’il avoit pour 
une pratique. fi contraire, difoit - il, 
à la doftrine des Apôtres & aux dé- 
cions des Conciles : mais qui ne fit 
pas fcrupule quelque-teins après de 
poituler & d'obtenir trois bons Be- 


voir là-deflus, lui demanda qu'éroit 
devenu ce tems de candeur & d'in- 
nocence où il trouvoit la multipli- 
cité des Benefices ficriminelle ? Abt 
Monfieur Despreaux , lui répondit-il, 
fi vons faviez que cela if bon pour vta 
yure! Fene doute point, luirepliqua 
Mr. Despreaux, que cela ne foit fort 
bon ponr vivre: ais ponremonrir, 
Monjieur P Abbé, ponr mourir ! 


F34 ‘22 LA VIE’ DE Mr. 


» Ctant perfeeuté pard’ inflexibles  Créanciers iqui vou- 
„ loient faire’ vendre publiquement fa Bibliotheque, Mr. 
» Despreaux qui en fut averti l’acheta pour empêcher 
» qu'on në Jui fit l’affroht de la déplacer; & la laifla à 
» Mr. Patra pour en jouir le refte de fa vie, comme fi 
„ elle eut toujours été à lui. Si ce plaïfir, ajoute Mr. 
e Boiirfault, “fut! grand-pour-celui qui le reçût, je ne 
doute point, qu'il nelle fut.encore davantage pour celui 
„ quile fit Le même Mr. Despreaux, continuc-t-51, 
» ayant apris à Fontainebleau qu’on venoit de retrancher 
» la Penfion que le Roi donnoit au grånd Corneille, cou- 
» rut avec précipitation chez Madame de Montefpan, & 
 luidit, que le Roi tout équitable qu’il étoit ne-pouvoit 
„ fans -quelque apparence d’injuftice donner Penfion à un 
» homme:comme:lui, -qui ne:commençoit qu’à monter 
» {ur le Parnaffe ,& l’ôter à -un autre qui depuis filong- 
» tems étoit arrivé au fommet. = Qu'il da fupplioit pour 
» la gloire de Sa Majefté, de lui faire ‘plûtôt retrancher 
» la fienne, qu’à un homme qui da meritoit incompara- 
» blement mieux: & qu’il fe confoleroit plus facilement 
» de n’en avoir point que devoir un fi grand Poëte que 
» Corneille cefler de lavoir. Il lui parla fi avantageufe- 
„ ment du merite de Corneille, & Madame de Mon- 
» tefpan trouva fa manière d'agir fi honnête, qu’elle lui 
» promit de le faire rétablir, & lui tint parole. Quoi 
» que rien, ajoute Mr. Bourfault, ne foit plus beau que 
» les Poëfies de Mr. Despreaux, je trouve que les actions 
» queje viens de dire à votre Grandeur font encore plus 
belles. 

Affurément on-ne fauroit donner des marques plus 
fenfibies d’un bon naturel & d’une forte inclination à 
faire du bien. Vous en ferez d'autant plus touché, Mon- 
feur, qu'un fi noble penchant ne vous eft nullement 
étranger, & que vous m avez pas de plus grande fatisfac- 
tion que lorsque vous pouvez le fatisfaire. -C eft là une 
de vos plus fortes paflions: & cette conformité de fenti- 

mens 
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mens ! VOUS rendra la Memoire de Mr. Despreaux plus 
chere & plus-précieufe. tnt mt 


"Mais voila qui fft, Monfieur, pour vous faire CON: 
noître Mr. Despreaux du côté du cœur. _ I feroit inutile 
de vouloir peindre aci fon efprit: fes Ouvrages en font 
un portrait fidelle. . Je me bornerai à deux ou trois Ré- 
flexions. 


Mr. Despreaux n’avoit pas cette fougue d'imagination 
qu’on remarque en d’autres Poëtes: il'paroïit au contraire 
un peu fec; &illniseft arrivé quelquefois: de repeter la 
même penfte. Mais ce qu’il perdoit duucët£ de FIma- 
gination, il le regagnoït amplement pat l ordre &lajus- 
teffe des penféess parla'puretédi ftile; par là beauté du 
toura par le netteté de lexpreflion: : qualités bien 
plus'eftimables que la première & quine d’accom- 
pagnent que rarement. ‘Onswoit néanmoins par’ le 
Poëme (du Lutrin -qu'il avoit lP Imagination belle ;: vive 
&. féconde. - + Cela + paroit encore de ce: qu il compo- 
foit presque toùjours de memoire, &.ne'mettoit fes 
productions fur le papier que lorsqu'il les-vouloit dòn- 
ner au Public. 


I travailloït beaucoup fes Ouvrages, comme il Pin- 
finuë lui-même dans fa derniere Préface. + , Quelque 
facilité qu'il y ait. dans fes Vers on, ne daifie pas,de 
fentir qu’ils lui ont couté beaucoup , & que .ce, neft 
qu'a force de les retoucher qu'il leur a donné cet air 
libre & naturel, qui en fait la principale beauté. 


Les Pièces de Poëfie qw il a publiées depuis T Ode fùr 
Namur, ne font ni fi vives, ni fi exa@es; que celles qui 
avoient paru avant ce tems-là : & ily en a même quel- 
ques unes qu'on fouhaiteroit , qu'il n’eut point faites. 
Mais lors qu’on a été long-tems en pofleffion des juftes 
aplaudiflemens du Public, il eft bien diffcile.de ne pas 
fe perfuader, qu'on pourra toûjours lui plaire” * : On fe 


flate 
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flate, que quelque changement qui puifle arriver au Corps, 
l Efíprit confervera‘toüjours fa force, &'le-Goût fa déli- 
catelfe. > Cefentiment eft très-naturel aux Poëtes: témoin 
ces Vers dù fameux Malherbe: fz 


Je fuis vaincu du Tems; je céde à fes outrages : 
Mon Efprit fenlement exempt de fa vigueur 
A: dequoi témoigner: en fes. derniers Ouvrages 


Sarpremière vigueur. 
LE! # : . P 
Les puifuntes faveurs dont Parnalfe m honore, 
Non loin de mon berceau commencèrent leurs cours : 


Fe des pofedai jeune , EF, les pollede encore 
Ala fin de-smes jours x. 


Cependant on trouvera par tout dans {es Ouvrages 
un goût exquis, un fens droit, & une politetle infinie: 
Lorsqu'ila emprunté quelque chofe des Anciens, il s’en 
elt fervi en maitre, & fe left rendu propre par le nouveau 
tour qu'il y a donné. *,, Celuici, dit Mr. de la Bruyere 
» f'aifant le Caraëtère de Mr. Despreaux t, paffe Juvénal, 
atteint Horace, femble créer les:penfées d'autrui, & 
„ fe rendre propre tout ce qu’il manie, il a dans ce qu’il 
„ emprunte des autres toutes les graces de la nouveauté, 
„ & tout le merite de l'invention ; fes vers forts & har- 
» Monñieux, faits de génie, quoique travaillés avec art, 
» pléins de traits & de Poëfie feront lûs encore quand la 
„ Langue aura vieilli, en feront les derniers debris; on 
„ y remarque une critique füre, judicieufe, & innocente, 
„ S'il eft permis du moins de dire de ce qui eft mauvais! 


» qu'il eff mauvais. “ 

Mais ce ne font pas feulement les François, qui ont 
loué Monfieur Despreaux: fon Eloge a été fait par tous 
les habiles gens, qui ont pù lire fes Ouvrages, de quel- 


que 


= 
* Malherbe, Porsres, Livre châtiey la Rebellion des Rochellois. 
H. dans l’'ODe pour le Roi allant &e. 
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que Nation qu'ils fuffent. Monfieur le Baron de Span- 
heim, après,avoir montré quelle. eft l’origine de la 
Satire, dans la Préface de fon.excellentes Fraduétion 
Françoife des Cesars de P Empereur Julien *, & fait 
voir, que Lucilius eft Auteur de cette efpèce de Poëme, 
inconnu aux Grecs; ,, C eft auffi fur cemmodèle, ajoute- 
t-il, que furent formées enfuite comme on fait, les 
„ Satires d Horace, de Perfe &de Juvéual; fans toucher 
„ ici au Caractère particulier que chacund’eux-y apporta 
„ fuivant fon génie, où celui de fon fiècle. Et c’eft fur 
„ ces grands exemples, que les Auteurs des derniers fiè- 
cles & de notre tems, François, Italiens & autres, 
„ ont formé leurs Poëmes, qu’ils ont publiés fous ce 
„même nom de Satires. Sur quoi on peut dire avec 
» juitice, continue-t-il, non feulement que la France 
„l emporte fur fes Voifins, mais qw elle le difpute avec 
» l’ancienne Rome; & que fi la gloire de l'invention en 
„Eft düe à Lucilius, celle de l'avoir égalé ou furpañé, à 
„ Ceux qui le fuivirent; la gloire d’y avoir excell£, foit 
» par la beauté & la facilité des Vers; foit par un fens 
droit & jufte; foit par une licence, qui a fes bornes & 
„ {es bienféances requifes; que cette gloire, dis-je, n’en 
„ peut-être conteftée au célèbre Mr. Despreaux. 


Mais il faut avouer que rien ne lui eft plus glorieux 
que l’ Aprobation qu'il a eue en Angleterre, où un Auteur 
# . bd Na 
étranger fâcheroit en vain de furprendre les fuffrages. 
Une préocupation trop favorable n’eft point à craindre; 
& ainfi Pon peut dire, que Mr. Despreaux m eft redevable 

wà fon feul merite, des idées avantageufes qu’on a de 

lui. La Traduction qu on donne aujourdhui de tous fes 
Z P 

Ouvrages, le fera encore "mieux connoître. Il y gagne- 

roit, fans doute, s’il pouvoit être lù dans fa propre 


I5 Lan- 


+ Dans fon Discours à Mefienrs 


LA 
de P Académie Françoife, p. m.xxx. Page 14. 15. 


138 LA VIE DE Mr. 

Langue: mais les Lecteurs équitables feront affez d eux- 
.même.les compenfations néceflaires ; & ils nê condamne- 
ront pas Mr. Despreaux avant que d étre bièn affurés, 
que © ceh lui qui parle, & non pas fes Traducteurs. Mais 
. cet inconvenient eft d'autant moins à craindregue chaque 
Pièce a paflé fous les yeux de Mr. Ozell, qui nous donna, 
_ily a trois ans, une fi belle Verfion du Lu TRIN. 


Je fouhaite pafionnément, Monfieur, que ces Me- 
moires ne fe trouvent pas indignes de vôtre Approbation. 
Je vous fuplie, du moins, de les regarder comme- une 
marque de ma Reconnoïflance, & de la paflion avec la- 
quelle je ferai toute ma vie, Monfieur, Votre &c. 


A Londres le 22. P Oa- 
bre tjin V.S. 
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Eune & vaillant Heros, dont la haute fagefle 


N'eit point le fruit tardif d’une lente vieilleffe , 


Et qui feul, fans Miniftre, à P exemple des Dieux, 


Soutiens tout par Toi-méme, & vois tout par tes yeux, 


fAUoïique cette Pièce foit placée 

avant toutes les autres, elle n’a 
pourtant pas été faite la première. 
L'Auteur la compofa au commence- 
inent de l’année 1665. & il avoit 
déja fait cinq Satires. La même 
année ce Dhifiours fut inferé dans 
un Recueil de Poëfies, avant que 
l'Auteur eût eu le tems de le corri- 
get. Il le fit imprimer lui-même, 
‘année fuivante 1666. avec les fept 
premières Satires. 


REGNIER a mis à la tête des 
flennes, une Epitre en vers adref{ée 
à Henri IV. fous le inème titre de 
Difconrs au Roï. 


Tome L 


5 GRAND 


Vers 3. Et qui feul, fans Mini- 
Jire, &c. ) Après la mort du Car- 
dinal Mazatin, arrivée en 1661. le 
Roi, âgé feulement de vingt - deux 
ans & demi, ne voulut plus avoir 
de Premier Miniftre, & commença 
à gouverner par lui-même. 


IMITATIONS, Vers 4. Souti- 
ens tout par Toi- même, &c. ) Ho- 
race, L. Il. Ep. Í. 1. 


Cùm tot fuflineas W tanta negotia folus. 


On peut obferver ici, & dans la 
plůpart des endroits que notre Au- 
teur a imités des Anciens, qu’il en- 
cherit fur l'Original, foit en reċti- 

À fiant 
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ROIL 


sGranp Roz, fi jusqu'ici par un trait de prudence, 


10 


J'ai demeuré pour Toi dans un humble filence, 


Ce n’eft pas que mon cœur vainement fuspendu 


Balance pour t'offrir un encens qui teft dû. 


Mais je fai peu louër, & ma Mufe tremblante 


Fuit d’un fi grand fardeau la charge trop pefante, 


Et dans ce haut éclat où Tu te viens offrir, 


Touchant à tes lauriers ; craindroit de les flêtrir- 


Ainfi, fans m’ aveugler 
> 8 


d'une vaine manie, 


Je mefure mon vol à mon foible génie: 


fiant la penfée, foit en la plaçant 
plus à propos qu’elle n’ étoit ; tan- 
tôt en lui donnant plus de force 
par des expreflions plus vives & 
plus énergiques, rantôt en y ajoû- 
tant des images nouvelles qui l’em- 
belliffent. I difoit quelquefois, en 
parlant de ces fortes d’ imitations : 
Cela ne s'appelle pas imiter ; eft joh- 
ter contre fon Original. 


VERS 6. F ai demeuré pour Toi 
dans un humble filence.) Ce vers fait 
connoître que l’Auteur avoit com- 
pofé d’autres Ouvrages ayant ce- 
lui- ci. 


VERS 10. Fuit Pun fi grand far- 
dean la charge trop pefante.) Quel- 
ques Critiques ont condamné ce 
vers, prétendant que l’on ne peut 
pas dire, la charge d’un fardeau. 
Cependant, on dit fort bien, le poids 
dun fardeau ; ce fardeau eff d'un 
poids trop grand. Ces expreflions 
n’ont rien d’irrégulier; & Mal- 
herbe en a employé une route fem- 
blable à celle de notre Auteur. 


Plus 


Mais fi la pefanteur d'une charge fi 
grande 


Réfifie à mon audace. 


(Sonnet à la Princeffe de Conti.) 


Des Marets publia en 1674. un 
Ouvrageintitulé, La Défenfe du Poë- 
me beroique: avec quelques Remar- 
ques fur les Oeuvres Satyriques du 
Sieur D'** * en Vers O en Profe. 
Il y avoit travaillé de concert avec 
le Duc de Nevers, I’ Abbé Teltu, 
&c. Mr. Despreaux a fouvent pro- 
fité de leur Critique. J’en donne- 
rai quelques exemples dans la fuite 
de ces Remarques. La Charge d'un 
fardeau ne leur a pas échapé. Le 
Commentateur de Mr. Despreaux 
prétend que cette expreffion eft bon- 
ne, puis qu’on dit fort bien le poids 
d'un fardeau: mais il n’y a aucune 
parité entre ces deux phrafes. Le 
poids d’un fardeau marque la pefan- 
teur du fardeau, confiderée en elle- 
même; au lieu que la Charge d’un 
fardeau exprime fa pefanreur confi- 

L derée 
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ıs Plus fage en mon refpe&, que ces hardis Mortels 
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Qui d'un indigne encens profanent tes autels; 


Qui dans ce champ ď’ honneur, où le gain les ameine, 


Ofent chanter ton nom fans force & fans haleine; 


Et qui vont tous les jours, 


d’une importune voix, 


T’ ennuyer du récit de tes propres exploits. 


L'Un en file pompeux habillant une Eglogue, 


De fes rares vertus Te fait un long prologue, 


Et mêle, en fe vantant foi-même à tout propos, 


Les louanges d’un Fat à celles d'un Heros. 


derée relativement à celui qui doit 
le porter. Du MONTEIL. 


CHANGEMENS. Vers IL Et 
dans ce haut éclat &c.) Ce vers & 
le fuivant étoient de cette manière 
dans les premières édirions : 


Et ma plume mal propre à peindre 
des Guerriers, 

Craindroit, en les touchant, de fié- 
trir tes lauriers. 


L’Auteur les changea ainfi dans Pé- 
dition de 1674. 


Et de fi hauts exploits mal - propre 
à difcoufir, 
Tonchant à Tes lauriers craindroit 
de les flétrir. 
Enfin dans les Editions fuivantes, 


il corrigea encore le premier de ces 
deux vers, comme il eft ici: 


Et dans ce haut éclat où Tu te 
viens offrir, Bec 


À 2 L Au- 


Et de fi hauts exploits mal propre 
à diftourir.} Des Marets critiqua 
ce Vers, & foutint qu’il n’étoit pas 
meilleur que celui-ci des premières 
Editions: 49 ma plume mal propre à 
peindre des Guerriers. Du Mon- 


TETE: 
+ 


CuanG. Vers 13. Ainfi, fans m’ 
aveugler.) Dans les premières édi- 
tions il y avoit; Ainfi, fans me fia- 
ter. 


Vers 21. L’'Un en ftile pompeux 
babilant une Eglogue.) CHAR- 
PENTIER avoit publié en 1663. 
un Dialogue en vers fort pompeux, 
intitulé; Louïs, Eglogne Roïale. 
Cette Pièce étoit un compofé ridi- 
cule des louanges du Roi, & de 
celles de P Auteur. 


Vers 24. Les louanges d’un Fat 
à celles d'un Heros.) Des Marets 
pretend que le mot de Fat eft trop 
bas, & qu’il ne falloir pas s’en fer- 
vir en parlant au Roi. Du Mox- 


TEIL 
VERS 
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2 L'Autre en vain fe laffant à polir une rime, 
Et reprenant vingt fois le rabot & la lime, 
Grand &inouvel effort d’un efprit fans pareil! 
Dans la fin d'un Sonnet Te compare au Soleil. 
Sur le haut Hélicon leur veine méprilée, 
zo Fut toüjours des neuf Sœurs la fable & la rifée. 
Calliope jamais ne daigna leur parler, 
. Et Pégafe pour eux refufe de voler. 
Cependant à les voir enflez de tant d'audace, 
Te promettre en leur nom les faveurs du Parnafle, 
3s On diroit, qu'ils ont {feuls F oreille d’Apollon, 
Qu'ils difpofent de tout dans le faceré Vallon. `> 
C'eft à leurs doctes mains, fi lon veut les en croire, 
Que Phébus a commis tout le foin de ta gloire; 
Egton nom, du Midi jusqu'a FOurfe vanté, 
40 Ne devra qu'à leurs vers fon immortalité. 
Mais plûtôt fans ce nom, dont li vive lumiere 


Donne un luftre éclatant à leur veine grofliere, 


Ils 


porter un Sonnet à l’Auteur, pour 


Vers 25. L'Autre en vain fe taf- 
avoir un exemplaire de l ouvrage. 


fant.) Cet CHAPrELAIN qui 


avoit fait un Sonnet, à la fin du- 
quel il comparoit le Roi au Soleil. 

VERS 54. Parmi les Pelletiers.) 
Pierre Du PELLETIER, Pa- 
rifien , étoit un miferable Rimeur, 
dont la principale occupation étoit 
de compofer des Sonnets à la tou- 
ange de toutes fortes de gens. Dès 
qu’il favoit qu’on: imprinoit un 
Livre, il ne manquoit pas d’aller 


Il gagnoit fa vie Aaller en ville en- 
feiner la Langue Françoife aux 
Etrangers. 

Ibid. ——— On compte des Cor- 
Agiles.) PIERRE CORNEIL- 
LE, un de nos plus grands Poë- 
tes, elt mis cn oppoñtion avee 
Pelletier. Quoique Ile grand Cor- 
neille doive principalement fa ré- 
putation aux excellentes ME 

tes 
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Ils verroient leurs Ecrits, honte de I Univers, 


Pourrir dans la pouflière à la merci des vers. 


45 À l'ombre de ton nom ils trouvent leur afile; 


Comme on voit dans les champs un arbriffeau débile 


Qui, fans l’heureux appui qui le tient attaché, 


Languiroit triftement fur la terre couché. 


Ce n’eft pas que ma plume, injufte & téméraire, 


so Veuille blämer en eux le deflein de Te plaire: 


Et parmi tant d’ Auteurs, je veux bien l'avouër, 


Apollon en connoît qui Te peuvent louër. 


Oui, je fai qu'entre ceux qui t'adreflent leurs veilles, 


Parmi les Pelletiers on compte des Corneilles. 


55 Mais je ne puis fouffrir, qu'un Efprit de travers, 


Qui pour rimer des mots pente faire des vers, 


Se donne en Te louant une gêne inutile. 


Pour chanter un Augufle, il faut être un Virgile. 


Et j approuve les foins du Monarque guerrier, 


60 Qui ne pouvoit fouffrir qu'un Artifan groilier 


dies qu'il a faites, il eft connu auf- 
fi par de très - beaux Poëmes qu’il 
a Compofés à la louange du Roi: 
celt à quoi on fait allufion en cet 
endroit. 

VERS 59. Et japprouve les foins 
du Monarque guerrier.) Alexandre 
le Grand mw avoit permis qu’à 
APELLE de le peindre, à Lysre- 
re de faire fon image en bronze, 
& à PYRGOTELE de la graver 
Car des pierres précieufes: il étoit 


À 3 


Entre- 


défendu à tout autre de faire le por- 
trait ou P effigie d'Alexandre. Plin. 
nat. Hift. VII. 38. L'Empereur Au- 
gutte fit avertir les Magiftrats de 
ne pas fouffrir que fon nom fût 
avili, en le faifant fervir de matière 
aux difputes pour les prix de profe 
& de-vers. Suet. c. 89. 


IMITATIONS. Vers 60. Qui 
ne pouvort fouffrir &c.) Horace I. 
Ep. I. vf. 230. 

Edito 
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Entreprit de tracer, d’une main criminelle, 
Un portrait refervé pour le pinceau d’Apelle. 
Moi donc, qui connois peu Phébus & fes douceurs, 

Qui fuis nouveau fevré fur le mont des neuf Sœurs: 
65 Attendant que pour Toi F âge ait mūri ma Mufe, 

Sur de moindres fujets je l’exerce & l’amufe : 

Et tandis que ton bras, des peuples redouté, 

Va, la foudre à la main, rétablir l'équité, 

Et retient les Méchans par la peur des fupplices: 
70 Moi, la plume à la main, je gourmande les vices: 


| 


| Et gardant pour moi-même une jufle rigueur, 
| 


Je confie au papier les fecrets de mon cœur. 

Ainfi, dès qu’une fois ma verve fe réveille, 

Comme on voit au"printems la diligente abeille, 
75 Qui du butin des fleurs va compoler fon miel, 

Des fottifes du tems je compofe mon fiel. 

Je 

& fentir les beautés de la Poëfie, pour 
juffifier cette faute, qui n'en eff pas 
une. H la juftifioit par ce beau 


vers de M. Racine, dans la derniè- 
re Scène de Mithridate: 


Ediéto vetuit, ne quis fe, preter 
Apellem, 

Pingeret; aut alius Lyfippo duce- 
ret æra 

Et mes derniers regards ont vå fuir 


Fortis Alexandri vultum fimulan- 
j les Romains. 


tia. 
VERS 67. Et tandis que ton Mes regards ont vå, eft la même 
bras... . Va, la foudre à la main.) chofe que, le bras qui va la foudre 


Le Bras eft employé ici pour la Per- 
fonne même : la Partie pour le Tout. 
Ainfi, c eft mal-à-propos que l’on 
a condamné cette expreflion. Mais 
il faut étre Poëte, difoit I Auteur, 


à la main. 


Bourfault a critiqué cette expref- 
fion dans une petite Comédie qu’il 


fit contre Mr. Defpreaux, intitulée 
la 
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Je vais de toutes parts où me guide ma veine, 


Sans tenir en marchant une route certaine, 


Et, fans gêner ma plume en ce libre métier, 


go Je la laïfle au hazard courir fur le papier. 


Le mal eft, qu'en rimant, ma Mufe un peu légère 


Nomme tout par fon nom, & ne fauroit rien taire. 


C'eft À ce qui fait peur aux Efprits de ce tems, 


Qui tout blancs au dehors, font tout noirs au dedans. 


ss Ils tremblent qu'un Cenfeur, que fa verve éncourage, 


99 


Ne vienne en fes Ecrits démasquer leur vifage, 


Et fouillant dans leurs mœurs en toute liberté, 
N'’aille du fond du Puits tirer la Vérité. 


Tous ces gens éperdus, au feul nom de Satire, 


Font d’abord le procès à quiconque ofe rire. 


Ce font eux que l’on voit, d’un difcours infenfé, € 


Publier dans Paris que tout eft renveré, 


la Satire des Satires, Se. VI I 
cenfure aufi Mr. Defpreaux de s’ 
être comparé ici avec le Roi. Du 
MoNTEIL. 


Imiıtrarrons. Vers 72. Fe 
confie an papier &c.) Horace, par- 
lant du Poëte Lucilius: 


Ille, velut fidis arcana fodalibus, 
olim 


Credebat libris. LII. Sat. 1. vi. 30: 


CHANGEMENT. Vers 75. Ori 
dn butin des fleurs va cosnpofer fon 
miel.) C'eft ainfi que P Auteur a 
corrigé dans l'édition de 1674. 


À 4 Au 
Dans les précédentes éditions on 
hfoit : 
Qui des fleurs qu’elle pile en com- 
pofe fon miel. 
Vers 82. Nomme tout par fon 
nom.) È Auteur fait allufon à cet 
endroit de la Satire I. 


Ge ne puis rien nommer fi ce w eft 
par fon nom. 


VERS 88. N'aile du fond du 
Puits tirer la Vérité.) Démocrite di- 
foit que la Vérité étoit au fond d’ 
un Puits, & que petfonne ne l’en 
avoit encore pů tirer. 

VERS 
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Au moindre bruit qui court, qu'un Auteur les menace 
De jouër des Bigots la trompeufe grimace. 

95 Pour eux un tel ouvrage eft un monfire odieux; 
C’eft offenfer les Loix, c'eft s'attaquer aux Cieux. 
Mais bien que d’un faux zele ils masquent leur foibleffe, 
Chacun voit qu'en effet la Vérité les blefle, 

En vain d'un lâche orgueil leur efprit revétu 
100 Se couvre du manteau d’une auftere vertu: 
Leur cœur qui fe connoit, & qui fuit la lumiere, 
S'il fe moque de Dieu, craint Tartuffe & Moliere. 
Mais pourquoi fur ce point fans raifon m’ écarter? 
Grann Ror, c’eft mon défaut, je ne faurois flatter, 
105 Je ne fai point au Ciel placer un Ridicule, 
D'un Nain faire un Atlas, ou d'un Låche un Hercule, 
D patien efclave à la fuite des Grands, 
À des Dieux fans vertu prodiguer mon encens, 
On ne me verra point d’une veine forcée, 
ro Même pour Te Jouër, déguifer ma penfée, 
Et quelque grand que foit ton pouvoir fouverain, 
Si 


VERS 985. Qu'un Auteur Roi fe fit faire fatisfaltion des deux 
les menace,&c.)En 1664.MoL1ERE infultes faites à fes Ambaffadeurs: 
eompofa fon Tartufe; mais la Ca- à Londres, par l’ Ambafladeur d’ 
bale des faux Devots porta le Roi Efpagne, en 1661. & à Rome, par 
à défendre la reprefentarion de cet- des Corfes de la Garde du Pape, 
te Comédie: & cette défenfe fub- en 1662. 
fifta jusqu’ en Pannée 1669. VERS 122. Nous faire de la mer 

VERS 121. Fouler aux pieds lov- une campagne libre.) La mer fut pur- 
gueil T du Tage W du Tibre.) Le gée de Pirates par la viétoire rem- 

por- 
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Si mon cœur en ces vers ne parloit par ina main’, 


ll neft efpoir de biens, ni raïfon, ni maxime, 


Qui pūt en ta faveur m arracher une rime. 


us> Mais lorsque je Te voi, d'une- fi-noble ardeur, 


'T’ appliquer fans relâche aux foins de ta grandeur, 


Faire honte à ces Rois que le travail étonne, 


Et qui font accablés du faix de leur Couronne. 


Quand je voi ta Sagefle, en fes juftes projets, 


120 D'une heureufe abondance enrichir tes Sujets; 


Fouler aux pieds Porgueil & du Tage & du Tibre; 


Nous faire de la mer une campagne libre; 


Et tes braves Guerriers fecondant ton grand cœur, 


Rendre à P Aigle éperdu fa première vigueur: 


125 La France fous tes Loix maitrifer la Fortune; 


Ft nos vaifleaux domtant Pun & l’autre Neptune, 


Nous aller chercher Por, malgré F onde & le vent, 


Aux lieux où le Soleil le forme en fe levant. 


Alors, fans confulter fi Phébus l en avoué, 


130 Ma Mufe toute en feu me prévient & Te loué. 


LE 


portée en 1665. fur les Corfaires de 
Thunis & d’ Alger, aux Côtes g 


Afrique. 


VERS 124. Rendre àl’ Aigle éper- 
du &c.) En 1664. les Troupes que 
le Roi envoya au fecours de P Em- 
pereur, defitent les Turcs fur les 


bords du Raab. 
VERS 126. 127. 


Et nos vaif- 


A5 Mais 


featx.. -. - malgré Ponde & le vent.) 
Des Marets foutient qu’on ne peut 
pas dire que les Vaiffeaux vont aux 
Indes malgré Ponde 9 le vent; puis- 
qu’au contraire, ils m y vont que 
par Ponde & par le vent. Mais 
cette Critique eftoutrée. Du M ox- 
TEIL. 
Vers 128. Aux lieux où le Soleil 
le for- 
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Mais bien-tôt la Raïfon arrivant au fecours, 


Vient d’un fi beau projet interrompre le cours, 


Et me fait concevoir, quelque ardeur qui m'emporte, 


Que je mai ni le ton, ni la voix aflez forte. 


15 Auffi-tôt je m effraye, & mon efprit troublé 


Laifle [à le fardeau dont il ent accablé ; 


Et fans -pañler plus loin, finiffant mon ouvrage, 


Comme un Pilote en mèr, 


qu’ épouvante l'orage, 


Dès queile bord paroît, fans fonger où je fuis, 


le forme en fe levant.) En P année 
1669. le Roi établit la Compagnie 
des Indes Orientales, à laquelle Sa 
Majeité accorda de grands privilè- 

es, fournit des fomines confidera- 
ies, & prêta des vaiffeaux pour le 
premier embarquement. 


Où le Soleil le forme &c.) Dans 
P édition de 1674. on avoit mis: 
Où le Soleil fe forme en fë levant. 
Cette faute d’impreffion eft remar- 
quable. 


140 Je me fauve à la nage, & j aborde où je puis. 


Le Commentateur auroit du nous 
aprendre ce qu’il trouve de remar- 
quable dans cette faute d’impreflion. 
Du MONTEIL. 

IMITATION. Vers 138. Com- 
me un Pilote en mer, &c.) Le Bem- 
be a dit dans une Lettre à Hercule 
Strozzi: Egnidem in his concluden- 
dis Elegis, feci idem quod Nautæ fo- 
lent, qui tempeftate coati, non enm 
portum capiunt quem petunt, fed ad 
tlum qui proximus eff, deferuntur, P- 


Bembus, Epift. L. 3. 
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SATIRE I 


Amon ce grand Autéur, dont la Mufe air 
Amufa fi long-tems & la Cour & la Ville: 


Le Satire a été commencée vers 
Pannée 1660., et c’eft le pre- 
mier ouvrage confidérable -que 
notre Auteur ait compofé. Ily 
décrit la retraite & les plaintes d’un 
Poëte, qui ne pouvant plus vivre 
àPatis, va chercher ailleurs une 
deftinée plus heureufe. 


C’eftune imitation de la troifième 
Satire de JuvexaAL, dans laquelle 
eft auffi décrite la retraite d’un Phi- 
lofophe qui abandonne le féjour 
de Rome, à caufe des vices affreux 
qui y regnoient  Juvénal y décrit 
encore les embarras de la même 
ville; &, à fon exemple, Mr. Des- 
preaux, dans cette première Satire, 
avoit fait la defctiption des embar- 
ras de Paris ; mais il s’apperçut, 
que cette defcriprion étoit comme 
hors d'œuvre, & qu'elle faifoit un 
double fujet. C’eft ce qui l’obligea 
à Pen détacher, & il en fit une Sa- 
tire particulière , qui cit la fixième. 


11 ne faifoit pas grand cas de cette 
Pièce. A peine ävoir-il pû fe ré- 
foudre à la lire à quelques amis par- 


GILLES BOILEAU. 


Mais 


ticuliers ; lors qu’un jour P Abbé 
FuRETIERE, qui avoit été reçu 
depuis peu à l’Académie Françoile, 
rendit une vifite au Frere * de Mr. 
Despreaux, qui étoit fon Ami, & 
fon Confrère. Comme Mr. Boileau 
l’Académicien étoit forti, Furetiere 
s'arrêta avec Mr. Despreaux, & lût 
cette Satire. Il en fur fort content; 
& quoi qu’elle fût affez éloignée de 
la perfetion à laquelle PAuteur la 
portée depuis, il convint de bonne 
foi qu’elle valoit beaucoup mieux 
que toutes celles qu’il avoit faites 
lui-même f. Ilencouragea ce jeune 
Poëte à continuer ; & lui demanda 
même une copie de la nouvelle Sa- 
tie, qui devint bientôt publique 
par les autres copies qw’ on en fit. 
Cette Satire étoit alors dans un état 
bien different de celui auquel PAu- 
teur la mit avant que de la faire 
imprimer : Car, de 212, vers qu’elle 
contenoit , il n’en a confervé qu’ 
environ foixante. Tout le refte a 

été ou fupprimé ou changé. 
VERS 1. Damon, ce grand Au- 
teur, &c.) Damon: FRANÇOIS 
Cas- 


+ Hyas. Satires de Fuvetiere iinprimées 
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SATIRE TI 


Mais qui n'étant vétu que de fimple bureau, 


Pafle lété fans linge, & l'hiver fans manteau: 


s Et de qui le corps fec, & la mine affamée, 


10 


N’en font pas mieux refaits pour tant de renommée: 
Las de perdre en rimant & fa peine & fon bien, 
D'emprunter en tous lieux, & de ne gagner rien, 


Sans habits, fans argent, ne fachant plus que, faire, 


Vient de s'enfuir chargé de fa feule mifere’; 
Et bien loin des Sergens, des Clercs, & du Palais, 


Va chercher un repos qu’il ne trouva jamais: 


CaAssANDRE, Auteur celèbre de 
ce tems là. Il étoit favant en Grec 
& en Latin, & faifoit aflez bien des 
vers François ;. mais fon humeur 
bourruë & farouche, qui le rendoit 
incapable de toute focieté, lui fit 
perdre tous les avantages que la 
fortune püt lui préfenter : de forte 
qu'il vêcut d’une manière très - ob- 
foure & très-miferable. „Il mou- 
rut tel qu’il avoit vécu ; c’eft-à-di- 
„re, très-mifantrope, & non feule- 
„ment haïflant les hommes , mais 
„aiant même aflez de peine à fe re- 
„concilier avec Dieu, à qui, di- 
„foit - il en mourant, il n'a- 
„Voit aucune obligation *. Le 
Confefleur qui l’affitoit à la mort, 
voulant l’exciter à Pamour de Dieu, 
par le fouvenir des praces que Dieu 
lui avoit faites : Ab! oni, dit Caf- 
fandre, d’un ton chagrin & ironique, 
je lui ai de grandes obligations ; il m'a 
fait jouer ici bas un joli perfonnage! 
Et comme fon Confefleur infftoit 
À lui faire reconnoitre les graces 
du Seigneur : Vous fuvez, dit-il, 
en redoublant P amertume de fes 
reproches , & montrant le grabat 
fur lequel il étoit couché: Fous fa- 


* Lettre de Mr. Despreaux à Mr. de Maucroix. 
Du MONTEIL 


Lettre dans le IV. Tome. 


Sans 


vez comme il ma fait vivre; voyez 
comme il me fait mourir. 


Caffandre a traduit en François 
les derniers volumes de P Hiftoire 
de Mr. de Thou, que Du Ryer avoit 
laiflez à traduire. Il a fait auffi les 
Parallèles bifforiques , & fa Tradu- 
chou de la Rhetorique d’Ariftote. 
Cette Traduétion eft fort eftimée, 
& Mr. Despreaux , pour engager 
le Libraire à faire quelque gratifi- 
cation à l’ Auteur, en parla très- 
avantageufement à la fin de la Pré- 
face fur le Sublime de Longin, dans 
l’édition de 1675. 


Vers 4. Pafe Pété fans linge, 
& l'hiver fans manteau.) Quoique 
Caflandre, fous le nom de Damon, 
foit le heros de cette Satire, P Auteur 
n’a pas laiflé de charger ce caraétè- 
re de plufeurs traits qu’il a em- 
pruntez d’autres Originaux. Ainf 
cet Tris TAN L’ HERMITE qu’il 
avoit en vůë dans ce vers, & non 
pas Caflandre ; car celui-ci portoit 
un manteau en tout tems, & Pautre 
n’en avoit point du tout: témoin 

cet- 


On trouvera eette 


S ANIAUR'E, k 


5 


Sans attendre qu'ici la Juftice ennemie 


L enferme en un cachot le refle de fa vie: 


15 On que d’un bonnet vert le falutaire affront 


Fltriffe les lauriers qui lui couvrent le front. 


Mais le jour qu'il partit, plus défait & plus blême 


Que n eft un Pénitent fur la fin d’un Carëme, 


La colere dans Pame, & le feu dans les yeux, 


20 Il diftila fa rage en ces triftes adieux : 


Puisqu'en ce lieu, jadis aux Mules fi commode, 
Le Merite & l Efprit ne font plus à la mode, 


cette Epigramme de Mr. DE M 0 NT- 
mor, Maitre des Requêtes : 


Eke , ainfi qu'il eff écrit, 
De fon Manteau comme de fon Efprit 
Recompenfa fon Serviteur fidèle. 
Triflan eht fuivi ce modèle; 
Mais Triflan, qu'on mit autom- 
bean 
Plus pauvre que weft un Prophete 
En laifant à Quinaut fon efprit 
de Poëte, 


Ne put Ini laifer un Manteau. 


CHANGEMENT. Vers 10. Vient de 
s'enfuir.) Dans les premières édi- 
tions il yavoit: Sen eff enfui. 


Des MARETS remarque que 
s’en eft enfui eft une expreffion du 
menu peuple; & qu’il faut dire, 
s'en eft fui DU MONTEIL. 


VERS IS. On que d’un bonnet 
vert le falutaire affront.) Ce vers ex- 


* La Loi Julia. 


Qu'un 


prime figurément la Ceffion de biens ; 
c’eft-à-cire, l’ abandonnement que 
fait un debiteur, de tous fes biens 
à fes créanciers, pour éviter la pri- 
fon, ou pour en fortir. Le bénefice 
de la Ceffion avoit été introduit chez 
les Romains par une Loi particuliè- 
re*, pour tempérer la rigucur de la 
Loi des douze Tables, qui rendoit 
les créanciers maîtres de la Liberté, 
& de la vie même de leurs debiteurs. 
Les Ceffions de biens devinrent fi 
frequentes, que l’on crût devoir en 
arrêter la-trop grande facilité par la 
crainte de la honte publique ; & 
Pon s’avifa en quelques endroits 
d'Italie d’obliger tout Ceffionaire 
de biens de porter un bonnet ou 
chapeau orangé ; & à Rome, un 
bonnet vert: pour marquer, dit Pas- 
quier}, que celui qui fair Ceffron 
de biens eft devenu pauvre par fa 
folie. Cette peine ne s’eft intro- 
duite en France que depuis la fin 
du feizième. Siècle, fuivant les Ar- 
rêts raportez par nos Jurisconfultes ; 
mais elle eft comme abolie depuis 
quelque tems parmi nous. 


IMITATIONS. Vers2i. Puisqu” 
en ce lieu, jadis aux Mufes fi commo- 
de) C’eft ici particulierement que 

com- 


f Recherches, liv. 4. c. 10. 
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SATIRE 1 


Qu'un Poëte, dit-il, Sy voit maudit de Dieu, 


Et qu'ici la Vertu ma plus ni feu ni lieu; 


25 Allons du moins chercher quelque antre ou quelque roche, 


D'où jamais ni PHuiflier , 


ni le Sergent n’aproche, 


Et fans lafler le Ciel par des vœux impuiflans, 


Mettons-nous à Pabri des injures du tems; à 


Tandis que libre encor, malgré les deftinées; 


so Mon corps n’eft point courbé fous le faix des années; 


Qiron ne voit point mes pas fous l’âge chanceler, 


Et qu’ il refte à la Parque encor dequoi filer. 


C’eft:là dans mon malheur le feul confeil à fuivre: 


Que George vive ici, puisque Géorge y fait vivre, 


35 Qu'un million comptant, par fes fourbes aquis, 
De Clerc, jadis Laquais, a fait Comte & Marquis. 


Que Jaquin vive ici, dont Padreffe funefte 


commence Pimitation de Juvénal, 
Sat. III. 21. 


mmm guindo artibas, inquit, ho- 
neftis 
Nallus in Urbe locns, nulla emolu- 


menta laborum; &c. 


IMITATIONS. Vers 29: Tandis 
que libre encor &c.) Juvénal au mê- 
me endroit: 


Dùm nova canities, dàm prima G 
veita feneitus, 

Dm fupereft Lachefi quod torquent, 
© pedibns me 

Porto meis; nullo dextram fubennte 
barilla, 


À plus 


VERS34. Que George vive iti. &c. 
Vers 37. Que Jacquin &c.) Sous ces 
noms-là l’Auteur défigne les Parti- 
fans en général. 


LMiTATIONS. Ibid. Que Geerve 
vive ici.) Juvénal au même endroit : 


— —— Vivant Arturius illie, 


Et Catulus : maneant qui nigrum 
in candida vertant. 


VERS 40. ==» Un Calépin 
complet.) Le Diétionaire de C A L E- 
PIN eft en deux gros volumes. 


IMITATIONS Vers 42, Mais 
moi, vivre à Paris! &c.) Juvénal, 
À 
là-même, V. qI. 


Quid Rome faciam ?-mentiri nefcio. 
IMI- 


S AMIAIERCE: K 
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A plus caufé de maux que la guerre & la pefte, 


Qui de fes revenus écrits par alphabet, 


40 Peut fournir aifément un Calépin complet. 


Qu'il regne dans ces lieux; il a droit de s’y plaire. 


Mais moi, vivre à Paris! Eh, qu'y voudrois-je faire? 


Je ne fai ni tromper, ni feindre, ni mentir, 


Et quand je le pourroïis, je n’y puis confentir. 


45 Je ne fai point en lâche efluier les outrages 


D'un Faquin orgueilleux qui vous tient à fes gages, 
De mes Sonnets Mateurs lafler tout l'Univers, 


Et vendre au plus offrant mon encens & mes vers. 


Pour un fi bas emploi ma Mufe ett trop altiere. 


so Je fuis ruflique & fier, & j'ai Pame grofiere. 


Je ne puis rien nominer, fi ce n'eft par fon nom. 


J'appelle un chat un chat, & Rolet un fripon. 


IMITATIONS. Vers4s. Je ne 
fai point endlåcke &c.) Térence dans 
PEunuque, 


At ego infelix, negue ridiculus efe, 
negue plagas pati 


Poffum. ACT. IL. Sc. IH. v. 14. 


VERS 47. De mes Sonnets fla- 
teurs. ) Allufion aux Sonnets que 
Pelletier faifoit àla louange de tou- 
tes fortes de gens. Voyez la Remar- 
que fur levers 54. du Difcours au Roi. 


VERS 50. Fe fuis ruffique W fier 
&c.) _Caradtère du Sieur Caffandre, 
qui étoit farouche & groffier jus- 
qu’à la rufticité. 


VERS 51. Fene puis rien nommer, 
fi ce wef par fon von.) L’Auteur 
fait allufion à la belle réponfe que 
Philippe Roi de Macedoine fit à 


Tome I. 


De 


Lafthène Olynthien, qui s’étoit re- 
tiré à la Cour de ce Prince après lui 
avoir vendu par trahifon la ville 
d’'Clynthe fa patrie.  Lafthène alla 
fe plaindre à Philippe. de quelques 
Courtifans Macédoniens qui Pa- 
voient appellé Traitre; & demanda 
Juitice de cetteinjure. Ce Roi lui ré- 
pondit froidement : Les Macédoniens 
font figroffiers, qu'ils ne fovent nom- 
mer les chofès que par leur nom. Plut. 
dans les Apopht. des Rois & des 
Capitaines. 


Vers 52. F appelle un chat un 
chat; &c.) Ce vers a paffe en pro- 
verbe parmi nous, à caufe de fa fim- 
plicité, & du fens naïf qu’il ren- 
ferme. Les Grecs avoient aufi un 
proverbe , dont le fens répond à 
celui-ci: Ta coxa cUra, Thy axdDuv 
cadDny M éyuv.Il appelle les figues des fi- 
gues, O un batean il appelle un ba- 
B ten. 
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9 AMPARTE» Is 


De fervir un Amant, je men ai pas F adreffe. 


Ț ignore ce grand art qui gagne une maitrefle, 


ss Et je fuis à Paris, trifte, pauvre & reclus, 


Ainfi qu’un Corps fans ame, ou devenu perclus. 


Mais, pourquoi, dira-t-on, cette Vertu fauvage, 
Qui court à l'hôpital, & m'eft plus en ufage? 
La Richelle permet une jufle fierté. 


teau. Erasme, dans fes Adages, 
Chil. 2. Cent. 3- n.5. Rabelaisa eû 
ce proverbe en vüé quand il a dit: 
Nous fommes fimples gens, puifyw il 
plait à Dieu, I appellons les fignes fi- 
gues &c. L. IV. 54. 


Ibid. Et Rolet un fripon) 
Cnarzes RoLET, Procureur au 
Parlément, étoit fort décrié, & on 
l’appelloit communément au Palais, 
Pame damnée, Mr. le Premier Pre- 
fident de Lamoignon emploioit le 
nom de Rolet, pour fignifier un Fri- 
pon infigne : Ceff un Rolet, difoit- 
il ordinairement. On peut voir le 
caraëtère de ce Procureur; fous le 
nom de Voliichon, dans le Roman 
Bourgeois de Furetiére pages 24. & 
27. Ed. d'Aift. 1714. Il avoit été 
convaincu d’avoir fait revivre une 
obligation de cinq cens livres, dont 
il avoit déja reçu le payement ; il 
fur condamné par Arrêt, au ban- 
niflement pour neuf ans, en 4000. 
livres de reparation civile, en di- 
verfes amendes, & aux dépens. La 
minute & la groffe de cette obliga- 


tion furent déclarées nulles, & il- 


fut ordonné qu’elles feroient lacé- 
rées par le Greffier en la préfence 


de Rolet. Cet Arrêt eft du 12. Août 
1681. Rolet fut enfuite déchargé 


de la peine du banniffement, & ob- 
tint une place de Garde au Château 
de Vincenne, où il mourut. Dans 
la feconde Edition des Satires, PAu- 
teur mit cette note à côté du nom 


Mais 


de Rolet: Hótelier du Païsi Blaifois; 
afin de dépaifer les Lecteurs : mais 
par malheur il fe trouva en ce païs- 
là un Hôrelier de même nom, qui 
lui en fit faire de grandes plaintes. 
Dans une première Edition qui fut 
faite en 1665. à Rouen, fans la par- 
ticipation de l’Auteur, on avoit mis 
un autre nom que celui de Rolet. 


IMITATIONS. Vers s6. Ainfi 
qu'un corps fans ame, ou devenu per- 
clus) Juvénal, dans la même Sati- 
re troifième, V. 46. 


— Tanguam 


mh 
Mancus, G exftindta corpus non 


tile dextra. 


IMITATIONS. Vers 63. Et que 
le Sort burlesque &c.) Juvénal Sat. 
VIL v. 197. 


Si Fortuna volet , fies de Rhetore 
Conful. 


Si volet hec eadem , fies de Confule 
Rhetor. 


Pline le Jeune a dit à peu près la 
même chofe : Quos tibi, Fortuna, 
Indos facis? facis enim ex Profeffo- 
ribns Senatores, ex Senntoribus Pro- 
fefores. 

Ibid. En ce fiècle de fer.) 
M. le Duc de Montauzier condam- 


noit hautement les Satires de notre 
Au- 


SATIRE L 5 


éo Mais il faut être fouple avec la Pauvreté. 


C'eft par-là qu'un Auteur, que prefle l'indigence, 


Peut des Aftres malins corriger l'influence, 


Et que le Sort burlesque, en ce fiècle de fer, 
D'un Pédant, quand il veut, fait faire un Duc & Pair. 


és Ainfi de la Vertu, la Fortune fe 


jonë. 


Tel aujourd’hui triomphe au plus haut de fa rouë, 


Auteur, & fur tout ces deux vers, 
qu’il difoit être extrémement inju- 
rieux à la perfonne du Roi à caufe de 
ces mots: En ce fiècle de fer. Mais 
cette accufarion ne rendit point le 
Poëte coupable aux yeux de Sa Ma- 
jefté. 


VERS 64, Dunn Pédant.... fait 
faire un Duc W Pair.) En 1655. PAb- 
bé DE LA Riviere, Lovis 
BARBIER, fut fair Evêque de 
Langres, Duc & Pair de France. 
Il avoit été Régent au Collège du 
Pleflis, & enfuite Aumônier de M. 
Habert , Evêque de Cahors, Pre- 
mier Aumônier de Gafton Duc d’Or- 
leans, qui le mit auprès de ce Prin- 
ce. L'Abbé de la Rivière entra fi 
habilement dans toutes les inclina- 
tions de fon Maître, qu’il devint 
lui-même le maître abfolu de fon 
cœur & de fon efprit; mais il ne 
fe fervit de la confiance du Prince, 
que pour le trahir, en découvrant 
tous fes fecrets au Cardinal Maza- 
tin. Pour récompenfe il obtint fuc- 
ceflivement plufieurs Abbaïes , & 
enfin l’Evêché de Langres. 1] mou- 
rur à Paris , en 1670. Il avoit été 
nominé au Cardinalat. 


VERS 65. Ainfi de la Vertu.) 
Avant ce vers ìl y en avoit vingt- 
quatre autres, que l’Auteur retran- 
cha dans l’édirion de 1674. ne les 
trouvant pas dignes du refite. Les 
voici: 


B 2 


Qu'on 

Je fai bien que Jouvent , un cœur 
lâche F fervile 

A trouvé cheg les Grands un escla- 
vage utile: 

Et qu'un Riche pourroit, dins la 
Juite du temis, 

D’ un flateur affamé payer les foins 
ardens. 

Mais avant que pour vous il parle, 
ou qu’il aeiffe, 

I! faut de fes forfaits devenir le 
Complice; 

Et fachant de fa vie & Phorrenr, 
à Je cours, 

Le tenir en état de vous craindre 
toñjours ; 

De trembler qu'à toute heure, un 
remors lésitime 

Ne vons force à le perdre, en décan- 
vraut fon crime. 

Car wen attendez rien, fi fon efprit 
diftret 

Ne vous a confié qw un honnète fe- 

cret, 

Pour de fi bants projets je me fens 

trop timide: 


L’ in- 
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SATIRE TL 


Qu'on verroit, de couleurs bizarrement orné, 


Conduire le caroffe où l’on le voit traîné, 
Si dans les droits du Roi fa funefte fcience 


70 Par deux ou trois avis weût ravagé la France. 


Je fai qu'un jufte effroi l’éloignant de ces lieux, 


L'a fait pour quelques mois disparoître à nos veux: 


Mais en vain pour un tems une taxe l’exile: 


L'incefte me fait peur, G je hais 
P homicide : 

L'adultere © le vol allarment mes 

efprits. - 

Je ne veux point d'un bien qw on 
achete à ce prix. 

Non, non, c’eft vainement qw an 

mépris du Parnaffè, 

Pirois de porte en porte étaler ma 
disgrace. 

I! w eft plus d honnête homme, © 
Diogène , en vain, 

Troit, pour en chercher, la lanterne 
à la main. 

Le chemin aujourd’hui par où cha- 
cun s'élève, 

Fat le chemin jadis qui menoit à la 
Grève : 

Et Monléron ne doit qw à fes cvi- 
mes divers, 

Ses fuperbes lambris , fes Jardins 
toñjours verts. 

Amfi de la Vertn &e. 


MoxLERroN, dans le penultiè- 
me vers, elt un fameux Partifan, 


On 


dont le nom étoit tout au long dans 
la première compofition de certe Sa- 
tire. Il avoit fait bâtir dans la Ruë 
St. Auguftin, près de la porte de 
Richelieu , une belle maïfon, qui 
elt à préfent l'hôtel de Gramont. 


ImirTarions.Vers 76. Et jouir 
du Ciel méme ivvité contre lui.) Juvé- 
nal, Sat. I. v. 47. 


Damnatus inani 


omme mee ma 


Judicio (quid enim falvis infamia 
nummis ?) 
Exful ab otav Marius bibit, 9 
fraitur Dis 
Tratis. 


Dans Sénèque , Here. Fur. A&I. 
Sc. I. v.33. Junon parle ainf d'Her- 
cule: 


= mm Superat à crefcit ma- 
lis, 


drâque nofirä fruitur. 


Vers 77. Tandis que Colleter.) 

Il y avoit ainfi dans la première édi- 
tion ; mais depuis, à la priere de 
Mr. Ogier, ami de Colletet, on mit 
PELLETIER pour COLLETET. 
Jamais perfoune ne fut moins Para- 
fite, dit Richelet*, que le bon kon- 
auc du Pelletier : hors qu’il alloit mon- 
trer 


¥ Traité de la vcrfification Françoife, pag. 146. 


SATIRE & 
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On le-verra bien-tôt pompeux en cette Ville, 


75 Marcher encor chargé des dépouilles d'autrui, 


80 


Et jouir du Ciel même irrité contre lui. 

Tandis que Colletet, crotté jusqu’ a l’échine, 
S'en va chercher fon pain de cuifine en cuifine : 
Savant en ce métier fi cher aux beaux Efprits, 


Dont. Monmaur autrefois fit leçon dans Paris. 


trer en ville, c’étoit un véritable Re- 
clus. Celt pourquoi PAuteur inge- 
nieux * de la guerre des Auteurs, à 
fait parler ainû du Pelletier , dans 
un Sonnet: 


On me traite de Parafite, 
Moi, qui plus reclus qu'un Hermite, 
Ne mangeai jamais chez antru. 


O fatalité fans feconde! 
Faut-il qu'on déchire aujourd’ hui, 


Celui qui lona tout le monde? 


Ce weft que dans les dernières edi- 
tions des Satires, que Mr. Des. 
preaux a remis le nom de Colletet; & 
cet FRANÇOIS COLLETET, 
fils de Guillaume , qu’il a voulu 
défigner. Ils ont été Poëtes tous 
les deux. GUILLAUME COL- 
LETET étoit mort dès l’année 1659. 
& fa place à l’Academie Françoile 
avoit été remplie par Gilles Boileau, 
frere de notre Auteur. 


VERS 80. Dont Monmaur autre- 
Jois fit leçon dans Paris) Mo x- 
MAUR étoit un Profeffeur en Grec, 
fameux Parafite, qui alloit chercher 
fa vie de table en table; & qui, 
après avoir bien bû, & bien man- 
gé, fe mettoit à médire des Savans, 
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tant vivans que morts. Tous les 
beaux Efprits de fon tems fe déchai- 
nèrent contre lui, à l’envi les uns 
des autres: & c’eft l'Abbé Ménage 
qui fut l'Auteur de cette célèbre 
confpiration. En 1636. il écrivit 
en Latin la vie de Monmaur, fous 
le nom de Gargilius Mamurra: à la 
fin de cette Pièce Satirique, il ex- 
horta tous les Savans à prendre les 
armes contre cet Ennemi commun; 
& l’on peut dire que Monmaur fut 
accablé des traits de leurs Satires. 
Dans la même Pièce, Ménage lui 
donne le furnom de Parafite Pédant, 
Parafito- pedagogus. Il feint même 
que Monmaur donnoit des leçons 
fur le métier de Parafte, & lui 


sattribuë plufeurs écrits imaginaires 


fur ce fujet., C’eft à quoi Mr. Des- 
preaux fait allufion: Savant en ce 
métier . . . Dont Monmaur antrefois 


fit leçon dans Paris. 


Pierre Monmaur logeoit au Colle- 
ge des Cholets, fur la Montagne de 
Ste. Geneviève. Il étoit né dans la 
Marche, & avoit été Avocat : En- 
fuite il eut une Chaire de Profefleur 
Royal en Langue Grecque au Col- 
lège de Cambrai; C’eft pourquoi 
on le furnomimoit Monmaur le Grec. 
Il appliquoit tout fon efprit à faire 
des allufions ou jeux de mots fur les 
noms propres: ces allufions étoient 
toûjours tirées du Grec ou du La- 

tin; 


* GUERET, Avocat, qui a fait aufi le Parnnffe réformé. 
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Il eft vrai que du Roi la bonté fecourable 


Jette enfin fur la Mufe un regard favorable, 


Et réparant du Sort l aveuglement: fatal, 


Va tirer deformais Phébus de P hôpital. 


ts On doit tout efpérer d’un Monarque fi jufte. 


Mais fans un Mécénas, à quoi fert un Augufte? 


Et fait comme je fuis, au fiècle d’aujourd’hui, 


Qui voudra s’abbaifler à me fervir d’ appui ? 


“Et puis, comment percer cette foule effroyable 
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De Rimeurs affamez dont le nombre l'accable, 


Qui, dès que fa main s'ouvre, y courent les premiers, 


tin; & on les appella des Monman- 
rismes, du nom de leur Inventeur. 
(Mr. de Sallengre a publie en 1716. 
à la Haye,  Hiffoire de Pierre de 
Monmaur en 2 voll. in 8. où ilaraf- 
femblé toutes les Pièces compotées 
pour tourner Monmaur en ridicule. 
Mr.Bayle, qui nous a donné l’Ar- 
ticle de MonTmaur dans fon 
Diétionaire, remarque qu'il n’étoit 
pas à beaucoup près fi méprifable 
qu’on l’a reprefenté, & qu’il faut 
bien fe garder de prendre pour un 
fidelle portrait les defcriptions fa- 
tiriques que l’on fit de fa perfonne 
& de fes Ouvrages ; ce font des jeux 
d’efprit & des fiétions. Du Mo v- 
TEIL 


VERS 8L Dnr Roi la bon- 
té feeourable ) En ce tems-là le Roi, 
a la {ollicitation de Mr, Colbert, 
donna plufeurs penfions aux Gens 
de Lettres dans le Royaume, & 
dans les Pais étrangers. Ces gra- 
tifications commencerent en 1663. 


VERS Qq. Aller piller le miel que 
r Abeille difile.) Après ce vers, il y 
en avoit huit qui font remarqua= 
bles: cependant l’ Auteur les a fu- 


Et 


primés dans l édition de 1674. & 
dans toutes celles qui ont été fai- 
tes depuis. 


Enfin je ne faurois, pour faire un 
jufte gain, 

Aller bas G rampant fléchir fous 
Chapelain, 

Cependant, pour flater ce Rimewr 
tutélaire, 

Le frere, en un befoin, va renier 
Jon frere; 

Et Phébus en perfonne, y faifent 
la lecon, 

Gagneroit moins ici, qw an métier 
de maçon; 

Ou, pour être couché fur la lifte 
nouvelle, 

S'en iroit chex Bilaine admirer la 
Pucelle, 

Cefons done d afpirer &c. 


Quand le Roi eut réfolu de faire 
des gratifications aux Gens de Let- 
tres, 


kg 
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Ft raviflent un bien qu’on devoit aux derniers ? 


Comme on voit les Frélons, troupe lâche & ftérile, 
Aller piller le miel que l Abeille diftile. 


Ceffons donc d’afpirer à ce prix tant vanté, 


Que donne la faveur à l'importunité. 


Saint- Amand n° eut du Ciel que fa veine en partage: 


L’habit, qu'il eut fur lui, 


fut fon feul héritage: 


Un lit & deux placets compoloient tout fon bien; 


Ou, pour en mieux parler, 


Saint - Amand n avoit rien. 


Mais quoi, las de traîner une vie importune, 


Il engagea ce rien pour chercher la Fortune, 


tres, Mr. Colbert chargea C n A P £- 
LAIN, de faire la lifte de ceux que 
leur mérite rendoit dignes des bi- 
enfaits de fa Majefté. Certe com- 
miflion fit beaucoup d’ honneur à 
Chapelain, & lui attira les refpeëts 
intéreilés d’une infinité d’ Auteurs 
de toute efpèce, qui briguoient fa 
faveur, en donnant des louanges 
à fon Poëme de la Pucelle d’Or- 
leans: C’eft pourquoi il eft ici ap- 
pellé, Rimeur tutélaire. 


Mr. Defpreaux étoit brouillé avec 
{on aîné GILLES BOILEAU, 
P Académicien; La caufe de cette 
brouillerie eft expliquée dans cet- 
te Epigramme de Liniere : 


Vous demandez pour quelle affaire 
Boileau le Rentier aujourd’ hui, 
En veut à Defpréaux fon frere, 


Ceff qu'il fait des vers mieux que ui. 


Gilles Boileau faifoit fa Cour à Cha- 
pelain aux dépens de fon Cadet, & 
c’eft à quoi fe rapporte le quatrième 
vers: Le frere en un befoin va renier 
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fon frere. Dans la fuite notre Au- 
teur voulut effacer jufqu’aux moin- 
dres veftiges de ce démèlé: & c’eft 
la principale raifon pour laquelle 
il a retranché ces huit vers. 


Dans la première édition, PAu- 
teur n’avoit défigné Chapelain que 
par la première lettre de fon nom 
à la fin du fecond vers. Dans les 
éditions fuivantes il mit, Pucelain. 


Vers 97. Saint-Amand n'eut du 
Cid &c.) Marc ANTOINE 
GERARD DE SAINT-AMAND, 
né à Rouen, fils d'un Gentilhom- 
me Verrier. Il étoit de l’Académie 
Françoife, & mourut en 1660. ou 
1661. On a plufieurs ouvrages de 
lui, où il y a beaucoup de génie. 
Il ne favoit pas le Latin, & étoit 
fort pauvre. 


ImiTattons. Ibid Saint- 
Amand n'eut du Ciel.) Juvénal, Sat. 
III. v. 208. : 


Nil habnit Codrus, quis enin ne- 
gat? Y tamen illud 


Perdidit infelix totam nihil. 
VERS 


105 


110 


2 S Ar ERRE, b 


Et tout chargé de vers qu’il devoit mettre au jour, 


Conduit d'un vain efpoir, il parut à la Cour, 


w'arriva-t-il enfin de fa Mufe abue? 


Il en revint couvert de honte & de rie; 


Et la Fièvre au retour terminant fon deftin, 


Fit par avance en lui ce qu’auroit fait la Faim. 


Un Poëte à la Cour fut jadis h la mode: 


Mais des Fous aujourd’ hui c'eft le plus incommode: 


Et l'Elprit le plus beau, l Auteur le plus poli, 


N'y parviendra jamais au fort de l Angeli. 


Faut-il donc deformais jouer un nouveau rôle? 


Dois-je, las d’Apollon, recourir à Bartole, 


Vers 103. Et tout chargé de vers.) 
{Il avoit fait entreautres, un Poëme 
de la Lune, dans lequel il louoit le 
Roi, furrout de favoir bien nager: 
eat le Roi, dans fa jeuuetle, étant 
à Saint Germain, s’exercoit quel- 
quefois à nager dans la Seine. Le 
Roi ne put fouffrir la leîture du 
Poëme de Saint - Amand; & l Au- 
teur ne furvêcut pas long-tems à 
cet afiront. i 


Vensit2. N'y parviendra jamais 
au fort de PAngeli) L’ANGELI 
étoit un fou, qui avoit fuivi en 
Flandres Mr. le Prince de Condé. 
en qualité de valet @’ écurie. Ce 
Prince l'ayant ramené en France, le 
donna au Roi. L’Angeti, quoique 
fou , avoit de l’efprir. Iltrouva le 
fecret de plaire aux uns, & de fe 
faire craindre des autres, & trous 
Jui donnoient de largent; de forte 
qu'il ama@a environ vint-cinq mille 
écus. Mais fes railleries piquantes 
le firent enfin chafier de la Cour. 
On raconte que Mar1iGN1: étant 
un jour au dîner du Roi, dit à quel- 
qu'un, en voiant Angeli, qui fai- 


Et 


foit rire le Roi par fes folics : De 
tous nous antres fons, qui avons fui- 
vi M. le Prince, il wy a que PAn- 
geli qui ait fait fortune. 


Vers 114 Dois-je, las d Apol- 
lon, recourir à Bartole?) C’eit-à-dire, 
dois-je quitter la Poëfie pour Ia Ju- 
risprudence? BARTOLE étoit un 
célèbre Jurisconfuire d'Italie, qui a 
fait d’amples Commentaires fur le 
Droit, Notre Auteur fe défigne ici 
lui-même. Il avoit été reçû Avo- 
cat au Parlement, le 4. de Decem- 
bre 1656. érant âgé de 20.ans, &il 
fuivit le Barreau pendant quelque 
tems; mais il préfera les douceurs 
de la Poëfie, au tumulte des affai- 
res; & les occupations que {a ré- 
putation naiflante lui donna, ache- 
vèrent de l’arracher à la Jurispru- 
dence. 


Vers 115. Et feuillstant Leonet 
allongé par Brodean.) GEORGE 
Louer, Confeiller au Parlement 
de Paris, a fait un Recueil @’ Ar- 
rêts , qui eft fort eitimé, & Jv- 
LIEN BRODEAU, Avocat au 

même 
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us Et feuilletant Louet allongé par Brodeau, 


D'une robbe à long plis balayer le Barreau? 


Mais à ce feul penfer, j 


fens que je m’égare. 


Moi? que j'aille crier dans ce païs barbare, 


Où lon voit tous les jours l funocence aux abois 


120 Errer dans les détours d’un Dédale- de Lois, 


Et dans lamas- confus des chicanes énormes, 


Ce ‘qui fut blanc au fond 


rendu noir par les formes; 


Où Patru gagne moins qu Huot.& le Mazier, 


Et dont les Cicerons fe font chez Pé-Fournier? 


15 Avant qu'un tel deflein nr entre dans la pene, 


On pourra voir la $çine à la Saint Jean glace, 


même Parlement, y a ajoûté un fa- 
vant Commentaire. 


IMITATIONS. Vers122. Ce qui 
fut blanc au fond, rendu noir par les 
formes.) Celt une manière de pro- 
verbe. 


Candida de nigris, 9 de candenti- 


bus atra. 


Ovid. Metam. XI. v.315., & Juvé- 
nal, Sat. II. 30. en ces mots que 
notre Auteur a eus en vůë: 


— Mancant qui nigrutin can- 


dida vertunt. 


VERS 123, Oà Patru gagne moins 
qu Huot g le Mazier) OLIVIER 
PATRU, Avocat au Parlement, & 
Pun des Quarante de l’Academie 
| Françoife, ĉtoit de Paris, fils d’un 
Procureur de la Cour. Il nâquit 
en1604. } Lamour qu’il avoit pour 
les belles Lettres, rüïna fa fortune, 
comme il en convenoit lui-même *, 


* Lettre à Mr. de Montauxier. 
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& fut caufe qu’il ne s'attacha pas 
aliez à fa profeffion, quoi qu’il fût 
très-habile Avocat. Ses Plaidoïés 
imprimés font des preuves immor- 
telles de fon efprit, & de fon élo- 
quence. Nous aurons occafion de 
parler de lui dans la fuite. 


Huot, & LE MAZER: Ces 
deux Avocats étoicnt d’un mérite 
fort médiocre ; mais ils ne laif- 
foient pas d’être fort emploïés; parce 
qu’ils fe chargcoient de toutes for- 
tes de caufes, bonnes & mauvaifes, 
& les défendoient avec beaucoup 
de bruit. 


Vers 124. Et dont les Cicerons 
fe font chez Pé-Fourunier ?) PIERRE 
Fourxwigr, Procureur au Parle- 
ment, fignoit P. Fournier, pour fe 
diftinguer de quelques -uns de fes 
confreres qui portoient auffi le nom 
de Fournier: C’eft pourquoi on Pap- 
pelloit ordinairement P £-F ovu R- 
NIER. Tous les Procureurs, qui 
ont des confreres de même nom 


, 


qu 
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Arnaud à Charenton devenir Huguenot, 
Saint-Sorlin Janfénifle, & Saint-Pavin bigot. 


Quittons donc pour jamais une Ville importune, 


1330 Où l Honneur a toûjours guerre avec la Fortune: 


Où le Vice orgueilleux s’érige en Souverain, 


Et va la mitre en tête & la croffe à la main: 
Où la Science trite, affreufe, délaiflée, 


Eft par tout des bons lieux comme infame chaflée ; 


135 Où le feul Art en vogue eft PArt de bien voler: 


qu'eux, fe diftinguent aipa: la 


première lettre de leur nom de Ba- 
tême. Dans la Comédie Italienne 
d'Arlequin Procureur, Arlequin, pour 
imiter cevers, fe nowmoit Pé- Ar- 
leguin. 


CHANGEMENT. Vers127. Ar- 
nand à Charenton &c.) Au lieu de 
ce Vers & de celui qui fuit, il y 
avoit dans la première compoñition, 
avant l’ Impreffon : 


Le Pape devenir un zélé Hugnenot, 
Sainte Beuve Fefuite, & Saint Pa- 


vin dévot. 


Mr. de SAINTE Beuve étoit un 
célèbre Docteur de Sorbonne. 


Ibid. Arnaud à Charenton devenir 
Huguenot.) Meflite ANTOINE 
ArNaup, Doéteur de Sorbonne. 
Les Ouvrages que ce favant Do- 
éteur a publiés contre les Calvini- 
Îtes, prouvent affez combien il étoit 
éloigné d’einbraffer leurs fentimens. 


Vers 198. Saint-Sorlin Fanféni- 
fie. j JEAN DESMARETS DE 


Où 


SainNT-SorLin, après avoir 
ceflé d’ écrire pour le Théatre, pu- 
blia un écrit en 1665. contre les Re- 
ligieufes de Port-Royal, qui étoient 
accufées de Janfénisme. 


Ibid. mmm— Et Saint - Pavin bi- 
got.) SANGUIN DE ST.PAvix, 
étoit un fameux Libertin, difciple 
de Théophile , auffi bien que Des- 
Barreaux, Bardouville, & quelques 
autres. Saint Pavin a fait lui- mê- 
me la peinture de fes fentimens, & 
de fes mœurs, dans les vers fui- 
vans: * 


Je n'ai P efprit embarraffé 

De Pavenir ni du paffe. 

Ce qu’on dit de moi peu me choque. 
De force chofes je me moque; 

Et fans contraindre mes defirs, 
Je me donne entier aux plaifirs, 
Le jen, l'amour, la bonne chère &e. 


Cependant, S. Pavin ne put fouf- 
frir que l’on eût mis fa converfion 
au rang des impoflibilités morales. 
On verra ci-après, dans les Remar- 
ques fur les Épigrammes, ce De 

€ 


* Portrait de S. Pavin, fait par lui-même. 
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Où tout me choque: enfin, où... Je n’ofe parler. 


Et quel Homme fi froid ne feroit plein de bile, 


A l'afpect odieux des mœurs de cette Ville? 


Qui pourroit les fouffrir? & qui, pour les blâmer, 


Malgré Mufe & Phébus, n’apprendroit à rimer? 


Non, non, fur cè fujet pour écrire avec grace, 


Il ne faut point monter au fommet du Parnafle, 


Et fans aller réver dans le double Vallon, 


La colère fuffit, & vaut un Apollon. 


fit pour s’en vanger, & ce que lui 
repliqua notre Auteur. Adrien de 
Valois s’eft trompé * en difant que 
St. Pavin s’ étoit converti, à caufe 
d’une voix terrible qu’il ouït au mo- 
ment de la mort de Théophile , qui 
mourut en 1626. 


Gui Patin nous aprend la mort 
de St. Pavin, dans une Lettre du 11. 
d'Avril 1670, & il ajoute, que le 
Curé de Sr. Nicolas l’obligea d’em- 
ploïer en legs pieux le bien qui lui 
reftoit. 


Vers 132. Et va la mitre en tête 
X la croffé à la main.) Après ce vers 
ily en avoit quatre autres que PAu- 
es a fupprimés depuis l’édition de 
1674. 


Où l'argent feul tient lieu d’efprit 
à de nobleffe: 

Où la Vertu fe pèfe au poids de la 
Richeffe : 

Où l’on emporte à peine, à fuivre 


les neuf Sœurs, 


* Paefiana p. 32. 


Tout 


Un laurier chimérique, F de mai- 


gres honneurs, 


IMITAYIONS. Vers133. Où 
la Science trifte, &c.) Ces deux vers 
font imités de Regnier, Satire IJI. 


Si la Science pauvre, affreufe, & 
méprilée, 

Sert au Peuple de fable, aux plus 
grands de vifée. 


Vers136. Où tont me choque: 
Enfin , où... . Je w ofe parler.) 
Dans les premières éditions, la pon- 
&uation du dernier hémiftiche étoit 
aini: Enfin, où je wofe parler. 
M. Racine confeilla à l’Auteur de 
marquer une fufpenfion après la 
particule où .... ce qui rend le 
fens bien plus fort, & l’expreflion 
plus vive. 


IMITATIONS., Versra4. Laco- 
lève fuffit, F vaut un Apollon.) Ju- 
vénalen ce vers célèbre, Sat. L. v.79. 

Si na- 
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145 Tout beau, dira quelqu'un, vous entrez en furie, 
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À quoi bon ces grands mots? Doucement, je vous prie. 


Ou bien montez en Chaire, 


& là, comme un Docteur. 


Allez de vos Sermons endormir l Auditeur, 


C'eft-là que bien ou mal on a droit de tout dire. 


Ainfi parle un Efprit qw irrite la Satire, 


Qui contre fes défauts croit être en füreté, 


En raillant d'un Cenfeur la trite aufterité: 
Qui fait l homme intrépide, & tremblant de foibleffe,- 


Attend pour croire en Dieu que la fièvre le preffe; 


Şi natura negat , facit indignatio 
verfum. 


Regnier Pavoit ainfi traduit, Sat. H. 


Puis fouvent la colère engendre de 


bons vers. 


Mais on voit combien P expreffion 
de Mr. Despreaux eft plus noble & 
plus animée, 


CHANGEMENT. Vers 145. 
Tout beau, dira quelqw un.) Dans 
les premières éditions il y avoit: 
Mais quoi, dira quelqu’ un. 


VERS 154. Attend pour croire en 
Dieu, que la fièvre le prefe.) Ce vers 
défigne particulierement le fameux 
Des BARREAUX, qui, felon le 
fangage de Bourfaut dans fes Let- 
tres, ne croyoit en Dien que quand il 
étoit malade. Pendant une maladie 
qu'il eut, il fit un Sonnet de piété, 
qui eft connu de tout le monde, & 
qui eft très-beau ; mais quand fa 
{anté fut revenuë , il defavoua for- 
tement ce Sonnet. Il commence 
par ce vers: 


Et 


Grand Dien, -tes jugemens font reme 
plis d'équité, &c. 


Voïez la remarque fur le vers 660. 
de la Satire X, 


Vers 155. Et tohjours dans Pora- 
ge gc.) Aulieu de ce vers, & du 
fuivant, il y avoit ceux-ci dans les 
premières éditions : 

Et viant hors de là du fentiment 

COMM, 

Préche que Trois font Trois, g ne 

font jamais Un. 


Mais ces vers parurent trop hardis, 
& même un peu libertins; aufi 
bien que ceux-ci qui venoient un 
peu après: 
C’eft-là ce qwil faut croire, W ce 
qw il ne croitpas; 
Pour moi, qui fuis plus fimple, © 


que l'Enfer étonne. 


Mr. Arnaud les fit changer. Otex 
tout cela, lui dit-il, vous aurez trois 
on quatre Libertins à qui cela plaira, 


ÅF vous 
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55 Et toûjours dans l'orage au Ciel levant les mains, 
Dès que lair eft calmé, rit des foibles Humains. 
Car de penfer alors qu'un Dieu tourne le Monde, 
Et règle les reflorts de la Machine ronde, 

Ou qu'il eft une vie au delà du trépas, 
téo C’eft-là, tout haut du moins, ce qu'il n’avoura pas. 
Pour moi qu’en fanté même un autre Monde étonne, 
Qui crois Pame immortelle, & que c’eft Dieu qui tonne, 
Il vaut mieux pour jamais me bannir de ce Lieu. 


Je me retire donc. Adieu, Paris, Adieu. 


à vous perdrez je ne fai combien font pris de l’Impie en la Comédie 
d'honnêtes gens , qui liroient vos Ou- du Feftin de Pierre. Du Mox- 
vrages., TEIL. 

Dres MARETS avoit cenfuré 
ces quatre Vers; & remarqué que 
celui-ci : 


CHANGEMENT. Vers 157. Car 
de penfer allors.) Dans les premiè- 
Préche que Trois font Trois, Wine res éditions, il y avoit : Car enfin, 

font jamais Un, de penfer. À 


CAD | LA PP 
UT PM 
, 
HATIRA 
PES 
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A.M. DE MOLIERE. 


ARE & fameux Efprit, dont la fertile veine 


Ignore en écrivant le travail & la peine; 


Pour qui tient Apollon tous fes tréfors ouverts, 


Et qui fais à quel coin fe marquent les bons vers; 


s Dans les combats d’efprit favant Maitre d’efcrime, 
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Enfeigne moi, MOLIERE, 


On diroit, quand tu veux, 


où tu trouves la rime. 


qu'elle te vient chercher. 


Jamais au bout du vers on ne te voit broncher; 


Et fans qu'un long détour t'arrête, ou t embarrafle, 


À peine as-tu parlé, qu elle-même sy place. 


Mais moi, qu'un vain caprice, une bizarre humeur 


E fujet de cette Satire eft, Ia dif- 
ficulté de trouver la Rime, à de 
la faire accorder avec La Raifon. Mais 
l’Auteur s’eft appliqué à les conci- 
her toutes deux , en n’emploïant 
dans cette Pièce, que des Rimes 
extrèmement exactes. 


Cette Satire na été compofée 
qu'après la feptième: ainfi elle cft 
la quatrième dans l’ordre du tems. 
Flle fut faire en 1664. 


La même année, Auteur étant 
chez Mr. Du Brouflin, avec Mr. le 
Duc de Vitri, & Moliere; ce der- 
nier y devoit lire une Traduction 
de Lucrèce en vers François, qu’il 
avoit faite dans fa jeunefle. En at- 
tendant le diner, on pria M. Des- 
preaux de réciter la Satire addreflée 
à Moliere; mais après ce récit, Mo- 
liere ne voulut plus lire fa Traduc- 


Pour 


tion, craignant qu’elle ne fût pas 
allez belle pour foutenir les louan- 
ges qu’il venoit de recevoir. Il fe 
contenta de lire le premier Adte du 
Mifantrope, auquel il travailloit 
en cetems-là; difant, qu'on ne de- 
voit pas s'attendre À ces vers auiii 
parfaits & aufli aches cs que ceux de 
Mr. Despreaux; parce qu’il lui fau- 
droit un tems infini, s’il vouloit 
travailler fes Ouvrages comme lui. 


VERS 17. Si je veux d'un Ga- 
lant &c.) Ces deux vers étoienr 
ainli: 

Si je penfe parler d’un Galant de 

notre âge, 

Ma plane pous rimer vencontrera 

Ménage. 
Mais heureufement pour PAbbé Mé- 
nage, Abbé de Pure fit en ce ee 
à 


SATIRE IL 


4 . . 
Pour mes péchés, je croi, 


re \ A; - < 
Dans ce rude métier, où mon efprit {e tuë, 


En vain, pour la trouver, 


15 Souvent j'ai beau réver du matin jusqu’au foir: 


Quand je veux dire blanc, 


Si je veux d’un Galant dépeindre la figure, 


Ma plume pour rimer trouve l Abbé de Pure; 


Si je penfe exprimer un Auteur fans defaut, 


20 La Raïfon dit Virgile, & la Rime Quinaut. 


Enfin quoique je fafle, ou 


La bizarre toujours vient m’offrir le contraire. 


De rage quelquefois, ne pouvant la trouver, 


Trifte, las, & confus, je cefe d'y réver: 


35 Et maudiffant vingt fois le Démon qui m infpire, 


Je fais mille fermens de ne jamais écrire, 


làa des Vers contre notre Auteur. 
C’étoit une Parodie de la Scène de 
Corneille, dans laquelle Augufte 
confond Cinna après la découverte 
de fa conjuration; & dans cette Pa- 
rodie, Mr. Colbert convainquoit 
Mr. Despreaux d’être l’Auteur de 
quelques Libelles qui paroïffoient 
alors. Mr. Despreaux n’étoit pas 
afluré que de Pure eût fait cette 
Parodie maligne ; mais il favoit 
bien que cet Abbé la diftribuoit. 
Pour toute vengeance d’une fi noi- 
re calomnie, notre Auteur fe con- 
tenta de mettre le nom de l’Abbé 
de Pure dans cette Satire, où il le 
traite ironiquement de Galant, parce 
que cet Abbé affeftoit un air de 
propreté & de galanterie, quoi qu’ 
il ne fût ni propre ni galant. 


MicHEL DE PURE étoit de 
Lyon, où fon Pere avoit été Prevôt 


3 
fit devenir Rimeur: 
je travaille & je fuë. 
la quinteufe dit noir. 
que je veuille faire, 
Mais 


des Marchands , en 1634 & fon 
Aïeul, Echevin en 1596. Il avoit 
publié en 1663. une fort mauvaife 
Traduétion de Quintilien. Dans la 
fuite il traduifit encore l’Hiffoire des 
Indes, écrite en Latin par le P. Maf- 
fée; & l'Hiftoire Africaine , écrite 
en Italien par F. B. Birago. Ilaauf- 
fi traduit /a Vie de Leon X. du Latin 
de Paul Jove; & de plus il a fait un 
Roman, qui a pour titre , les Pré- 
cienfes ; la Wie du Maréchal de Gaf- 
fion, &c. 


Vers 20. La Raifon dit Virgile, 
@ la Rime Quinaut.) PHiLirre 
QuinauT, Auteur de plufeurs 
Tragédies, imprimées en deux vo- 
lumes, mais qui font abfolument 
tombées dans l'oubli, Il a depuis 
compofé des Opéra. Il fut reçů à 
l'Academie Françoife, en l’année 
1670. & mourut en 1688. i 

ERS 


32 


SPACE S 


Mais quand j'ai bien maudit & Mufes & Phébus, 
Je la voi qui paroît, quand je wy penfe plus. 
Auffi-tôt, malgré moi, tout mon feu fe rallume: 


go Je reprens fur le champ le papier & la plume, 


Et de mes vains fermens perdant le fouvenir, 


Jattens de vers en vers qu'elle daigne venir. 


Encor fi pour rimer, dans fa verve indifcrete, 


Ma Mule au moins fouffroit une froide épithete: 


35 Je ferois comme un autre, & fans chercher fi loin. 


` . R. . 
J'aurois toujours des mots pour les coudre au befoin, 


Si je louois Philis, En miracles fécondes 


Je trouverois bien<0t, A mulle autre feconde, 


Si je voulois vanter un objet Nompareil; 


40 Je mettrois à l’inftant, Plus beau que le Soleil. 
Enfin parlant toüjours d fires & de Merveilles, 
De Ghef- d'œuvres des Cieux, de Beautez fans pareilles; 


VERS 35. ‘Ye ferois comme nun an- 
tre.) GILLES MENAGE, dont 
les Poëfies font remplies d’expref- 
fions femblables à celles que notre 
Auteur reprend dans les vers fui- 
vans: ce qui marque un génie froid 
& ftérile, tel qu’étoit celui de PAb- 
bé Ménage, qui n’avoit point de 
Naturel à la Poëfie, & qui ne faifoit 
des vers qu'en dépit des Mafes ; com- 
me il Pa dit lui-méme dans la Pré- 
face de fes Obfervations fur Malherbe. 


Gilles Boileau ° frere de notre 
Auteur , avoit Qeya repris l'Abbé 
Ménage de fon affeftation à em- 
ploïer ces fortes de Phrafes Poëti- 
ques: En charmes fi féconde, A nulle 
autre pareille; À nulle autre feconde: 
Ce chef=d'œnvre des Cieux , Ce miracle 
d'amour, Ge. on peut voir l'Atis à 


Âvec 


Mr. Ménage, fur fon Eglogue intitu- 
lée Chriffine. p. 16. 


VERS 46. Dans mes Vers reconfus 
mettre en pièces Malherbe.) Il étoit 
difficile de faire un vers qui rimât 
avec celui-ci. Cela parut même 
impoffible à la Fontaine, à Moliere, 
& à tous les amis que notre Poëte 
confulta. Cependant il trouva le 
vers qu'il cherchoit. 


(Et trauspofaut cent fois g le uom 
& le verbe.) 


Quand il le dit à la Fontaine, Ab! 
le voilà, s’écria celui-ci, en P inter- 
rompant: Vous étes bien-heurenx. Fe 
donnerois le plus bean de mes Contes 
pour avoir trouvé cela. 

Mr, 


SATIRE IL à 


Avec tous ces beaux mots fouvent mis au hazard, 


Je pourrois aïfément, fans génie & fans art, 


as Et transpofant cent fois & le nom & le verbe. 


so 


Dans mes vers recoufus mettre en pièces Malherbe. 


Mais mon Efprit, tremblant fur le choix de fes mots, 


N’en dira jamais un, sil ne tombe à propos, 


Et ne fauroit fouffrir, qu’une phrafe infipide 


Vienne à la fin d'un vers remplir la place vuide. 


Ainfi recomunençant un Ouvrage vingt fois, 


Si j'écris quatre mots, j en effacerai trois. 


Maudit foit le premier, dont la verve infenfée 


Dans les bornes d’un vers renferma fa penfe, 


s Et donnant à fes mots une étroite prifon, 


Voulut avec la Rime enchainer la Raïfon. 


Sans ce métier, fatal au repos de ma vie, 


Mes jours pleins de loifir couleroient fans envie, 


Mr. Despreaux faifoit ordinaire- 
ment le fecond vers avant le pre- 
mier. Celt un de plus grands fe- 
crets de la Poëfie, pour donner aux 
vers beaucoup de fens & de force. 
Il confeilla à Mr, Racine de fuivre 
cette methode ; & il difoit à ce pro- 
pos: Je lui ai apris à rimer dificile- 
anent. 

VERS 53. Mandit foit le premier, 
dont la verve infenfée, &c.) Mr. Ar- 
naud d Andilly entendant réciter 
cette Satire, fut extrémement touché 
de ces quatre vers; il en admira la 
beauté, & les compara à ceux-ci de 


BREBEUF, qui font fi fameux: 
Pharf. L. II. 


C'eft de lui que nous vient cet Art 


ingenienx 


Tome T. 


Je 

De peindre la parole &' de parler 

aux JEUX ; 

Et par les traits divers des figures 

tracées 

Donner de la couleur F du corps 

aux penfèes. 
Mr. d'Andilly fe fit réciter certe Sa- 
tire trois fois de fuite, par PAu- 
teur. 

VERS 57. Sans ce métier fatal as 
repos de ma vie, &c.) Première ma- 
niere: 

Sans ce métier, helas ! fi contraire 

à ma joie, 

Mes jours auraient été filés d'or Ÿ 


de foie. 
C L’ Au 


34 SATIRE IL 


Je n’aurois qu'à chanter, rire, boire d’autant; 
6o Et comme un gras Chanoine, à mon aile, & content, 


|) Paffer tranquillement, fans fouci, fans affaire, 


| ` k . . `~ . . 
| La nuit à bien dormir, & le jour à rien faire. 


Mon cœur exemt de foins, libre de paflion, 


Sait donner une bôrne à fon ambition; 


» 


és Et fuïant des grandeurs la préfence importune, 


Je ne vais point au Louvre adorer la Fortune. 


Et je ferois heureux, fi, pour me confumer, 


Un deftin envieux ne m avoit ‘fait rimer. 


Mais depuis le moment que cette frénéfie 


De fes noires vapeurs troubla ma fantaifie, 


Et qu'un Démon, jaloux de mon contentement, 


L'Auteur corrigea ces deux vers, 
parce que Mr. d'Andilly lui fit re- 
marquer, qu’il tomboit dans le de- 
faut qu’il attaquoit : Vous blémex, 
lui dir Mr. d’Andilly, ceux aui dans 
deurs vers mettent en pièces Malherbe, 
à voilà une expreffion qui eff de ce 
Poëte. En effet, MALHERBE a 
emploiïé trois fois cette expreffion. 


I. Dans l'Ode à la Reine Marie 
de Medicis, 1600. 


Les Parques d'une même foie 
Ne devident pas tous nos jours. 


IT. Dans lOde au Duc de Belle- 
garde, 1608. 


Ainf de tant d'or ÿ de foie 
Ton âge devide fon cours, &c. 


A. Et dans un fragment au Car- 
dinal de Richelieu : 


Nos jours filés de toutes foies 
Ont des ennuis comme des joies, &c. 


M in- 


Vers 62. La nuit à bien dormir, 
& le jour à rien faire.) Ilauroit bien 
pû mettre la négative, en difant : 
La nuit à bien dormir, le jour à ne 
rien faire; comme LA FONTAINE 
l’a mis depuis dans fon Epiraphe: 


Fean s’en alla, comme il étoit venu, 
Mangea le fonds avec le revenn. 
Tint les tréfors chofe peu néceffairs. 
Quant à fon tems, bien le fit dis- 
penfer: 
Denx parts en fit, dont il fouloit 
pales 
L'une à dormir, © l’autre à ne rien 
faire. 
Mr. Despreaux demanda à l'Acadé- 
mie, laquelle de ces deux manieres 
valoit mieux, la fienne, ou celle de 
la Fontaine. Il pafa tout d’une 


voix, que la fienne étoit la meil- 


leure, parce qu'en ôtant la négati- 
ve, 


SATIRE IL 35 


M infpira le deffein d'écrire poliment: 
Tous les jours malgré moi, cloué fur un ouvrage, 
Retouchant un endroit, effaçant une page, 
7s Enfin paflant ma vie en ce trifle métier, 
Jenvie en écrivant le fort de Pelletier. 
Bienheureux Scuderi, dont la fertile plume 
Peut tous les mois fans peine enfanter un volume. 
Tes Ecrits, il eft vrai, fans art & languiffans, 
80 Semblent être formez en dépit du bon fens: 
Mais ils trouvent Pourtant, quoi quon en puifle dire, 
Un Marchand pour les vendre, & des Sots pour les lire. 


Et quand la Rime enfin fe trouve au bout des vers, | 


Qu'importe que le refte y foit mis de travers, 


ve , Rien faire devenoit une efpèce 
d'occupation. 


VERS 76. F'envie, en écrivant, 
le fort de Pelletier.) Poëte du dernier 
ordre, qui faifoit tous les-jours un 
Sonnet. Pelletier prit ce vers pour 
une louange; & dans cette penfée, 
il fit imprimer cette Satire dans un 
Recueil de Poëfes, où il y avoit guel- 
ques-uns de fes vers. Mr. Despré- 
aux s'étant plaint au Libraire de ce 
qu'ilavoit imprimé cette Satire fans 
fon aveu, le Libraire lui répondit, 
que c’étoit Pelletier qui l’avoit don- 
née à imprimer, parce qu’elle étoit à 
Jo louange. 


_Richelet s’eft trompé, quand il a 
dit que Pelletier mourut en 1660. 
Lett. Choifies Tom.I. On a parlé de 
ce Poëte, fur le vers 54. du Dis- 
cours au Roi, & fur le vers 47. de 
la Satire I. M 


VERS 77. Bienheureux Scuderi, 
&c.) GEORGE DE SCUDERI 
de l’Académie Françoife, a compo- 


C 2 Mal- 


fé plufieurs Romans : PIuftre Bafa, 
le Caloandre fidelle, We. outre le Poë- 
me d'Alaric, & un grand nombre 
de Pièces de théatre. Quoique le 
Roman de Cyrus, & celui de Clélie, 
ajent été imprimés fous fon nom, 
ils font néanmoins de P illuftre 
MAGDELEINE DE SCUDERI 
fa Sœur. 


Bazzac avoit fait le même ju- 
gement de Ja facilité à écrire de cer 
Auteur. O bienbenreux Ecrivains, 
s'écrie-t-il, M. de Saumaife en Latin, 
à9 Mr. de Scuderi en François! F ad- 
mire votre facilité, 9 p admire votre 
abondance. Vons pouvez écrire plus 
de Calepins , que moi d’ Almanachs. 
Il dit encore : Bienbeureux font ces 
Ecrivains qui fe contentent fi facile- 
ment ; qui ne travaillent que de la 
mémoire X des doigts ; qui, fans choi- 
fiv, écrivent tout ce qu'ils favent. 
Lert. XII Liv. XXIII. 


CHANGEMENT. Vers 79. =— 
Sans art W languiffaus:) Dans les 
pre- 


36 


SATIRE IL 


85 Malheureux mille fois celui dont la manie 


90 


de louange ou 


Veut aux règles de lart aflervir fon génie! 


Un Sot en écrivant fait tout avec plair : 


Il n’a point en fes vers l embarras de choilir, 


EN a ay > i Sa . 
Et toujours amoureux de ce qu'il vient ď écrire 


2 


- Ts 7 gom A . 
Ravi d étonnement en foi-même il s admire. 


Mais un Efprit fublime en vain veut s élever 


À ce degré parfait qu'il tache de trouver: 


premières éditions il yavoit: Suus 
force & languifluns. 


Vers 87. Un Sot en écrivant fait 
tout avec plaifir:) Un Théologien 
François donne une aflez plaifante 
raifon de la fotte complaifance avec 
laquelle les Auteurs médiocres re- 
gardent leurs propres Ouvrages. 
„Selon la juftice, dit-il, tout tra- 
„vail honnête doit être recompenfé 
de fatisfaftion. 
»Quand les bons Efprits font un 
Ouvrage excellent, ils font jufte 
„ment récompenfés par {es applau- 
»diffemens du Public ; Quand un 
spauvre Efprit travaille beaucoup 
pour faire un mauvais Ouvrage, 
il weft pas jute ni raifonnable 
»qu’il attende des louanges publi- 
ques ; car elles ne lui font pas 
„dûůës: Mais afin que fes travaux 
„ne demeurent pas fans récompenfe, 
„Dieu lui donne une fatisfattion 
sperfonnelle, que perfonne ne lui 
peut envier fans une injuftice plus 
que barbare. Tout ainfi que Dieu, 
paui eft jufte, donne de la fatisfs- 
nétion aux Grenouilles, de leur 
„chant : autrement, le blâme pu- 
„blic, joint à leur mécontentement, 
ferait fufifant pour les réduire au 
defefpoir Le. P. FRANÇOIS 
GARASSE, Somme Théoleg. L. I. 
p-419.- 

Imitations. Ibid. Un Sot 


Et 


en écrivait, &c.) Horace, L. I. Ep. 
I. 106. & fqq. 125. 


Ridentur, mala qui componunt Car- 
mina: veràm 

Gandent fivibentes , 39 fe venerati- 
tur; Ÿ ultro, 

Si taceas, laudant; quidquid fivi. 
pjere- beati, &c. - 

Prætnlerim feriptor delirus, inersgne 

142008 

Dun: men delefent mala me, vel 
denique fallant : 

Quam fapere, Ẹ ringi. 


VERS 94. T plaît à tont le mon- 
de, & ne fauroit fe plaire.) En cet 
endroit, Moliere dit à notre Auteur, 
en lui ferrant la main: Voilà Ja plus 
belle vérité que vous ayez jamais dite. 
Fene juis pas du nombre de ces Efprits 
Jublimes, dont vons parlez; mais tel 
que je fnis, je n'ai rien fuit en ma 
vie, dont je fois véritablement con- 
tent. 


ie célèbre Santrur penfoit 
bien autrement de fes Poëfies, il 
lavoŭa même un jout chez Thierri, 
à Mr. Despreaux, quidni dit ; Mous 
étes donc de fenl Homme extraordinai- 
re qui ait jamais été parfaitement cou- 

' tenr 


SATIRE 


Ft toujours mécontent de 


Il plaît à tout le monde, 


IL. a 


ce qu'il vient de faire, 


& ne fauroit fe plaire, 


os Et Tel, dont en tous lieux chacun vante l’efprit, 


Voudroit pour fon repos n'avoir jamais écrit. 


Toi donc, qui vois les maux où ma Mufe s’abime, 


De grace, enfeigne- moi l’art de trouver la Rime: 


Ou, puisqu’enfin tes foins y feroient fuperflus, 


500 MorrErR#E, enleigne-moi 


tent de fes Ouvrages. Alors San- 
teul, flaté par le titre d’ Homme ex- 
traordinaire, & voulant faire voir 
qu’il ne fecroïoit pas indigne de cet 
Éloge, revint au fentiment de Mr. 
Despreaux, & convint qu’il n’avoit 
jamais été pleinement fatisfait des 
Ouvrages qu'il avoit compofés. 

Mr. Despreaux citoit un jour à 
ce propos, ces Réfléxions de PAu- 
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Part de ne rimer plus. 


teur des Caractères : La méme juftef- 
Je d'efprit qui nous fait écrire de bon- 
nes chofes , nous fait aprehender qu’ 
elles ne le foient pas affez pour méri- 
ter d'être lnës. Un Efprit médiocre 
croit écrire divinement : Un bon 
Efprit croit écrire raifonnablement. 
La BRUYERE, ch. des Ouvrages 
de l'Efpuit, 


| 
1 


SATIRE 


SATI 
"Q 


RE TI. 


uEL fujet inconnu vous trouble & vous altère ? 


D'où vous vient aujourd’hui cet air {ombre & fevère, 


Et ce vifage enfin plus påle qu'un Rentier, 


A l'afpet d'un Arrêt qui retranche un quartier? 
s Qu’eft devenu ce teint, dont la couleur fleurie 


Sembloit d’ortolans feuls, & de bisques nourrie, 


Où la joie en fon lufire attiroit les regards, 


Et le vin en rubis brilloit de toutes parts? 


. A ! . 9 
Qui vous a pů plonger dans cette humeur chagrine? 


| das Satire a été faite en l'année 
+ 1665. Ellecontient lerécit d'un 
Feftin, donné par un Homme d’un 
goût faux & extravagant , qui fe 
pique néanmoins de rafiner {ur la 
bonne chère. Ce caractère eft fem- 
blable à celui qu'Horace donne à 
Nafdiénus, dans la Satire VIII. du 
Livre Il. où ce Poëte a fait le récit 
d’un repasridicule. Unde nos plus 
célèbres Ecrivains, favant Traduc- 
teur & Commentateur d’ Horace, 
ne paroït pas être bien entré dans 
le fens de fon Auteur, quand il a 
dit , qu’ Horace avoit peint le cara- 
cère d’un Homme fort avare, qui 
fait une fotte offentation de fes richef- 
fs. Il femble au contraire, que 
c'eft plütôr le caratère d'un Hom- 
me qui ne manque pas de généro- 
fité, mais qui manque de goût: d’un 
Sot magnifique. C’étoit la penfée 
de Mr. Despreaux.. Regnier a fait 
auf la Defcription Wun Soupé ridi- 
cule, auquel il fut retenu malgré 
lui : C'’eft dans fa dixième Satire. 


Bien de gens ont crû fauflement, 
que Mr. Despreaux, dans cette Sa- 
tire, avoit voulu fe dépeindre fous 
le perfonnage de celui qui fait le 


A-t-on 


récit: & fur cela, ils l'ont regardé 
comme un Homme d’une délicatefle 
exceffive en fait de bonne chère, 
Mais ils n’ont pas pris garde que, 
bien loin de fe reprefenter ici lui. 
même , il fe moque d’un Homme 
qui ne peut s'accommoder que des 
repas exquis; & que la raillerie ne 
tombe pas moins fur la délicatefle 
outrée de celui qui fait le récit du 
Feftin, que fur le Feftin même. Ila 
voulu repréfenter Mr. p u Brous- 
SIN, qui, felon le langage de 
notre Auteur , traitoit férieufement 
les repas. Quandil fut que Mr. Des- 
preaux travailloit fur cette matière, 
il tâcha de l’en détourner ; difant 
que ce n’étoit pas là un fujet fur le- 
quel il falût plaifanter ; Choififez 
plñtôt les Hypocrites , lui difoit-1l fé- 
rieufement, vous unrez pour vous tous 
les honnêtes gens; mais pour la bon- 
ne chère, croyez-moi , ne badinez 
point là-deffus. Tl fe reconnut bien 
dans cette peinture ; mais il n’en 
fut aucun mauvais gré à l’Auteur. 


Au refte, il y a fept Perfonnes 
que l’on fait parler dans cette Sati- 
re: l’Auditeur, ou celui qui inter- 
roge au commencement; & fix Con- 

vives, 


SATIRE III 


39 


io A-t-on par quelque Edit réformé la cuifine? 


Ou quelqe longue pluie, inondant vos vallons, 


A-t-elle fait couler vos vins & vos melons? 


Répondez donc enfin, ou bien je me retire. 
P. Ah! de grace, un moment, fouffrez que je refpire. 
grace, > que j 
5 Je {ors de chez un Fat, qui, pour m’empoifonner, 


Je penle, exprès chez lui wa forcé de diner. 


Je l'avois bien prévu. Depuis près d’une année, 
F élndois tous les jours fa pourfuite obftinée. 
Mais hier il m’aborde, & me ferrant la main: 


20 Ah! Monfeur, m'a-t-il dit, je vous attens demain. 


vives, qui font, le Perfonnage qui 
fait le récit du Repas, l'Hôte, deux 
Nobles Campagnards, celui qui eft 
défigné par le Hableut , & enfin un 
Poëte. 

VERS 1. À.) Cette lettre, qui eft 
au commencement du premier vers, 
fignifie Auditeur, ou celui qui in- 
terroge; & la lettre P, qui eft de- 
vant le quatorzième vers dénote le 
Poëte. L'Auteur avoit deffein d'y 
mettre un B. pour marquer le Brouf- 
fin : mais il craignit que fon inten- 
tion ne fût trop marquée. 

IMITATIONS. Ibid. Quel fujet 
inconnu &c.) Juvénal commence 
ainfi fa neuvième Satire : 


Scire velim, quare toties mihi, Ne- 
vole, triftis 

Occurvas, fronte obduéta? -—— 

mn unde repente 


Tot ruge? 


VERS 4 À l'afpef d’un Arrêt 
qui retranche un quartier ?) En 1664. 
le Roi fupprima un quartier des 
rentes conftituées fur l'Hôtel de Vil- 
le: Le Chevalier de Cairn fit 


C 4 N'y 


alors cette Epigramme, dont Mr. 
Despreaux faifoit cas: 


De nos Rentes, pour nos pechés, 
Si les quartiers font retranchés, 
Pourquoi s'en émouvoir la bile? 
Nous waurons qu'à changer de lieu: 
Nous allions à P Hótel-de-Ville, 

Et nous irons à l'Hôtel-Dien. 


VERS 6. Et de bisques 
nourrie.) En ce tems-là, les Bisques 
étoient un mets fort eftimé. 

VERS10. A-t-on par quelque 
Edit reformé la cuifine?) On publia 
alors divers Edits de reformation. 

CHANGEMENT. Versi2. Vos 
vins À vos melons.) Dans la pre- 
mière Edition il y avoit: Vos vins 
ou vos melons. 

CHANGEMENT. Versiz. Ré- 
pondez donc enfin.) Il y avoit ici: 
Répondez donc du moins. 

VERS 16. Fe fors de chez un Fat.) 
C'eft celui qui avoit donné le di- 
ner; mais C’eft un Perfonnage feint. 

CHANGEMENT. Versio. Mais 
hier.) Il y avoit dans les premières 
Editions : Quand hier. 


VERS 
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N'y manquez pas au moins. Pai quatorze bouteilles 
D'un vin vieux... Boucingo n’en a point de pareilles; 
Et je gagerois bien que chez le Commandeur, 
Villandri priferoit fa fève, & fa verdeur. 


35 Moliere avec Tartuffe y doit jouër fon rôle: 


Et Lambert, qui plus eft, 


m'a donné fa parole. 


C’eft tout dire en un mot, & vous le connoiflez. 
Quoi Lambert? Oui, Lambert. A demain. C’eft aflez. 
Ce matin donc, féduit par fa vaine promefle, 

30 Py cours, midi fonnant, au fortir de la Mefle. 


À peine étois-je entré, que ravi de me voir, 


Mon Homme, en m’embraflant, m'eft venu recevoir, 


Et montrant à mes yeux une alléorefle entiere, 


Nous n'avons, w a-t-il dit, 


VERS 22. ——— Boucingo n en 
a point de pareilles) BOUCINGO, 
fameux Marchand de vin. 


VERS 23. -~ Chex le Comman- 
deur.) JAQUES DE SOUVRE’, 
Commandeur de St. Jean de Latran, 
& enfuite Grand Prieur de France. 
Il aimoit la bonne chêre , & tenoit 
ordinairement une table fomptueu- 
fe, à laquelle affiftoient fouvent Mr. 
du Brouflin , & Mr. de Villandri, 
qui cit nommé dans le vers fuivant. 
Les Repas du Commandeur étoient 
renommés en ce tems-là, & Saint- 
Evremond en fait mention dans fes 
Ecrits*. Le Commandeur de Sou- 
vré étoit fils du Maréchal de Sou- 
vré, Gouverneur de Louïs XII. 
& Oncle de Madame de Louvois. 


Vers 24. Villandri priferoit.) Mr. 
de VirLanDei étoit fils de Ba 1- 
TAZAR LE BRETON, Seigneur 


ni Lambert ni Moliere: 
Mais 


de VizzLANDRt, Confeitler d'E- 
tat, Gentilhomme de la Chambre 
du Roi. 

VERS 25. Moliere avec Tartuffe.) 
La Comédie du Tartuffe avoit été 
defendué en ce tems-là, & tout le 
monde vouloit avoir Moliere pour 
la lui entendre reciter. 

Vers 26. Et Lambert, qui plus 
eff, &c.) MICHEL LAMBFRT, 
fameux Mufcien, étoit fouhaité par 
tout. C’étoit un fort bon homme, 
qui promettoit à tout le monde, & 
manquait prefque roûjours de paro- 
le. Cela eft bien marqué dans ce vers 
& dans les deux fuivans, €’ étoit 
l'homme de France qui chantoit le 
mienx, & on le regardoit comma 
l’inventeur du beau chant. Il mou- 
rut à Paris, au mois de Juin 1696. 
âgé de g7.ans. Son corps a étéinis 
dans le tombeau de Jean Baptifte 
Lulli fon Gendre. 

VERS 


* Converf, du Duc de Candale, avec Mr. de St. Evremond. 


SA PRE 


3s Mais puisque je vous voi, 


III. 41 


je me tiens trop content, 


Vous êtes un brave homme: Entrez. On vous attend. 


À ces mots, mais trop tard , reconnoiffant ma faute, 
Je le {uis en tremblant dans une chambre haute, 
Où malgré les volets le Soleil irrité 


40 Formoit un poële ardent au milieu de PEté. 


Le couvert étoit mis dans ce Lieu de plai ance ; 


Où j'ai trouvé d’abord, pour toute eonnoiflance, 


Deux nobles Campagnards, 


grands lecteurs de Romans, 


Qui m'ont dit tout Cyrus dans leurs longs complimens. 


45 J'enrageois. Cependant on apporte un potage, 


Un coq y paroifloit en pompeux équipage, 


Qui changeant fur ce plat 


Par tous les Conviez seft 


VERS 28. Quoi Lambert? Oui, 
Lambert. A demain. C’eff afez.) 
Ce vers elt en Dialogue. Quoi Lam- 
bert? c’eit le Convié qui dit çeci. 
L'Hôte repond : Oni, Lambert. A 
demain. Et le Convié promet d'y 
aller, en difant : Cef afez. 


VERS 43. Deux nobles Campag- 
nards &c.) De ces deux Campag- 
nards il n’y en a qu’un qui foit un 
perfonnage réel. Vaïez la Remar- 
que fur le vers 173. de cette Satire. 


VERS 44. Qui m'ont dit tout Cy- 
vus dans leurs longs complimens.) Ar- 
tamene ou le grand Cyrzs, Roman de 
Mademifelle de Scuderi, en dix vo- 
lumes. Il eft rempli de longues 
converfations, & fur tout de grands 
Complimens fort ennuïeux. C’ cit 
pourquoi Furetiere a dit dans PHi- 
ffoire des troubles arrivés an Royaume 
d'Eloquence. Que les Bourgeois de 
cette Place (le Roman de Cyrus) af- 


& d'état & de nom, 
appellé chapon. 
(og + Deux 


feétoient fur tont d’être fort civils, I 
de fort bon entretien. La plüpart des 
gens de Province, qui s'imasinoient 
que le {tile de ces Romans étoit 
le {tile de la Cour , & un modèle 
de politeffe, formoient leur langage 
& leurs complimens fur le Cyrus & 
fur la C élie, dont ils retenoient les 
facons de parler, Ces Romans, 
dont le goût $’ étoit répandu dans 
toute la France, avoient aufli pro- 
duit les Précieufes: caraëtère que 
Molierea fi bien joué. Les pre- 
miers Volumes du Roman de Cyrus 
commencèrent à paroître en 1649. 


VERS 45. Cependant ou apporte 
un potage &c) Mr. Fourcroï:, 
célèbre Avocat, s’avifa un jour, de 
donner un répas femblable en tout 
à celui qui eft décrit dans cette Sa- 
tire, à M. de Lamoignon , Avocat 
General; à M. de Menars, Maitre 
des Requêtes , enfuite Préfident à 
Mortier ; à Mr. Despreaux ; & à 

. quel- 
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ITI. 


Deux aflicttes fuivoient, dont Pune étoit ornée 


. 
3 A 
D'une langue en ragout de perfil couronnée: 


L'autre d'un godiveau tout brûlé par dehors, 


Dont un beurre gluant inondoit tous les bords. 


On s’aflied: mais d’abord, 


notre Troupe ferrée 


-. ` . 
Tenoit a peine autour d’une table quarrée : 


Où chacun, malgré foi, Pun fur Pautre porté, 


Failoit un tour à gauche, & mangeoit de côté. 


Jugez en cet état fi je pouvois me plaire, 


quelques autres. Mais fa plaifan- 
terie ne plût point aux Conviez; 
& l'on dit alors, que ces fortes de 
repas font bons à décrire & non 
pas à donner. 


VERS 58. Moi qui ne compte 
vien ni le vin ni la chère.) Il auroit 
pû mettre: Moi qui compte pour rien 
&7 le vin à la chère. Mais il a crû 
l'autre manière plus conforme à 
l’ufage. L'un & l’autre fe peuvent 
dire, Cependant il femble que l’ 
ufage y ait mis cette difference, qu’ 
après, Ne compter pour rien, il faut 
une négation ; & après, Compter 
pour rien, il faut une affirmation : 


Fe ne compte pour rien ni levin ni 
la chère. 

Moi qui compte pour rien à7 levin 
X la chère. 


Vers 60. Qu’aux Sermons de Caf- 
fagne, ou de l'Abbé Cotiu.) Ce fut 
l’Abbé Furetiere qui indiqua à no- 
tre Auteur, les deux mauvais Pré- 
dicateurs qui font ici nommés : I 
Abbe Caffagne & l'Abbé Cotin, tous 


deux de l’Academie Françoife. Ja-, 


ouss CASSAGNE, de la Ville 
de Nifme, étoit Dofteur en Théo- 
logie, & Prieur de S. Etienne. Il 


Moi 


fut recu à Academie Françoife en 
l'année 1661. à la place de St. A- 
mant, & mourut au moi de Mai 
1679. Il a fait la Préface des Oeu- 
vres de Balzac, qui eft eftimée: 
il a encore traduit Saluite, &c. 
Il eut aflez de bon fens pour 
ne témoigner aucun reflentiment 
contre l’Auteur des Satires. Mais 
l Abbé Cotin ne fit pas de même. 
Fier & préfomptueux comme il 
étoit, il ne put fouffrir que 
fon talent pour la Chaire lui 
fût contefté. Pour s’en venger 
il fit une mauvaife Satire contre 
Mr. Despreaux, dans laquelle il lui 
reprochoit, comme un grand cri- 
me, d’avoir imité Horace, & Ju- 
vénal. (Cotin ne s’en tint pas là: 
il publia un Libelle en profe, inti- 
tulé: La Critique desintereffée fur les 
Satires du tems; dans lequel il char- 
geoit notre Auteur des injures les 
plus groflières , & lui imputoit des 
crimes imaginaires. Il s’avifa en- 
core malheureufement pour lui, de 
faire entrer Moliere dans cette dis- 
pute, & ne l’épargna pas plus que 
Mr. Despreaux. Celui-ci ne s’en 
vengea que par de nouvelles raille- 
ries , comme on le verra dans les 
Satires fuivantes ; imaisMoliere ache- 
va de le ruïner de reputation , en 
l’immolant fur le Théatre à la rifée 


publique, dans la Comédie des Fem- 
mes 


SATIRE 


TIL 5 


Moi qui ne compte rien ni le vin, ni la chère, 

Si Pon weft plus au large affis en un feftin. 

60 Qu'aux Sermons de Caflagne, ou de l Abbé Cotin. 
Notre Hôte, cependant, s'adreflant à la Troupe: 

Que vous femble, a-t-il dit, du goût de cette foupe? 


Sentez-vous le citron, dont on a mis le jus, 


Avec des jaunes d'œufs mêlés dans du verjus? 


és Ma foi, vive Mignot, & tout ce qu’il apprète! 


Les cheveux cependant me drefloient à la tête: 


mes favantes, fous le nom de Trico- 
tin, qu'il changea dans la fuite en 
celui de Triffotin. CHARLES 
CoTix, Parifien, fut reçu à PA- 
cademie Françoife en 1656. & mou- 
rut au mois de Janvier 1682. Ila 
fait plufieurs Ouvrages tant en vers 
qu’en profe. 


VERS 63. Sentez-vous le citron, 
dont on a mis le jus &c.) Ces for- 
tes de foupes étoient alors à la mo- 
de, & on les appelloit, des Soupes 
de l'écu d'argent. C’étoit l’Enfeigne 
d'un Traiteur qui demeuroit dans 
le quartier de l’Univerfité & qui 
avoit inventé la manière de les 
faire. 


Vers 65. Ma foi, vive Mignot, 
&c.) Jaques Mi1GNOT, Patif- 
fier - Traiteur , demeuroit dans la 
Ruë de la Harpe, vis-à-vis la Ruë 
percée. Il avoit la charge de Maf- 
tre Queux de la Maifon du Roi, & 
celle d’Ecuiïer de la bouche de la 
Reine : ainfi il crut qu’il étoit de 
fon honneur de ne pas fouffrir qu’ 
on traitât d'Empoifonneur, un Of- 
ficier comme lui. Il donna fa plain- 
te à M. Defita, Lieutenant Criminel, 
contre l’Auteur des Satires, mais ni 
ce Magiftrat, ni Mr. deRiants, Pro- 
cureur du Roi, ne voulurent rece- 


Ca 


voir la plainte de Mignot : ils le ren- 
voicrent , en difant que l’injure 
dont il feplaignoit , n’étoit qu’une 
laifanterie dont il devoit rire tout 
k premier. Cette raifon, bien lóin 
de Pappaifer, ne fit qu'irriter fa co- 
lère: & voïant qu’il ne pouvoit 
efperer de fatisfaétion par la voie 
de la Juftice , il réfolut de fe faire 
juftice lui-même. Pour cet effet, il 
s’avifa d’un expedient tout nouveau. 
Mignot avoit la reputation de fai- 
re d’excellens Bifcuits , & tout Pa- 
ris en envoioit querir chez lui. Il 
fût que l'Abbé Cotin avoit fait une 
Satire contre M. Despreaux leur 
Ennemi commun. Mignot la fit 
imprimer à fes dépens ; & quand 
on venoit acheter desbifcuits, il 
les envelopoit dans la feuille qui 
contenoit la Satire imprimée , afin 
de la répandre dans le Public: affo- 
ciant ainfi fes talens à ceux de Ab- 
bé Cotin. Quand Mr. Despreaux 
vouloit fe réjouir avec fes amis , il 
envoïoit acheter des biscuits chez 
Mignot, pour avoir fa Satire de 
Cotin. Cependant la colère de Mi- 
gnot s’appaifa, quand il vit que la 
Satire de Mr. Despreaux, bien loin 
de le décrier, comme il lecraignoit, 
lavoit rendu extrémement célèbre. 
En effet, depuis ce tems-là tout le 
monde vouloit aller chez lui. Mig- 
not a gagné du bien dans fa profel- 
hon, 
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Car Mignot, c’eft tout dire, & dans le Monde entier, 


Jamais empoilonneur ne fut mieux fon métier. 


J'approuvois tout pourtant de la mine & du gefte, 


70 Penfant qu'au moins le vin dut reparer le refte. 


3 s . . rs R 
Pour m'en éclaircir donc, j'en demande. Et d’abord, 


La. pe 
Un laquais effronté nv apporte un rouge-bord, 


D'un Auvernat fumeux, qui mélé de Lignage, 


Se vendoit chez Crenet, pour vin de F Hermitage; 


75 Et qui rouge & vermeil, mais fade & doucereux, 


N’ avoit rien qw un goût plat, & qu'un déboire affreux. 


À peine ai-je fenti cette liqueur traitrelle, 


Que de ces vins mêlés j'ai reconnu l'adrefle, 


Toutefois avec l’eau que j'y mets à foifon, 


fion , & il fait gloire d’avouér qu’ 
il doit fa fortune à Mr. Despreaux. 


VERS 73 D'un Anvernat fu- 
meux, qui mélé de Lignage.) L’ Au- 
vernat, ou Anvernas , elt un vin fort 
rouge & fumeux, qui neft bon à 
boire que dans l’arrière-faifon. Ce 
vin croît aux environs d Orleans. 
Il eft fait de raifins noirs qu’on ap- 
pelle du même nom, parc que le 
plant en eft venu d'Auvergne. 


Le Lignage eft un vin moins fort 
en couleur, qui eft fait avec toutes 
fortes de raifins. Les Cabaretiers 
mêlent ces deux fortes de vins pour 
faire leurs vins clairets & rofés de 
plufieurs couleurs. 


VERS 74. Se vendoit chez Cre- 
net.) Fameux Marchand de vin, qui 
tenoit le Cabaret de la Pomme du 
Pin, vis-è-vis l Eglife de la Maz- 
delaine, près du pont Notre-Dame. 
Ce Cabaret étoit déja renommé du 


J'efpe- 


tems de Regnier qui en parle ainf 
dans fa dixième Satire : 


Où maints Rubis balays tout vou- 
giflans de vin, 

Montroient un hâc itur à la Pom- 
me de Pin. 


Et même du tems de Rabelais, qui 
dit: Puis cauponifons ès Tabernes me- 
vitoires de la Pomme de Pin, de Caftel, 
de la Magdelaine, © de la Mule. Pan- 
tagr. L.2. ch. 6. 


CRENET ne fit pas comme 
Mignot , car il ne fit que rire du 
mêlange de vins qu’on lui repro- 
choit dans cette Satire. Et ce re- 
proche n’étoit pas auffi fans fonde- 
ment, car Mr. du Brouffin avoit fait 
acheter à Mr. d'Herbaut, chez Cre- 
uet, un muid de vin de l’'Hermita- 
ge, qu'on reconnut enfuite être de 
ce vin couré & mélangé: ce qui 
mit le Brouflin dans une furieufe 
colère contre Crenet, qu’il ne me- 

na- 
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80 J'efperois adoucir la force du poifon. 
Mais qui l’auroit penfé? pourMomble de disgrace, 


85 


90 


Par le chaud qw il faifoit nous mw avions point de glace, 


Point de glace, bon Dieu! dans le fort de l'Eté! 


Au mois de Juin! Ponr moi, j'étois fi transporté, 


ue donnant de fureur tout le feftin au Diable, 


Je me fuis vů vingt fois prêt à quitter la table, 


Et dût-on m appeller & fantasque: & bou:u, 


Jallois fortir enfin, quand le Rôt a paru. 


Sur un lièvre flanqué de fix poulets étiques, 


S’élevoient trois lapins, animaux domeftiques, 


Qui dès leur tendre enfance élevés dans Paris, 


Sentoient encor le chou dont ils furent nourris. 


naçoit pas de inoins que de le per- 
dre. _C’eft à cette avanture que 
Auteur fait allufion. 


Ibid. Pour vin de P Hermi- 
tage.) Il croît fur un côteau fitué 
dans le Dauphiné, proche la ville 
de Thain, fur le rivage du Rhône, 
vis-à-vis de Tournon.. Sur ce cô- 
teau il ya un Hermitage qui a don- 
né fon nom au territoire, & au vin 
qui y vient. 


CHANGEMENT. Vers 75. Et 
qui ronge F vermeil.) I] yavoit: Et 
qui vouge en couleur, dans les pre- 
mières éditions. 


VERS 83. Point de glace, bon 
Dieu!) Dans le tems que cette Sa- 
tire fut faite, lufage de la glace 
n'étoit pas fi commun en France 
qu'il left à préfenr. Il n’y avoit 
que ceux qui fe piquoient de déli- 
catefle & de rafinement , qui buf- 
fent à la glace. Ainfi la plainte 
que fait ici le Perfonnage qui parle, 


Au- 


marque bien fon cratère. En 
France on n’a commencé à boire à 
la glace quê vers la fin du dix-fep- 
tième Siécle; mais cet'ufage étoit 
connu des anciens Romains qui en 
faifoient leurs délices. ? 


VERS 88. uañdle Rôt a 
paru} Quand PAuteur travailloit à 
cette Satire , il demanda à Mr. du 
Brouflin, s'il faloit dire le Rót, 
ou le Rôti. Il répondit qu’on: pou- 
voit dire Pun & l’autre, mais que 
Rót étoit plus noble. Servir le Rôt. 


VERS 92. Sentoient encor le 
chou.) Une petite avanture doine- 
ftique a fourni à l’Auteur l’idée de 
ce vers &ides deux précedens. Un 
foir il y avoit du monde à fouper 
chez Mr. Eoileau fon pere. En en- 
trant, dans la Salle à manger, on fen- 
tit une odeur femblable à celle de la 
{oupe aux choux, dont tout le mon- 
de fut frapé. Mr. Boileau deman- 
da à la Cuifiniere, fi elle étoit folle 
de vouloir leur donner une foupe 

aux 
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Autour de cet amas de viandes entaflées, 


Regnoit un long cordôh d’ alonetës preflées, 


95 Et fur-les bords du plat, fix pigeons étalez 


100 


Préfentoient pour renfort leurs fquelètes brûlez. 


A côté de ce plat paroifloient deux falades, 


L'une. de pourpier jaune, & l'autre d'herbes fades, 
Dont l'huile dé fort loin faififfoit l'odorat, 


Et nageoit dans des flots de vinaigre rofat. 


aux choux, À fouper ? La Cuifinie- 
re répondit -que ce n’étoit pas fon 
deffein ; cependant on fentoir toû- 
jours la même odeur: mais à peine 
eut-on fervi le Rôt, que l’on dé- 
couvrit au fond du baffia. un Lapin 
nourri aux choux , qui étoit caché 


fous le refte de la viande : car on 


la fervoit alors en Pyramide. Dès 
que l’on vit le Lapin, on ne cher- 
cha. plus d'où venoir cette odeur. 
On le fit d'abord emporter ; maisil 
avoit répandu par tout une odeur 
de chou qui dura tout le refte. du 
repas. 


Vers 94. Regnoït un Wong cor- 
don d’alouctes preffées.) Comme ce 
Repas fe donnoit en Eté, au mois 
de Juin , les Critiques ont prétendu 
qu’en ce tems-là on ne mangeoit 
pas d’Alouetes. C'’eft Bourfaut qui 
a fait cette objection dans: une pe- 
tite Pièce de Théatre, intitulée Ja 
Satire des Satires, imprimée en 1669. 


* Notre Auteur répondoit, qu'il a 
ew raifon de faire fervir des Aloue- 
tes dans ce repas, parce que c cit 
un repas donné par un homme d’un 
goût bizarre & extravagant , qui 
Cherche des mêts extraordinaires. 
Quaint , l’on peut préfumer qu’il 
a donné des Alouetes quoi que mau- 
vaifes, dans une faifon où il n’ef 
pas impoffible d’en avoir, puis qu’ 


Tous 


il yen a en touttems: les Alouetes 
n’étant pas des oifeaux de paflage. 
D’ ailleurs , cetre faute tombe fur 
Mignot qui avoit préparé le repas, 
& non pas fur le Poëte qui en fait 
la defcription. Mais au fond, PAu- 
teur auroit peut-être changé cet en- 
droit, fi fes ennemis ne s’étoient 
pas fi fort applaudis de cette criti- 
que. 


Im. Ibid. Un cordon d’Aloue- 
tes.) Les Latins difoient dans le 
même fens, 


Une couronne d'Alonetes, de Gri- 
ves, &c. 
Texta Rofis fortaffe tiki, vel di- 
vite Nardo, 
At mihi de Turdis faa Coro- 
na placet. 


Martial. XIII. Epig. LI. 


Imir. Vers 96. Leurs fynelètes 
brålez.} Horace, dans fon récit d’un 
feftin ridicule, applique aux Merles, 
ce que notre Auteur dit ici des Pi- 
geons: 


—— Turn peëtore adnfto 
Vidimus F Merulas poni. L. II. 


Sat. VHI, 90. 
VERS 


SATIRE II 
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Tous mes Sots à l’inftant changeant de contenance, 


Ont loué du feftin la fuperbe ordonnance, 


Tandis que mon Faquin, qui fe voioit prifer, 


Avec un ris moqueur les prioit d’excufer. 


tos Sur tout certain Hableur, à la gueule affamée, 


Qui vint à ce feftin conduit par la fumée, 


Et qui s’eft dit Profès, dans l'Ordre des Côteaux, 


A fait, en bien mangeant, 


VErs10$. Sur tout certain Hab- 
leur.) . Celui dont le caractère eft fi 
vivement exprimé dans ces dix vers, 
s’appelloit B. D. L. Coufin iffu de 
Germain de notre Auteur, Il étoit 
neveu de M. deL... a. Grand 
Audiancier de France, qui lui avoit 
acheté une charge de Préfident à la 
Cour des Monoies ;. mais il diffipa 
tout fon bien; & fon Oncle l’aïant 
abandonné , il fut réduit à vivre 
chez fes amis., Il alloit fouvent 
chez Mr. Boileau le Greffer, frere 
aîné de Mr. Despreaux. Ce fut là 
que. fe paffa entre ceanème Mr. D. 
L... . & la Comtefle de CR 1s- 
sr’, cette Scène plaifante & vive 
qui a été décrite par Mr. Racine 
dans fes Plaidenrs, fous les noms de 
Chicaneau & la Comtefle de Pim- 
bêche. La Comtelle de Criffé étoit 
une, Plaideufe. de profeffion, qui a 
paffé toute la vie dans les procès, 
& qui à diffipé de grands biens dans 
cette occupation ruineufe.. Le Par- 
lement fatigué de fon obftination à 
plaider, lui defendit d’intenter au- 
cun procès, fans lavis par écrit 
de deux Avocats que la Cour lui 
nomma. Certe interdiction de 
plaider la mit dans une fureur in- 
concevable. Après avoir fatigué 
de fon defefboir, les Juges, les 
Avocats, & fon Procureur: elle 
alla encore, porter fes plaintes à 
Mr. Boileau le Greffier , chez qui 


l'éloge des morceaux. 
Je 


fe trouva par hazard Mr. deL. . .. 
dont il s’agit. Cet Homme qui 
vouloit fe rendre neceffaire par tour, 
s’avifa de donner des confeils à cet- 
te Plaideufe. Elle les écouta d'a- 
bord avec avidité ; mais par un 
mal - entendu qui furvint entreeux, 
elle crut qu’il vouloit l'infulter, & 
laccabla d’injures. Mr. Despreaux, 
qui étoit prefent à cette Scène, en 
fit le récit à Mr. Racine qui l’accom- 
moda au Théatre, & Il infera dans 
la Comédie des Plrideurs. ` Ilna 
prefque fait que la rimer. La pre- 
mière fois que l’on joua cette Co- 
médie, on donna à l’A@rice qui 
reptefentoit la Comtefle dé Pimbé- 
che, un habit de couleur de Rofe- 
feche, & un masque fur loreille; 
qui étoit l’ajuftement ordinaire de 
la Comteffe de Criffé, 


V ERs 107. Dans l'Ordre des Cê- 
teaux.) Les Côteaux : ce nom fut don- 
né à trois grands Seigneurs tenant 
table, quiétoient partagés fur Pelti- 
me qu’on devoit faire des vins des 
Côteaux qui font aux environs de 
Rheims. Ils avoient chacun leurs 
partifans : Je ne puis m óter de P 
efprit (dit le P. Bouhours) gwon 
a entendra pas un jour l'Autenr des 
Satires, dans la defcription de fon 
Feftin : 

Sur 
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S À TIRE LIL 


Je riois de le voir, avec fa mine étique, 


Son rabat jadis blanc, & fa perruque antique, 


En lapins de garenne ériger nos clapiers, 


Sur toit certain Hableur, Sec: 


„Je me fuis même mis en tête (con- 
„tinuë le P.Bouhouts) que les Com= 
mentateurs fe tourmenteront fort 
pour expliquer ce Profès dans POr- 
„äre des Côteaux, & qu’on pourra 
sbien le corriger en lifant , Profès 
»dans l'Ordre de Ciffeaux, par larai- 
slon que l Ordre des Côtenux ne fe 
»trouvera point dans l’Hiftoire Ec- 
»Clefiaftique., & que les gens de ce 
»tems-là ne fauront pas que cet Or- 
„dre n'étoit qu’une Societé de fins 
»Débauchez , qui vouloient que le 
„vin qu'ils büvoient, fût d'un cer- 
„tain côteau; & qu’on les appel- 
„loit pour cela les Côteaux. 


Les plus fameux Côteaux qui pro- 
duifent le vin de Champagne, font 
Rheims, Pérignon, Silleri, Haut 
villier, Aï, Taily, Verzenai, St. 
Thierri. Notre Auteur difoit, que 
ces trois Seigneurs qu’on nominoit 
les Coteaux, etoient le Commandeur 
de SouvrE , le Duc de Mor- 
TEMAR, & le Marquis de Str- 
LERI, 


Menage donne une autre origi- 
ne à ce nom-1là. ,,Ce fut, dit-il, 
„feu Mr. de LAVARDIN, Evl- 
»que du Mans, qui fe plaignant de 
„ces Meffieurs qui difoient que fon 
svin n'étoit pas bon,dit que c’étoient 
„des délicats qui ne vouloient du 
Vin que d’un certain Coteau, & 
»là-deffus on les appella Zes Coteaux. 
»Ces Meffieurs étoient le Marquis 
„de Bois-DAUFIN, du nomde 
Laval; Le Comte COLONNE, 
du nom de la Trimonille ; L'Abbé 
de ViLLARGEAUXx, du nom dè 
nMornai; & le Comte du BR o u s- 
„SIN, du nom de Brûlart. Dz, 
étymol. 


Et 


Fragment d'ime Lettre de Mr. 
DES MAIZEAUX â 
x * # Jur ce fujet. 


Lorsque je priai Mr. de St 
»"ÉVREMOND de aprendre 
»lorigine du nom de Co T EAU x, 
»je lui fis voir ce que Menage a 
»écrit là-deflus dans fon Diétionai- 
ne étymologique, où il dit, que Mr. 
»de Lavardin Evêque du Mans fe 
„plaignant de quelques grands Seig- 
»nenrs qui difoient que fon Vin né- 
ptoit pas bon, dit que c’étoient des 
délicats qui ne vouloient du vin que 
otun certain Côteau We. Mr, de 
»St. Evremond mafra que cet 
Auteur fe trompoit: car 1. ceux 
»à qui on donna le nom de Cë: 
„teaux nétoient pas de grands Seig- 
„nenrs, 2. Ils nerrfoient point què 
»le Vin de l Evêque du Mans w e 
»toit pas bon. 3. Ce Prelat ne fè 
»plaignoit point d'eux. 4. Il ne 
»parloit pas d’#u certain Cõtean. 
»5. L'Abbé de Vikarceaux mwen était 
»pas, lui qui ne s’entendoit nulle- 
„ment en délicateffe : ni du Brouf- 
sfn , qui n’eft venu que dix ans 
„après. Mt. de Sr. Evremond ajou» 
„ta qu'il étoit lui-même à la table 
„de l'Evêque du Mans, lorsque ce 
„Prelat donna, pour ainfi dire, nait 
Lfance au fameux nom de Ci 
»TE À U x. Il in’aptit enfuite la veri- 
„table origine de ce nom-là, que 
»j'ai rapportée dans la Vie de Mr. 
„de St. Évremond.,, 


Voici l'endroit de la Wie de St. 
Evremond , Où Mr. des Maizeaux 
parle des Coteaux, Mr. de St. Evre- 
»mond, dit-1}, fe rendit fameux par 
„lon raffinement fur la bonne chè- 
pre. Mais dans la bonne chère, 
On recherchoit moins la fomptuo- 

„lité 


SA GIE 


ITR 9 


Et nos pigeons Cauchois en fuperbes Ramiers: 


Et pour flatter notre Hôte, obfervant fon vifage 


Compoler fur fes yeux fon gefte & fon langage. 


„ité & la magnificence, que la dé- 
„licatefle & la propreté. Feis étoient 
ples repas du Commandeur de 
„Souvré, du Comte d’ Olonne, & 
de quelques autres Seigneurs qui 
ptenoient table. Il y avoit en- 
„tt eux une efpéce d’émulation, 
»À qui feroit paroitre un goût 
plus fin, & plus délicat. Mr. 
deLavardin, Evêque du Mans & 
„Cordon - bleu, s’éroit aufli mis 
fur les rangs. Un jour que Mr. 
de St. Evremond mangcoit chez 
„lui, cet Evêque fe prit à le rail- 
„ler fur a Délicatefle, & fur celle 
du Comte d'Olonne, & du Mar- 
„quis de Bois- Dauphin. Ces Mef- 
nfieurs, dit ce Prélat , outrent tout 
„â force de vouloir vaffiner fur tout. 
„lis ne fauroient manger que du Vean 
„de riviere : il faut que leurs Per- 
„drix viennent d'Auvergne: que leuvs 
Lapins foient de la Roche- Guyon 
„on de Verfine. Ils ne font pas moins 
„dificiles fur le Fruit: & pour le Vin, 
„ils Wen fauroient boire que des trois 
„Coteaux, PAi, d'Haut-Villiers, ÿ 
d'Avenay. Mr. de St. Evremond 
„ne manqua pas de faire part à fes 
„Amis de cette converfation; & ils 
repetèrent fi fouvent ce qu'il avoit 
„dit des Cüteaux , & en plailante- 
„tent en tant d’occafions, qu’on 
»les appella LEs Trois Cô- 
sI EAUX. 


Mr. des Maizeaux remarque dans 
le même endroit, que le Pere Bou- 
hours , Mr. Ménage & Mr. Des- 
preaux fe font trompés fur l’origi- 
ne du nom de Cütcaux ; & il ren- 
voye à ce qu'on a dit lä-defus dans 
les Nouvelles de la Republique des 
Lettres, Août 1704. pag. 165. & 
fuiv. Voïcz la Wie de Mr. de St. 


Quand 


Evremond fous l’année 1654. P- 
39. & 40. de P Ed. d’Amfterdam 
1726. 


On croit que le Vin de Cham- 
pagne doit fa première reputation à 
Meilieurs Colbert & le Tellier, Mi- 
niftres d'Etat, qui poffedoient de 
grands Vignobles dans la Province 
de Champagne. Onfait néanmoins 
remonter beaucoup plus loin le tems 
de la reputation de ce vin ; car en 
alure, * que le Pape Leon X., 
Charles-Quint, François I. & Hen- 
ri VIII, Roi d'Angleterre , voulu- 
rent toûjours ufer du Vin d’Aï, com- 
me le plus excellent, & le phis 
épuré de toute fenteur de terroir. 
Ils avoient tous leur propre Mai- 
fon dans Aï, ou proche d’Aï, pour 
y faire plus curieufement leurs 
provifions. Voilà fans doute d'il- 
luftres Confreres dans 7’ Ordre des 
Côteaux. 


Versa. En lapins de Garenne 
éricher nos clapiers.) On appelle or- 
dinairement Clapiers, les Lapins do- 
meltiques; & l’on n’en voit jamais 
fur les tables bien fervies. Dans 
les Plaideurs de Mr. Racine, Chi- 
caneau dit à fon valet: 


Prens-moi dans ce Clapier trois La- 
pins de Garenne, 
Et chex mon Procureur porte- les 


ce matin. 


Vers 112. Et nos pigeons Cau- 
chois en fuperbes Ramiers.) Pigeons 
Canchois font de gros Pigeons : & 
ce mot de Cauchois eft venu de Nor- 
mandie, à caufe que les Pigeons de 

Caux 


x Sr, Evremond, Lettre à Mr. le Comte d’ Olounè, Tom. III. 
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SATIRE HI 


us Quand notre Hôte charmé, m'avifant fur ce point, 


Qw avez -vous donc, dit-il, 


que vous ne mangez point? 


Je vous trouve aujourd'hui Pame toute inquiette, 


us 


Et les morceaux entiers reftent fur votre affiette. 


Aimez-vous la mufcade? On en a mis par tout. 


0 Ah! Monfieur, ces poulets font d’un merveilleux goût. 


Ces pigeons font dodus, mangez fur ma parole. 


J'aime à voir aux lapins cette chair blanche & molle. 
Ma foi, tout eft paflable, il le faut confefler, 
Et Mignot aujourd’hui s’eft voulu furpafler. 


125 Quand on parle de fauce il faut qu'on y raffine. 


Pour moi j'aime fur tout que le poivre y domine. 


Jen fuis fourni, Dieu fait, & j'ai tout Pelletier 


Roulé dans mon office en cornets de papier. 


Caux font plus gros que les autres. 
Canchois, qui eft né au Païs de Caux. 


MExace, Dit. Etymol. 


Ramier : Sorte de Pigeon fauvage 
qui perche fur les branches des ar- 
bres : ce que les Pigeons domefti- 
ques ne font pas. 


VERS 119. Aimez-vous la mafea- 
de? On en a mis par tout.) Il de- 
mande fi l’on aime la Mufcade; & 
il y en a par tout. Cela renferme 
un ridicule bien fenfible, & affez 
ordinaire. D'ailleurs, c'étoit un 
goût hors de mode, & depuis long- 
tems on ne vouloit plus que la mus- 
cade fe fit fentir dans les ragoûts. 


Vers 122. Faime à voir aux la- 
Pins cette chair blanche & molle.) Ce 
Perfonnage donne encore ici une 
preuve de fon mauvais goût: car 
les Lapins , pour être bons , doi- 
vent avoir la chair ferme & decou- 
lenr un peu bize. Il n'y a que les 


À tous 


Clapiers qui aïent la chair blanche 
& molle. 


VERS 126. aime fur tout que 
le poivre y domine.) Le Comman- 
deur de Souvré avoir le goût ufé 
par la bonnechère, & aimoit beau- 
coup le paivre , la mufcade & les 


épices les plus fortes. 


VERS127. Fai tout Pelletier, &c.) 
Cette raillerie eft extrémement fine 
& délicate, parce qu’elle eft indi- 
recte. On a parlé de Pelletier dans 
les Remarques fur le vers 54. du 
Discours au Roi, & fur le vers 77. 
de la Satire précedente. 


VERS 130. Oun connne la Statuë 
eft au Feftin de Pierre.) Le Feftin dz 
Pierre elt une Pièce de Théatre dont 
le fnjet nous a été apporté en Fran- 
ce par les Comédiens Italiens, qui 
Pont imitée des Efpagnols. T 1r- 
so DE MOLINA, Auteur Efpag- 

nol, 


SATIRE IX 


A tous ces beaux difcours, 


SI 


j'étois comme une pierre, 


0 Ou comme la Statuë eft au Feftin de Pierre, 


Et fans dire un feul mot, 


j'avalois au hazard 


Quelque aile de poulet dont j’arrachois le lard. 


Cependant mon Hableur, avec une voix haute, 


Porte à mes Campagnards la fanté de notre Hôte; 


135 Qui tous deux pleins de joie, en jettant un grand cri, 


140 


Avec un rouge- bord acceptent fon deff. 


Un fi galant exploit reveillant tout le monde, 


On a porté par tout des verres à la ronde, 


Où les doigts des Laquais, 


dans la crafle tracés, 


Témoignoient par écrit qu on les avoit rincés. 


Quand un des conviés, d’un ton mélancholique, 


Lamentant triflement une chanfon bachique; 


nol, eft le premier qui l'a traitée. 
T1 Pa intitulée , El Combidado de 
piedra: ce qui a été mal rendu en 
notre Langue par, le Fefiin de Pier- 
ze: car ces paroles fignifient préci- 
fement, le convié de Pierre: c’eit-à-di- 
te, la Statuë du marbre on de pierre, 
conviée à un répas. Cependant lufa- 
ge a prévalu, Ce qui peut y avoir 
donné lieu, c’eft que la Statuë qui 
fe rend au fouper auquel elle a été 
invitée , eft la Statué d’un Com- 
Mmandeur nommé Dom Pedro. De- 
là eft venu fans doute le nom du 
Feftin du Pierre. Toutes les Trou- 
pes de Comédiens ont accommodé 
cette Pièce à leur Théatre. De Vil- 
liers , Comédien, l’a traitée pour 
le Théatre de P Hôtel de Bourgog- 
ne. Moliere la fit paroître en 1665. 
fur le Théatre du Palais Roïal, avec 
beaucoup plus de régularité & d’ 
agrémens, Elle a’avoit encore été 
jouée à Paris que par les Italiens, 
dans le tems que Mr. Despreaux 


D 2 


Tous 


compofa cette Satire.  Dorimond 
fit enfuite le Feftin de Pierre, & le 
mit en vers.  Rofimond en fit en« 
core un autre, qui fut reprefenré 
fur le Théatre du Marais, en 1670. 
Enfin, Corneille le Jeune a tourné 
en vers la Pièce de Moliere, en y fai- 
fant quelques legers changemens 
dans la difpofition. Elle commen- 
ça à paroitre au Mois de Janvier, 
1677. & c’elt cette derniere qu’on 
jouë préfentement en France. 


VERS 141. Quand un des conviés, 
d'un ton mélancholigue &c.) Mr. de 
la C... . Neveu de notre Auteur, 
avoit la voix aflez belle; mais il 
chantoit toutes fortes d’airs, même 
les plus gais, d’un ton fi trifte & 
fi mélancholique, qu’on eût dit 
qu’il lamentoit, au lieu de chanter. 


VERS 142. == Une chanfon 
bachique.) Bernier le Voïageur ap- 
pelloit les chanfons à boire, des 

Chan- 
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SATIRE III 


Tous mes Sots à la fois, ravis de F écouter, 


Détonnant de concert, fe mettent à chanter. 


145 La Mufique fans doute étoit rare & charmante: 


L'un traîne en longs fredons une voix glapiffante, 


Et l'autre P appuiant de fon aigre fauflet , 


Semble un violon faux qui jure fous l archet. 


Sur ce point un jambon, d’aflez maigre apparence, 


150 Arrive fous le nom de jambon de Maïence. 


Un valet le portoit, marchant à pas comptés, 


Comme un Recteur fuivi des quatre Facultés. 


Deux -Marmitons crafleux, revétus de ferviettes , 


Lui fervoient de Mafliers, & portoient deux afliettes, 


15 L'une de champignons, avec des ris de veau, 
Et l’autre de pois verds, qui fe noïoient dans l'eau. 


Un fpectacle fi beau furprenant l’affemblée, 


Chanfons bachiques, felon l’ancien 
langage. Avant que j'allaffle an Mo- 
gol, difoit-il, je favois grand nombre 
de Chanfons bachiques. L'Auteur a 
emploïé cette expreflion furannée 
en parlant d’un Noble Campagnard. 
Ilya des Chanfons bachiqnes dans 
le Recueil des Airs du Savoiïard, fa- 
meux Chantre du Pont-neuf. 


VERS 150. Sous le nom 
de jambon de Maïence.) Les jambons 
de Maïcence font préparés d’une fa- 
çon particulière. Ils viennent de 
Weftphalie, & on les appelle jam- 
bons à Maïence , parce qw autre- 
fois il y avoit une foire de ces jam- 
bons à Maïence: cette foire fe tient 
maintenant à Francfort fur le Mein, 


Imirt. Vers 151 Un valet le 
portoit, marchant.à pas comptés, &c.) 
Horace s’eft aufli moqué de lagra- 


Chez 


vité avec laquelle un Valet apor- 
toit dès bouteilles de vin fur fa eĉ- 
te, difant que ce valet s’avance à 
pas plus mefurés qu’une jeune 
Athénienne qui porte les vafes 
dont on fe fert dans les Sacrifices 


de Céres. 

—— Vi Attica Virgo 

Cum facris Cereris , procedit fufcus 
Hydafpes. 

Cecuba vina ferens. L.I. Sat. 
VHL 13, 


Vers 152. Comme un Recteur. &c.) 
L'Auteur tire fa comparaifon des 
Proceflions de l'Univerfité de Paris, 
à la tête desquelles marche le Rec- 
teur, précedé de fes Bedcaux, & 
fuivi des quatre Facultés, qui font 


Jes Arts, la Medecine, la Jurispru- 


dence, 


SATIRE HL 
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Chez tous les Conviés la joie ef redoublée : 


Et la troupe à l’inflant, ceflant de fredonner : 


160 D'un ton gravement fou s’eft mife à raifonner. 


Le vin au plus muet fourniffant des paroles, 


Chacun a débité fes maximes frivoles, 


Règlé les interèts du chaque Potentat, 


Corrigé la Police, & réformé l'Etat; 
165 Puis de-là s’embarquant dans la nouvelle guerre, 


A vaincu la Hollande, ou battu l'Angleterre. 


Enfin, laiffant en paix tous ces Peuples divers, 


De propos en propos on a parlé de Vers. 


Là, tous mes Sots, enflez d’une nouvelle audace, 


170 Ont jugé des Auteurs en maîtres du Parnafle, 


Mais notre Hôte fur tout, 


pour la juftefle & l'art, 


Elevoit jusqu’au ciel Théophile & Ronfard. 


D 3 Quand 
dence, & la Théologic. Le Rec- & la Hollande étoient alors en 


teur eft le premier Officier éle&tif 
de l’'Univerfité ; & la Proceffion du 
Recteur fe fait quatre fois l’année. 

Vers 154. Lui fervoient de Maf- 
fiers.) Quand le Recteur va en pro- 
ceflion , ileft toûjours accompagné 
de deux Maffiers; c’ eft-à-dire, deux 
Bcdeaux qui portent devant lui des 
Maffes , ou Bâtons à tête, garnis 
d'argent, tels qu’on en porte par 
honneur devant le Roi, & devant 
Mr. le Chancelier. 

Imirt. Vers 161. Le vin au plus 
muet fonrniffant des paroles.) Hora- 
ce L.I. Ep. V. 10. 


Faœcundi calices guem non fecere 
„difertum ? 


VERS 166. A vaincu la Hollande, 
on battu l'Angleterre.) L'Angleterre 


guerre, Les Hollandois perdirent 
en 1665. une grande bataille fur 
mer contre les Anglois. Le Roi fe 
déclara enfuite contre l’Angleter- 
re, en faveur des Hollandois ; & 
cette guerre fut terminée par le 
Traité de Breda, au mois deajan- 
vier 1667. 
IMIT. Vers 170. Ont jugé des 
Auteurs &c.) Perfe, Satire I. 30. 
— — Ecce inter pocula 
guærunt 
Romulide faturi, quid dia poëinata 
narrent. 
VERS 191. —— Pour la jafteffe 
& l'art, ...., Théophile g Ron- 
fard.) LePoëte THEOPHIE PF AVOIL 


l'imagination vive & brillante; 
mais 


175 
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SATIRE IL 


Quand un des Campagnards relevant fa mouftache; 


Et fon feutre à grands poils ombragé d'un panache, 


Impofe à tous filence, & d’un ton de Docteur, 


Morbleu! dit-il, la Serre eft un charmant Auteur! 


mais pour la régularité & la jus- 
tefic, ce n’eft pas dans fes vers qu° 
il la faut chercher. RONSARD 
avoit le génie élevé, & de grands 
talens pour la Poëñe: mais il fem- 
ble que Part n'ait fervi qu'à cor- 
rompre en lui la nature, au lieu de 
la perfeétionner. En efet, les vers 
font pleins de Jicences outrées; & 
l'affectation qu'il eut de les charger 
d’une érudition ‘fatigante & mal 
ménagée, les a rendu peu intelligi- 
bles. C’eft ce qui fit bientôt déchoir 
ce Poëte de la haute répuraion, 
qu'il s’étoit acquife dans fon fiècle: 
& depuis long rems on re lit plus 
fes Poëfies. Voiïez la Remarque 
fur le vers 126, du prémier Chant 
de PArt Poërique. 


VERS 173. Quandun des Campag- 
nards Ge.) Mr. de B***, Gentilhom- 
me de Châlons, Coulin de notre 
Poëte. Il portoit effeétivement une 
grande mouftache , qu’il relevoit 
ordinairement avant que de parler ; 
& fon chapeau femblable à un feutre, 
étoit un chapeau à grands poils, cou- 
vert d’un panache ou gros bouquet 
de plumes. Il vint à Paris quel- 
que tems après la reception de Gil- 
les Boileau à l’Academmie : Ah, Abh, 
Coufin, lui dit-il, vous êtes donc par- 
mi ces Meffieurs de l'Académie Fran- 
goife ! Combien cela vaut-il de revenu 
par année? 


VERS 174. Et fon feutre à grands 
poils.) Anciennement on difoit, #12 
chapeau de feautre ; témoin V iL- 
Low, dans une double Ballade : 


Abnfé m'a, O fait entendre 
Tohjonrs de ung, que c eft ung autre: 


Ses 
De farine, que ce fufè cendre; 


D'ang mortier, ung chapeau de 


feantre. 


Et dans le Cymbalum Mundi, de B o- 
NAVENTURE DES PERRI- 
ERS, Diel. II. Mais ax Diable lune 
qui die : Tien, Mercure , voilà pour 
avoir na fentre de chapeau, Pag, 106. 
107. Ed. Amit. 1711, 


VERS 176. La Serre eff un 
charmant Auteur !) PUGET DE 
LA SERRE, miferable Ecrivain, 
qui a publié quantité d’ Ouvrages 
en prote & en vers. Ils ne laif- 
foient pas d’être débités à mefure 
awils paroifloient; mais l’Auteur 
les aïant fait imprimer en un corps, 
perfonne ne voulut plus les ache- 
ter, Ilconvenoit lui-même que fes 
Ecrits éroienr un Galimathias cen- 
tinuel , & il fe glorifioit de cela 
même, difant qu'il avoit trouvéun 
fecret inconnu aux autres Auteurs : 
Ceft, difoit-il, d’avoir fú tirer de 
l'argent de mes Ouvrages tont man- 
vais qu'ils font, tandis que les autres 
meurent de faim avec de bons Ouvra- 
ges. Un jour il eut la curiofité d’ 
aller entendre les Conférences que 
RicuzsourceE faifoir fur j'Elo- 
quence, dans une maifon de la 
Place Dauphine. Après que celui- 
ci eut debiré toutes fes extravagan- 
ces, La Serre, en manteau long & 
en rabat, fe leva de fa place, & al- 
lant embraïler Richefource : Ab! 
Monfieur, ui dit-il, je vous avonë 
que depuis vingt ans J'ai bien débité 
du Galimathias ; mais vons venes Es 

ire 
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Ses vers font d’un beau flile, & fa profe eft coulante. 


La Pucelle eft encore une Oeuvre bien galante, 


Et je ne fai pourquoi je bäille en la lifant. 


180 Le Païs, fans mentir, eft un bouffon plaifant; 


dire plus en une heure, que je n’en 
ai écrit en toute ma vie. 


VERS 178. La Pucelle eft encore 
ane Oeuvre bien galante.) La Pucelle, 
ou le France délivrée, Poëme hé- 
roïque de JEAN CHAPELAIN 
de l’Académie Françoife. Il de- 
meura trente ans à compofer ou à 
promettre cet Ouvrage. qui parut 
enfin en 1655. Toute la France 
Partendoit avec beaucoup d’impa- 
tience , fur la réputation que Cha- 
pelain s’étoit faite par fon Ode au 
Cardinal de Richelieu; mais P im- 
preflion en fut l’écueil. Il feroit 
difficile de trouver rien de plus en- 
nuïeux que la leéture de la Pucelle, 
dont les vers font extrémement durs, 
forcés, & pleins de transpofitions 
monittueufes. 


VERS 179. Fe ne fai pourquoi je 
aille en la lifant.) Un jour Chape- 
lain lifoit fon Poëme chez Mr. le 
Prince. On y applaudifloit, & 
chacun s’efforçoit de le trouver beau. 
Mais Madame de Longueville , à 
qui un des Admirateurs demanda fi 
elle n’étoit pas touchée de la beau- 
té de cet Ouvrage, répondit: Ont, 
cela eft parfaitement beau, mais il ef 
bien ennuyeux. Cette penfée eft 
P original de celle de Mr. Des- 
peraux. 


Vers 180. Le Pais, fans men- 
tir, ef un bouffon plaifant.) RENE’ 
LE PAÏS étoit de la ville de Nan- 
tes en Bretagne. Il s’apliqua aux 
affaires qui regardent les droits du 
Roi, & comme il les entendoit fort 


D 4 Mais 


bien, on lui donna la Direétion gé- 
nérale des Gabelles de Dauphiné & 
de Provence. Il avoit l’efprit ailé, 
vif & agréable, & il compofoit en 
vers & en profe, avec facilité. En 
1664. il publia des Lettres & des 
Poëfies , fous le titre d’Amitiés, A- 
mours, F Amourettes. Les Railleurs 
Pappellèrent le Singe de Voiture ; par- 
ce que le Pais fe flatoit d’imiter 
lenjouëment & la délicateffe decet 
Auteur. C’eltceque Mr Despreaux 
infinuë en cet endroit, par la con- 
tre- verité qu’il met dans la bou- 
che de fon Campagnard, qui pré- 
fere Le Païs à Voiture. Le Païs prit 
cette raillerie en galant homme ; & 
il écrivit de Grenoble, où il étoit 
alors, une Lettre badine fur ce {fujet 
à un de fes amis qui étoir à Paris. 
On la peut voir dans fes Nouvelles 
Oeuvres, qui font la fuite du pre- 
mier volume. Il fit plus: étant lui- 
même à Paris, il alla voir Mr. Des- 
preaux, & foutint roûjours fon ca~- 
ractère enjoué. Mr. Despreaux fut 
d’abord embaraffé de la vifte d'un 
homme qu’il avoit mis en droit de 
fe plaindre; mais il dit pour toute 
excufe à Mr. le Païs, qu’il ne Pa- 
voit nommé dans la Satire, que par- 
ce qu’il avoit vů des gens qui le 
préferoient à Voiture. Mr. le Païs 
palla facilement condamnation fut 
cette préference , & ils fe féparè 
rent bons amis. Notre Aureur efti- 
moit plus la Profe de Ze Païs que fes 
vers. René le Pais, Sieur du Pleffis 
Vilenenve, mourut à Paris dans la 
Ruë du Bouloi, le dernier jour d’ 
Avril 1690., & fut enterré à St. 
Euftache, où lecélèbre VINCENT 
VOoiTuRE avoit été auli en- 
terré, 

VERS 
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SLA TILRLEF Mi 


Mais je ne trouve rien de beau dans ce Voiture. 


Ma foi, le jugement fert bien dans la lecture. 


À mon gré, de Corneille eft joli quelquefois. 


En verité pour moi, j'aime le beau François. 


Je ne fai pas pourquoi Pon vante l’Aléxandre. 


Ce melt qu'un glorieux, qui ne dit rien de tendre. 


Les Heros chez Quinaut parlent bien autrement, 


Et jusqu'a Je vous hais, tout s y dit tendrement. 


VERS 181. Mais je ne trouve rien 
de beau dans ce Voiture.) Mr. de la 
Fontaine avoit mené Mrs. Des- 
preaux & Racine à Château Thierri, 
qui étoit le lieu de fa naïffance. Un 
des. principaux Officiers de cette 
Ville invita un jour à diner Mr. 
Despreaux tout feul, & laiffa fes 
deux Amis qui étoient occupés ail- 
leurs. Pendant le repas, la conver- 
fation roula particulierement fur 
les belles Lettres.  L’Oflicier de 
Robe jugea de tout en maître: Il 
dit qu'il n aimoit point ce Voiture ; 
qu’à la vérité, le Corneille lui fai- 
foit plaifir quelquefois, mais que 
fur tout il étoit pafionné pour le 
beau langage. Et puis il difoit, en 
s’aplaudiffant de fon bon goût: 
Avouez, Moufieur, que Le jugement 
Sert bien dans la leure. Regnier a 
fait dire quelque chofe de ne 
ble à un Pedant qu'il introduit dans 
fa dixième Satire : 


Que Pline eft inegal, Térence un 
peu joli; 
Mais fur tont il effime un langage 
poli. 
VERS 183. ——« Le Corneille 
eff joli quelquefois.) L’épithete de 
Joli convient aufli peu au grand 


Corucille, qu’elle convenoir à Mr. 
de Turenne, quand un jeune Hom- 


. On 


me de la Cour s’avifa de dire, que 
Mr. de Turenne étoit un jol: Hom- 
me. Celt en ce fens que Pon dit 
de ce qui a un caractère de gran- 
deur: Cela paffe le joli. Mais notre 
Auteur fait parler ainfi un Campag- 
nard, pour le rendre ridicule. 


VERS 185. Fe ne fai pas pour- 
quoi l’on vante l Aléxandre.) Aléx- 
andre le Grand, Tragédie de Mr. 
Racine, qui la donna au public 
en1665. Quandil Peut faite, PAb- 
bé de BERNAY, chez quiil de- 
meuroit, fouhaita qu’elle fut repré- 
fentée par les Comédiens de P Hô- 
tel de Bourgogne, & Mr. Racine 
vouloit que ce fût par la Troupe 
de Moliere. Comme ils étoient en 
grande conteftation là- defiis, Mr. 
Despreaux intervint, & décida par 
une plaifanterie, difant, qw H my 
avoit plus de bons Aċterrs à P Hotel 
de Bourgogne: qu'à la vérité il y 
avoit encore le plus habile Moucheur 
de chandelles qui fût an monde, & que 
cela pourroit bien contribuer an fie- 
cès d’une Pièce. Cette plaifanterie 
feule fit revenir P Abbé de Bernay, 
qui étoit d’ailleurs très - obftiné; 
& la Pièce fut donnée à la Troupe 
de Moliere. 


VERS 188. Et jusqu’à Je vous 
hais, tout s’y dit tendrement.) Dans 
les Tragédies de Quinaut, rous les 
fentimens font tournés à la ten- 

drelfe, 
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On dit qu'on l’a drapé dans certaine Satire, 


190 Qu'un jeune Homme... Ah! je fai ce que vous voulez dire, 
A répondu notre Hôte. Un Auteur fans défaut, 
La Raifon dit Virgile, & la Rime Quinaut. 


Juftement. A mon gré, la pièce eft affez plate. 


195 


Et puis blâmer Quinaut.... Avez-vous vů l’Aftrate? 


C'eft-là ce qu'on appelle un ouvrage achevé. 


Sur tout l Anneau Rotal me femble bien trouvé. 


dreffe, jusques dans les endroits 
où l’on ne devroit exprimer que 
de la haine ou de la douleur: C'eft 
pourquoi on l avoit furnommé, le 
doucerenx Quinaut. Mr. Despreaux 
avoit vů joučr Stratonice, Tragédie 
de ce Pote, où Florider faifoit le 
rôle d'Antiochus, qui eft PAmant; 
& la Barone faifoit celui de Strato- 
nice, qui eft la Maîtreffe. Antio- 
chus difoit bien tendrement à Stra- 
tonice: Vons me baïifèez douc? A 
quoi Stratonice répondoit aufi d’un 
air fort paflionné: P y mets toute 
ma gloire. Enfin, après avoir tour- 
né en plufieurs façons les mots de 
baine & de hair, la Scène finifloit 
par ces deux vers: 


Adieu, croiez toñjonrs que ma hai- 
ne ef} extrême, 
Prince, g fi je vous hais, haïffez- 


mot de même. 


C cft particulièrement cet endroit 
que Mr. Despreaux a eu en vub. 
A. IT. Scène 6. & 7. 


VERS 189. On dit qu'on l’a dra- 
pé dans certaine Satire.) Dans la Sa- 
tire précedente, adreflée à Molie- 
re; & c’eft cette raifon qui a dé- 
terminé l Auteur à placer ces deux 


* Gonrual du 23. de Mars 1665. 
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Son 


Satires dans fon Livre, immédiate- 
ment l’une après l’autre, quoigu’ 
elles n’aïent pas été compofees 
dans le mème ordre. Après la fe- 
conde Satire, l’ Auteur avoit fait la 
quatrième, & le Difcours au Roi, 
avant la Satire troifième. 


VERS 193. ‘uflement. À mon 
gré.) C’eft le Noble Campagnard 
qui reprend ici le difcours, 


VERS 194. 
vh L'Affrate 2 


mms Avez - VOIS 


VERS 196. Sur tout l’Anncan 
Roïal &c.) Affrate, Roi de Tyr, 
Tragédie de Quinaut, fut repréfen- 
tée au commencement de l’année 
1665. L’ Auteur du Journal des Sa- 
vans, faifant l éloge de P Affrate*, 
dit que cette Pièce a de la tendreffe 
par tout, & de cette tendreile dé- 
licate qui eft toure particulière à 
Mr. Quinaut. L’ Anncan Roial fait 
le fujer de la Scène 3. & 4. de 
l A troifième. Elife, héritière 
du Roïaume de Tyr, donne à Agé- 
nor fon parent, un Anneau, qui 
étoit la marque de la dignité Raïa- 
le, pour le remettre à Affrate, qu? 
eft aimé de la Reine, & qu'elle 
veut faire Roi en l’époufant. Mais 
Agénor, qui avoit été nommé par 
lc pere de la Reine pour être fon 

époux; 
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Son fujet eft conduit d’une belie manière ; 


Et chaque A&e en fa Pièce eft une Pièce entière: 


Je ne puis plus louffrir ce que les autres font. 


Il eft vrai que Quinaut eft un Efprit profond, 


À repris Certain Fat, qu'à fa mine difcrete 


Et fon maintien jaloux j'ai reconnu Poète: 


Mais il en eft pourtant qui le pourroient valoir. 


Ma foi, ce mef pas vous qui nous le ferez voir, 


205 À dit mon Campagnard avec une voix claire, 


Et déja tout bouillant de vin & de colère. 


Peut-être, a dit l Auteur pâliffant de courroux: 


Mais vous, pour en parler, vous y connoiflez - vous? 


Mieux que vous mille fois, dit le Noble en furie. 


210 Vous? Mon Dieu, mèlez-vous de boire, je vous prie, 


À X Auteur fur le champ aigrement reparti. 


Je fuis donc un Sot? Moi? vous en avez menti: 


Reprend le Campagnard, & fans plus de langage, 


Lui jette, pour defi, fon ailiette au vifage. 


époux, ne veut point fe deffaifir 
de l Annean Roïal: & comme il 
veut fe fervir de P autorité fouve- 
raine qui lui donne ce précieux An- 
neau, poux faire arrêter fon Rival, 
il eft lui-même mis en prifon par 
ordre de la Reine, 


VERS 198. Et chaque Afe en 
fa Pièce eff une, Pièce entière.) 
Une des premières règles du 
Théatre, eft qu’il ne faut qu’une 
Action pour le fujet d’une Pièce 
Dramatique; & cette Aion doit 


L au 


être non feulement complette, 
mais continuée jusqu’à la fin, fans 
aucune interruption. Or notre Au- 
tenr prétend que dans P Afirate, 
P A&ion théatrale eft interrompuë 
à la fin de chaque AËte: ce qui 
fait autant d Actions, qu’il y a 
d’ Actes dans la Pièce. Cette criti- 
ue eft très -fine. „pai relû 
„l Affrate, wa dit Mr. Despreaux. 
„J ai été étonné que je n’en aïe 
„pas dit davantage dans ma Satire; 
„car il n°y a rien de plus ridicule, 
p& il femble que tout yait été fait 
DS 
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a L'autre esquive le coup, & laffiette volant 


S'en va frapper le mur, & revient en roulant. 
A cet affront, P Auteur fe levant de la table, 


Lance à mon Campagnard un regard effroiable : 


Et chacun vainement fe ruant entre-deux, 


220 Nos Braves s’accrochant fe prennent aux cheveux, 


225 


250 


Auf -tôt fous leurs piés les tables renverfées 


Font voir un long débris de bouteilles caflées : 


En vain à lever tout les Valets font fort promts 


Et les ruifleaux de vin coulent aux environs. 


Enfin, pour arrêter cette lutte barbare; 


De nouveau l'on s'efforce, 


on crie, on les fépare; 


Et leur première ardeur paffant en un moment, 


On a parlé de paix & d’accommodement. 


Mais, tandis qu’à l’envi tout le monde y confpire, 


J'ai gagné doucement la porte fans rien dire, 
Ce 3 


Avec un bon ferment, que fi pour l'avenir, 


En pareille cohuë on me peut retenir, 


„exprès en dépit du bon fens. A 
»la fin, on dit à Aftrate, que fa 
»Maîtrefle eft empoifonnée : cela 
nfe dit devant elle; & il répond 
„pour toute chofe, Madame. Cela 
1 cft-il pas bien touchant? Nous 
difions autrefois, qu’il valoit bien 
sinieux mettre, Tredame. 


VERS 201. À repris certain Fat.) 
Cer endroit ne défigne perfonne en 
particulier, 


Je 


VERS 216. Sen va fraper le mur, 
à7 revient en roulant.) L’ Auteur a 
cherché à imiter, par le fon des 
mots, le bruit que fait une affette 
en roulant. Ily a d’ailleurs beau- 
coup de grace dans cette imita- 
tion de la Poëfie héroïque, abaif- 
fée à un fujct plaifant. La beauté 
de la Poëfie confifte principalement 
dans les images, & dans les pein- 
tures fenfibles: & c’eit en quoi 
Homère a furpaflé tous les autres 
Poëtes. 


CHANG. 
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Je confens de bon cœur, pour punir ma folie, 
Que tous les vins pour moi deviennent vins de Brie, 
235 Qu'à Paris le gibier manque tous les hivers, 


Et qu'à peine au mois d’Août l'on mange des pois verds. 


CHANG.. Vers 233. Fe confèns Brie font fi mauvais qu’ils ont paifé 
de bon cœur.) Il y avoit, dan bon en proverbe: Auffi a-t-on dit en 
centr, dans les éditions de 1674. & chanfon: 
de 1675. mais c’étoit une faute. 
L Auteur a toüjours mis, de bon 
cœur, dans les autres éditions. 


LL 
VERS 234 Deviennent vins de Quand on boit avec un Fat. 
Brie.) Les vins de la Province de 


Mais tout vin eft win de Brie, 


SATIRE 
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RE IV. 


AM.L'ABBE LE VAYER. 


\ 
où vient, cher LE VAYER, que l'Homme le moins fage 


Croit toûjours feul avoir la Sagefle en partage: 


Et qu'il weft point de Fou, qui par belles raifons 


Ne loge fon voifin aux Petites-Maifons ; 


s Un Pédant enivré de fa vaine fcience, 


Tout hériflé de Grec, tout bouffi d’ arrogance, 


LC: Satire IV. a été faite en Pan- 
née 1664. immédiatement après 
la feconde Satire, & avant le Dis- 
cours au Roi. 


Mr. l'Abbé LE VAYER, à qui 
elle eft adrefléc , étoit fils unique 
de LAMoTHE LEVAYER, Con- 
feiller d'Etat, Précepteur de M o N- 
sıE uR Philippe de France, Frere 
unique du Roi. En 1656. l’Abbé 
le Vayer publia une Tradution 
Françoife de Florus , qu’il dit avoir 
été faite par ce jeune Prince, & il 
accompagna cette Verfion d’un Com- 
mentaire favant & curieux. On 
croit qu’il a auffi compolé le Ro- 
man de Tarfis Ẹ Zelie qui elt fort 
bien écrit. 


Cet Abbé avoit un attachement 
fingulier pour Moliere, dont il 
étoit le Partifan & l’adinirateur. 
Il mourut âgé d'environ 35. ans, au 
mois de Septembre 1664. peu de 
tems après que cette Satire eut été 
compofée. Mr. Despreaux en con- 
çut l’idée dans une converfation 
qu’il eut avec l’Abbé le Vayer & 
Moliere, dans laquelle on prouva 
par divers exemples que tous les bom- 
mes font fous , & que chacun croit 
néanmoins être fage tout feul. Cette 
propofition fait le fujet de cette Sa- 


Et 


tire. Moliere avoit réfolu de faire 
une Comédie fur le même fujet. Il 
trouvoit que Desmarets n’avoit pas 
bien rempli ce deffein dans la Co- 
médie des Vifionnaires. 


VERS 4. Aux Petites-Mai- 
Jons.) Hôpital de Paris, où l’on en- 
ferme les Fous dans de petites cham- 
bres. Autrefois on l’appelloit l’'Hô- 
pital de Saint Germain des Prez, 
parce qu'il dépendoit de PAbbaïe 
de St.Germain ; & c’étoit une Mala- 
derie deftinée à retirer les Ladres qui 
y alloient coucher. Mais en 1544. 
cet Hôpital n’aïant point de reve- 
nus, la Cour de Parlement le fit dé- 
molir, & le Cardinal de Tournon, 
Abbé de Saint Germain, en vendit 
la place en 1557. aux Echevins de 
Paris, qui y firent bâtir l'Hôpital 
des Petites - Maifons. 


Vers $. Un Pedant enivré) 1? 
Auteur fait ici les cara&tères d’un 
Pédant , d’un Galant, d’un faux 
Dévot, & dun Libertin. Ce font 
des caraétères généraux qui n’ont 
point d'objet particulicr. Pradon a 
voulu infinuer que le portrait du 
Pédant ćtoit fait fur Mr. Charpen- 
tier de PAcadémie Françoife; mais 
fa conjefture étoit fans fondement. 
PRra- 
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Et qui de mille Auteurs retenus mot pour mot, 


Dans fa tête entaflés, ma fouvent fait qu'un Sot, 


Croit qu'un Livre fait tout, & que fans Ariflote 


io La Railon ne voit goute, & le Bon Sens radote. 


go 


D'autre part un Galant, de qui tout le métier 


Eft de courir le jour- de quartier en quartier, 


Et d'aller, à Pabri d'une perruque blonde, 


De fes froides douceurs fatiguer tout le monde, 
15 Condamne la Science, & blämant tout Ecrit, 


Croit qu’en Jui l Ignorance eft un titre d’ efprit: 


Que c'eft des gens de Cour le plus beau privilège, 


Et renvoie un Savant dans le fond d’un Collège. 


Un Bigot orgueilleux, qui dans f vanité 
Croit duper jusqu’à Dieu par fon zèle affecté, 


Couvrant tous fes défauts d’une fainte apparence, 


Damne tous les Humains, 


Pranon, Préf. des nouvelles Rem. 
Jur les Ouvrages de Mr. Despreanx. 


Vers 10. La Raïfon ne voit gon- 
te.) L'Auteur auroit pů mettre: La 
Raifon efft aveugle; & ce changement 
ne lui déplaïoit pas, 


Vers 22. Damne tous les Hu- 
mains, de fa pleine puiflance.) Mo- 
liere a imité cette penice, dans for 
Feftin de Pierre, Atte V. Scène 2. où 
il fait dire à Don-Juan : %e fanrat 
déchainer contre mes ennemis, des xè- 
dés indiferets, qui fans connoifuuce 
de caufe crieront contre eux, qui les 
accableront d injures , X de damne- 
rout hautement de leur autorité pri- 
vée. Molicre compola le Fcitin de 


de fa pleine puiffance. 


Un 


Pierre à la fin de 1664. peu detems 
après que cette Satire eut été faite. 


ImrTraTions. Vers 31. Mcomp- 
teroit plñtét, &c.) Ces deux vers font 
imités de Juvénal, Satire X. vers 
220. 


Promtins expediam, quot amaverit 
Hippia mœchos, 

Quot Theuifon EZYOS AUTUMNO 0C- 
ciderit uno. 


VERS 32 Gxenand 49 Yanti- 
moine.) Dans le tems que cette Sa- 
tire fut compofce, la difpute des 
Medecins au [ujer de V antimoine 
étoit dans fa plus vive chaleur. 

Gur- 
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Un Libertin d’ailleurs, qui, fans ame & fans foi, 


Se fait de fon plaifir une fuprême loi, 


25 Tient que ces vieux propos, de Démons & de flammes, 


Sont bons pour étonner des enfans & des femmes; 


Que c’eft s embarrafler de foucis fuperflus, 


Et qu'enfin tout Dévot a le cerveau perclus. 


En un mot, qui voudroit épuiler ces matières, 


30 Peignant de tant d’efprits les diverfes manières, 


Il compteroit plûtôt, combien, dans un Printems, 
Guenaud & l'antimoine ont fait mourir de gens, 


Et combien la Neveu, devant fon mariage, 
g hd . 4 
À de fois au public vendu fon ***, | 


35 Mais, fans errer en vain dans ces vagues propos, 


Et pour rimer ici ma penfée en deux mots; 


N’en déplaife à ces Fous nommés Sages de Grece; 


En ce monde il weft point de parfaite, Sagefle ; 


GuEenaAU D, Medecin de la Reine, 
étoit à la tête de ceux qui en ap- 
prouvoient l’ufage ; & le célèbre 
Gui Patin étoit un de plus grands 
ennemis de ce mineral. Voyez le 23. 
Journal des Savans 1666. 


Guenaud mourut. le 16. de Mai 
1667. Pendant fa vie on déguifa fon 
nom dans les premières éditions, 
fous celui de Desuaud, Apoticaire, 


VERS 33. Et combien la Neven, 
devant fon mariage.) LA NEVEU, 
fameufe Courtifane, extrémement 
décriée par les débauches éclatan- 
tes & fcandaleufes que quelques- 
uns des principaux Seigneurs de la 
Cour faifoient chez elle. Elle étoit 


Tous 


morte avant la compofition de cette 
Satire. 


Devant fon mariage.) Devant & 
Avant, font deux Prépofitions que 
l’on emploiïoit autre fois indifferem- 
ment: mais l’ufage en a déterminé 
plus particuliérement le fens: De- 
vant, fert à marquer le lieu : & 
Avant, défigne le tems.  Ainfi il 
auroit été plus regulier de mettre 
ici: Avant fon mariage; & Y Au- 
teur l’aunroit fait, fi le mot préce- 
dant n’avoit pas fini par une voïel- 
le. Il pouvoit aifément mettre 
quelque autre nom ; que celui de 
la Neveu , fans rompre la mefure 
du Vers : & ce n’eft pas la difette 
des noms ,#qui l’a empêché de fai- 
re changement. 

CHAN- 
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Tous les hommes font fous, 
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& malgrétous leurs foins, 


40 Ne different entre eux que du plus ou du moins. 


Comme on voit qu'en un bois, que cent routes féparent, 


Les voiageurs fans guide aflez fouvent s’égarent, 


L'un à droit, l'autre à gauche, & courant vainement, 


A . . 
La meme. erreur les fait errer diverfement: 


45 Chacun fuit dans le monde une route incertaine, 


Selon que fon erreur le jouë & le promène, 
Et tel y fait l habile & nous traite de fous, 


i 


| Qui fous le nom de fage eft le plus fou de tous, 


Mais quoi que fur ce point la Satire publie, 


so Chacun veut en fagcfle ériger fa folie, 


Et fe laiffant regler à fon efprit tortu, 


CHANGEMENT. Vers 41. Coni- 
que on voit qu'en un bois. &c.) Pre- 
mière manière, avant l’impreffion : 

Comme lors qu'en un bois tout reni- 

pli de traverfes, 

Souvent chacun sépare en fes ron- 

tes diverfes, &c. 


Imirt. Ibid. Commeon voit qu’en 
un bois. &c.) Horace, L. IL Sat. HI. 


48. 
— — Velut Sylvis , vbi pallim 
Palantes error certo de tramite pellit. 
Ille finiftrorfum, hic dextrorfum ab- 
it: unus ntrigue 
Error , fed variis illudit partibus. 
Tmrr. Vers 60. Un Avare idolå- 
tre.) Les fix vers qui expriment ici 


le caraétère de PAvare, font imités 
Horace, Lib. II. Sat. II. 108. 


De 


— qui discrepat iftis, 


Qui nammos auvutigue vecondit, 
neftius nti 

Compofitis ; metuensque velut con- 

tingere Sacrum. 


- - - . - 


Nimirum infanus paucis videatur. 


Cuan«. Vers 61. Rencontrant 
la difètte au fein de l’ Abondance. )Dans 
les premières éditions il y avoit 
ain : 


An milieu de fès biens rencontrant? 


P indigence. 


VERS 64. A groffir un tréfor qui 
ne lui fert de vien.) Après ce vers il 
y en avoit treize autres que PAu- 
teur a retranchés dans les dermiè- 
res éditions. 

Dites. 


SATIRE IV. 6s 


De fes propres défauts fe fait une vertu. 

Ainfi, cela foit dit pour qui veut fe connoitre 3 

Le plus fage eft celui qui ne penfe point l'être; 
ss Qui toujours pour un autre enclin vers la douceur, 

Se regarde foi-même en févere Cenfeur, | 

Rend à tous fes défauts une exacte juftice, 

Et fait, fans fe flatter, le procès à fon vice 

„Mais chacun pour foi-même eft toüjours indulgent. 
60 Un Avare idolâtre, & fou de fon argent, 

Rencontrant la difette au fein de P Abondance, 

Appelle fa folie une rare prudence, 

Et met toute fa gloire, & fon fouverain bien, 

À groflir un tréfor qui ne lui fert de rien. 

Plus 


Dites-moi, pauvre efprit, ame bafe Se fait de fa richeffe une chofe fa- 


à vénale, 
Ne vous fouvient.il point du tour- 
ment de Tantale, 
Qui dans le triffe état, où le Ciel 
Pa réduit, 
Meurt de foif an milien dun fleuve 
qui le fuit? 
Vous riez: favez-vous que c’eff vo- 
tre peinture, 
Et que teft vous par là que la fable 
figure ? 
Chargé d'or à d'argent, loin de 
vous en fervir, 
Vous brûlez d'une foif qu'on ne 
peut affouvir. 
Vous nagez dans les biens, mais 


votre ame alterée 


Tome L. 


crée; 
Et tous ces vains tréfors que vous 
allex cacher, 
Sont pour vous un dépôt que vous 
wofez toucher. 
Quoi donc ? de votre argent igno- 


rez-vous P ufage? 


Ces vers font la traduétion de 


ceux-ci d'Horace, Liv. I. Sar. I. 68. 
& fuiv. 


Tantalus à labris fitiens fugientia 
captat 
Flumina. Quid rides? mutato no- 
mine , de te 
Fabula narratur. Congeftis undi- 


que faccis 
E Tudor- 
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6s Plus il le voit accrü, moins il en fait l’'ufage. 


Sans mentir, lAvarice eft une étrange rage, 


Dira cet autre Fou, non moins privé de fens, 


Qui jette, furieux, fon bien à tous venans, 


Et dont lame inquiette, à foi-même importune, 


go Se fait un embarras de fa bonne fortune. 


Qui des deux en effet eft le plus aveuglé ? 


Tudormis inhians, g tangna par- 
cere facris 

Cogeris , ant pilis tanquam gaude- 
re tabellis. 

Neftis, quid valeat nummus, quem 
praebeat ufum? 


L'Auteur ne trouva pas que fa tra- 
duétion fût aflez ferrée, ni qu’elle 
fût digne de fon Original. 


$ Vorci la Critique que Des 
Marets fit des Vers où Mr. Des- 
preaux parloit de Tantale. 


»"PHILENE. 


LA comparaifon d'un avare avec 
»Tantale, elt route prife d’ Horace, 
qui la met en deux vers & demy. 
Et ce Poûte n’a påla mettre qu'en 
fix, mettant des vers entiers pour 
chevilles, comme on voit les deux 
„premiers, qui ne font que pour 
dire Tantule: Horace dit Tantalus. 
Voici les vers de notre Doéteur 
des Poëtes : 


„Dites - moi, panvre efprit, ame 
baffe & venale, 

s Ne vous fonvient-il point du tonr- 
ment de Tantale. 


»Et quelle mifcre de dire, efprit & 
„ame en un même vers; pauvre 


L'un 


„efprit, ame baffe. Tout cela eft la 
„même chofe. 


Qui dans le trifle état où le Ciel 
la vednit: 

»Troifième vers qui melt encore 

»qu'une cheville, pour rimer avec 
„fuit, qui eft au vers fuivant. 

»Meurt de foif an milien Pun flen- 
ve qui le fuit. 


„Autre mechante cefure. An milien 
d'un fleuve. Cela ne devoit point 
„être coupé dans le vers. 


Vous riez ? favez-vons que c'e 
23 
votre peinture, 
Et que c’eff vous par-là que la 
, A Gd 
„fable figure. 


„Que tous fes vers font mifera- 
„bles! Que deredites & de paroles 
fuperflues ! Quel par-là très -in- 
„utile, puisque c’eit-à-dire, par Ja 
„fable, qui eft dans le vers? Et 
quelle répetition ennuyeufe : C'eft 
„votre peinture, & enfuite. 


Et que C’eff vous par-là que la 
„fable figure. 


„Ce qui eft la même chofe dite plu- 
peurs fois. Tout cela eft pitova- 
„ble pour un Poëte fi fier, qui fe 
„moque tant des autres. 

3D O- 


SATIRE IV. 
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L'un & l’autre à imon fens ont le cerveau troublé, 
Répondra chez Fredoc, ce Marquis fage & prude, 
Et qui fans ceffe au jeu, dont il fait fon étude, 
gs Attendant fon deftin, d’un quatorze ou d’un fept, 


Voit fa vie ou fa mort fortir de fon cornet. 


Que fi d’un fort ficheux la maligne inconftance 


Vient par un coup fatal faire tourner la chance: 


»DORANTE. 
„Et qui fe mêle de donner des le- 
»çons à tous. 
PHILENE, 


»Tu n’avois jamais crû, Damon, 
„ĝue cet Auteur fit de fi méchans 
“vers, & eût tant de peine à cher- 
»Cher des rimes, & fût reduit àcou- 
»dre tant de paroles enfemble, pour 
»dire fi peu de chofe. Continuons 
»à lire. Horace dit tout cela en 
deux vers & demy : 


a» Tantalus à labris fitiens fugien- 
tia captat 
Quid rides ? mutato 
snomine de te 


pflumina. 


Fabula narratur. 


»Quelle grace dans cette brieveté ! 
Quelqu'un eût pû reduire en deux 
»vers François ce beau fens d’ Ho- 
stace! 
»Tantale dans un flenve a foif F 
„ne peut boire. 
5 TH vis? Change le nom. La 
„fable eff ton hiffoire. 
Du MoxNTEIL. 


VERS 67- Dira cet autre Fou.) 
L'Abbé de B. ... H.... Confeii- 
ler Clerc au Parlement : Il avoit 
eu quarante mille livres de rente, 


E 2 


tant en Bénéfices, qu’en biens de. 
Patrimoine, Mais il difipa tour 
fon patrimoine, & fut réduit au 
revenu de fes Bénéfices, qui étoit 
encore très-confiderabie. Il avoit 
une table fomptueufe, où il rece- 
voit toutes fortes de gens, & on y 
faifoit une diffipation outrée. C’eit 
ce que fignifie ce vers: 


Vous 


Qui jette , furieux, fon bien à tous 
: venons. 


Il avoit l'efprit inquiet, chagrin, 
inégal, ne pouvant quelque fois 
fe {oufirir lui-même : jusque-là 
qu'on l’a vů fouvent fouhaiter, en 
fe couchant, d’être trouvé mort le 
lendemain dans fon lit. Et dont 
Pame inquiette à foi-méême importune. 


Il étoit auffi embarraflé de fes ri- 
chefes, difant qu’il étoit mal-heu- 
reux d’avoir tant de bien : & qu’il 
auroit vêcu beaucoup pius content, 
fi fa fortune avoit été bornée à un 
revenu mediocre : Se fait un em- 
barras de fa bonne fortune. 


CHANG.iïbid. Non moins 
privé de fens, &c.) Dans les pre- 
mières éditions il y avoit, 


Orxi prodigue du fien 
À trois fois en dix ans devoré tout 
Jon bien. 
Vers 73. Répondra chez Fredoc.) 


FREDOG tenoit une Académie de 
jeu 
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IV. 


. A a 
Vous le verrez bien-tôt, les cheveux heriflés, 


Et les yeux vers le Ciel de fureur élancés, 


Ainfi qu'un Pofledé que le Prêtre Mile, 


Fêter dans fes fermens tous les Saints de P Eglile. 


Qu'on le lie; ou je crains, à fon air furieux, 


Que ce nouveau Titan mw efcalade les Cieux, 


Mais laiflons-le plütôt en proie à fon caprice, 
Sa folie, aufli-bien, lui tient lieu de fupplice. 
Il eft d’autres erreurs, dont l'aimable poifon 


+ 


jeu très - frequente en ce tems - là. 
Il logeoit dans la place du Palais 
Roïal. 1l en eft fait mention dans 
la Fille Capitaine de MONTFLEU- 
RE: Aéte-T. 


Ibid. Ce Marquis fage F 
prude.) Il y avoir ce Greffier fage © 
prude ; & c’étoit Jérôme Boileau, 
Grefñer au Parlement, frere aîné de 
notre Auteur. Jlétoit fort empor- 
té dans le jeu, mais par tout ailleurs 
c’étoit un homme très-aftable. 


VERS 90. Chapelain vent rimer.) 
Jean CuareELaIrN de l’Acadé- 
mie Françoife. Cet Auteur, avant 
que fon Poëme de la Pucelle fût im- 
primé, pafloit pour le premier Poë- 
te du Siècle. L’impreffion gâta 
tout. Il mourut en 1674. ll yavoit 
Arifle, au lieu de Chapelain, dans les 
éditions faites pendant fa vie. 


VERS QI. Mais bien que fes durs 
vers.) Notre Auteur donne l’exem- 
ple avec le précepte : car il a af- 
feté d'imprimer dans cet hémifti- 
che qui eft fort rude, la dureté qu” 
on trouve dans les vers de Chape- 
lain. Cette dureté de vers étoit pour 
Mr. Despreaux un fond inépuifa- 
ble de plaifanteries. Il fit les vers 
fuivans à limitation de Chape- 
lun: 


D'un 


Droits XF roides rochers, dont pen 
tendre eft la Cime, 
De mon flamboyant Cœur P âpre 
état vous favez. 
Savez aufi, durs bois, par les hi- 
vers lavés, 


Qu'holocanfte eft mon Cœur pour um 
front magnanine. 


Ils font extraits de divers endroits 
du Poëme de la Pucelle. 


Notre Auteur, pour faire mieux 
fentir la dureté de ces vers, leschan- 
toit fur Pair d’une chanfon fortten- 
dre, du Ballet de la nailfance de 


Venus : 


Rochers , vous êtes fourds, vous n° 
auez rien de tendre, &c. 


Mr. DE Puimorix, frere de Mr. 
Despreaux , fe moquoit aufli du 
Poëme de la Pucelle. Chapelain ne 
pouvant fouffrir les railleries qu’il 
en faifoit: Ceft bien à vous à en ju- 
ger, lui dit-il en colère, vous, qui 
wètes qu'un ignorant 7 qui ne faves 
pas méme lire. Mr. de Puimorin ré- 
pondit ; qu’il n’avoit que trop fi 
lire, depuis que Chapclain s’étoit 
avifé de faire imprimer. Sa repar- 
tie aïant été trouvée plaifante & 

vive, 


go 


SATI 


RE IV. 


D'un charme bien plus doux enivre la Raifon: 


Jä efprit dans ce nettar heureufement $ oublie. 


Chapelain veut rimer, 


Mais bien que fes durs vers, d’épithètes enflés, 


. > . A 
Soient des moindres Grimauds chez Ménage fiñés : 


Lui-même il $ applaudit 
PP > 


Prend le pas au Parnafle au deflus de“ Virgile. 


95 Que feroit-il, helas! fi quelque Audacieux 


Alloit pour fon malheur lui deffiller les yeux, 


vive, il eut envie de la tourner en 
Epigramme, & fit ainfi les deux 
ernicrs vers: 


Helas! pour mes pêchés , je wai fù 
que trop lire, 
Depuis que tu fais imprimer. 


Mais comme Mr. de Puimorin n° 
étoit pas Poëte, il ne put jamais 
faire le commencement de l’Epi- 
gramme. Quelque temsaprès il fe 
trouva avec Mr. Despreaux, Mr. Ra- 
cine, & Moliere, qui tous enfemble 
firent les deux fuivans: 


Froid, fec, dur, vrude Auteur, digne 
objet de Satire, 
De ne favoir pas lire ofts-tu_ me 
blâmer ? 


Helas ! pour mes péchés MB" 
= 


Mr. Racine vouloit que l’on mitau 
fecond vers: De mon pen de leđtnre 
& non pas, De ne favoir pas lire; 
parce que ce dernier mot fait une 
rime vicieufe dans l'hémittiche, avec 
la fin du vers précedent : mais Mo- 
liere voulut qu’on laiflät: De ne 
favoir pas lire; préferant la jufteffe 
de lexpreffion, à la régularité feru- 
puleufe du vers. Il dit alors fort 
qudicieufement , qu’il £loit quel- 
quefois s'affranchir de la contrainte 


69 
& ceft-Jà fa folie. 
& d’un efprit tranquile, 
E3 i Lui 


des règles, quandelles nous reffer- 
voient trop; La Raifon g l'Art mé 
ane, ajouta -t-il, demandent F autos 
rifent ces fortes de libertés.  C’eft un 
précepte que Mr. Despreaux a infe- 
ré dans fon Art Poërique, Chant IV. 


Ibid. =—— D épithètes enflés.) 
Dans tout le long Poëme de la Pw- 
cele il n’y a presque aucun vers 
dans lequel on ne trouve deux ou 
trois épithètes, qui, le plus fou- 
vent, ne font employées que pour 
rainplir la mefurc du vers. 


VERS 92. Soient des moindres 
Grimands chez Ménage fiflés.) Tous 
les Mécredis, l'Abbé Ménage tenoit 
chez lui une Affemblée, où a'loient 
beaucoup de petits efprits. I1 ap- 
peiloit ces Affemblées, Mercuriales ; 
mais il ne trouva pas bon que no- 
tre Autour les eût ainfi décriées: 
„Il cft très-faux (dit-il dans fon 
»Dictionatre Etymologique, au mot 
„Grimaud) que les Affemblées, qui 
„fe font chez moi, foient remplies 
de Grimauds. Elles font remplies 
»de gens de grand merite dans les 
»Letires, de perfonnes de naiffan- 
„ce, & de pcrionnes conftituées en 
dignité; & ces vers n'ont pas dû 
„être écrits par Mr. Despreaux. 

VERS 94. Prend le pas au Par- 
nafe au defus de Virgile.) Ceux qui 

vou- 
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Lui faifant voir fes vers, & fans force & fans graces, 


Montés fur deux grands mots, comme fur deux échafles; 


Ses termes fans raifon l’un 


de l’autre écartés, 


100 Et fes froids ornemens à la ligne plantés? 


Qu'il maudiroit le jour, où fon ame infenfée 


Perdit l heureufe erreur qui charmoit fa penfée! 


Jadis certain Bigot, d’ailleurs homme fenfé, 


D'un mal aflez bizarre eut le cerveau bleflé : 


105 S’imaginant fans cefle, en fa douce manie, 


Des Efprits bien - heureux entendre l harmonie, 


Enfin un Médecin, fort expert en fon Art, 


vouloient flater Chapelain, avoient 
limprudence de lui dire, que fon 
Poëme étoit au deflus de l’Eneïdg : 
& Chapelain ne s’en défendoit que 
très-foiblement. 


VERS 98. Montés fur deux grands 
mots, comme fur deux échaffes.) Dans 
le Poëme de Chapeiain on trouve 
plufieurs vers compofés de deux 
grands mots, dont chacun 


remplit la moitié du vers. Roc 
Notre Auteur, pour fe x% 
moquer de ces mots gi- © 
gantesques, citoit ordinai- ‘à 
rement çe vers de Chape- à 
lain: € 


De ce foùrcileux Roc P 
snebranlable cime. 


‘suno 3]qEJUEIQOUL I 


De ce 


Et il difpofoit ce vers, comme il 
eft ici a côté, Dans cette difpofi- 
tion il fembie que le mot de Roc 
foit monté fur deux échaffes, qui 
font, fourcilleux, & inébranlable. 


Il y a dans ce Poëme plufeurs 
autres vers pareils. 


Le 


D'infuportables maux une fuite en 
chainée. Liv. I. 
Des fourcillenfes tours fapper le 
fondement. Liv. H. &e. 


Vers 99. Ses termes fans raifon 
Pun de l’autre écartés.) Les trans- 
pofitions de mots. 


Vers 100, Et fes froids arnes 
mens à la ligne plantés.) Ce font 
les Coinparaïfons fréquentes que 
Chapelain a emploïées, & qui ne 
manquent jamais de venir régulié- 
rement après un certain nombre de 
vers. Elles commencent par ces 
wo quand; &e. Ainfi, 
lorsque, &c. & elles font toûjours 
enfermées en quatre ou huit vers. 


Le Poëte Lucille allégué par Ci- 
ceron, /.3. de Orat. compare ces or- 
nemens affeétés, à un Echiquier, & 
à des Pavés en compartiment: 


Quàm lepide lexeis compofe,ut tefa 
ferulæe omnes, 
Arte pavimento, atque emblemata 


verniculata! 
IMIT, 


SATIRE IV. 
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Le guérit par adrefle, ou plütôt par hazard. 


Mais voulant de fes foins exiger le falaire, 


no Moi? vous païer? lui dit le Bigot en colère, 


Vous, dont l Art infernal, 


par des fecrets maudits, 


En me tirant d'erreur, x ôte du Paradis? 


J approuve fon courroux. Car, puisqu’ il faut le dire, 


Souvent de tous nos maux 


la Raifon eft le pire, 


us C'eft elle qui farouche, au milieu des plaifirs, 
D'un remords importun vient brider nos defirs. 
La Fâcheufe a pour nous des rigueurs fans pareilles; 


C'eft un Pédant qu'on a fans cefle à fes oreilles 


Imit. Vers103. Jadis certain Bi- 
got.) Horace décrit la folie d’un Ci- 
toïen d’Argos, lequel étant feul af- 
fis fur le théatre, où il ne paroif 
foit ni Ateurs ni Speétateurs, 
s’imaginoit entendre les plus belles 
Tragédies du monde, 


= = Fait hand ignobilis 
Argis, 

Qni fe credebat miros audire Tra- 
gedos, 


In vacuo letus feflor -planforgne 
theatro, &c. 


Horat. L.II. Ep. II. 129. & fqq. 


Ariítote raconte la même chofe 
d’un homme d’Abyde l6. de reb. 
mir. Elien, dans fes Hiftoires di- 
verfes, rapporte un genre de folie 
presque femblable. Un Athénien, 
nommé TuHraAsSvLLE, sen alloit 
au port de Pirée, où s’imaginant 
que tous les Vaifleaux qui étoient 
dans ce port lui appartenoiént, 
il en tenoit un compte exaét ; il 
donnoit {es ordres pour leur dé- 


Qui 


part, & fe réjouïfloit de leur re- 
tour , comme fi effectivement ces 
vaifleaux euflent été à lui. Ælian. 
L4. ch.25. | 


E 4 


Galien dit qu'un Médecin, nom- 
mé TuEOrHILE, étant malade, 
s’imaginoit voir dans un coin de fa 
Chambre , des Muficiens, & des 
Joueurs d’inftrumens, dont il enten- 
doit la voix & Pharmonie. Galien. 
lib, de Symptomatuin differentiis. €. 3. 

Imir. Versuig. La Fichenfe à 
pour nons des rigncurs fans pareilles.} 
Notre Auteur applique à la Raifon 
ce que Malherbe a dit de la Mort: 


La Mort a des vigueurs à nulle au 
tre pareilles ; 
On a bean la prier: 
La Cruelle qu'elle eft fe bouche les 
oreilles, 


Et nous laiffe crier. 


$. Vers 118. Ceff un Pédant 
gwon a fans cefè à fes oreilles.) Des 
Marets a remarqué certe cacopho- 
nie : 
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Qui toùjours nous gourmande, & loin de nous toucher, 


120 Souvent, comme Joli, perd fon tems à prêcher. 


l : A $ à > 
En vain certains Réveurs nous l’habillent en Reine, 


Veulent fur tous nos Sens la rendre Souveraine, 


Et s'en formant en terre une Divinité, 


Penfent aller par Elle à la Félicité. 


125 C'eft elle, difent-ils, qui nous montre à bien vivre. 


Ces difcours, il eft vrai, font fort beaux dans un Livre. 


Je les eftime fort: mais je trouve en effet, 


Que le plus fou fouvent eft le plus fatisfait. 


nie : fans ceffe à fes. Mais peut- 
être que Mr. Despreaux. l’a laiffée 
exprès, afin que le fon du Vers ré- 
pondit mieux à la chofe qui y eft 
exprimée, pu MONTEIL. 

VERS 120. Souvent, comme Foli.) 
Prédicateur fameux, qui étoit ex- 
trémement touchant & pathétique. 
Les Libertins, qui avoient interêt 
de le décrier, comparoient les talens 
de Mr. Jo L1 avec ceux de Moliere; 
mais ils difoient que Moliere étoit 


FX 


ii 
f AU 9? 


meilleur Prédicateur , & que Mr. 
Joli étoit plus grand Comédien. 
Il étoit alors Curé de S. Nicolas des 
Champs. 11 fut enfuite nommé à 
Evêché de S. Pol de Léon en Bre- 
tagne, & peu de tems après il ob- 
tint l’Evêché d'Agen. Ona impri- 
mé plufeurs fois fes Prônes , qui 
font eftimés. Il étoit né en 1610. 
à Buzi fur Orne, dans le Diocèfe 
de Verdun en Lorraine, & il mou- 
rut en 1678. 


5 Jx ur NX JE 
RE ELEC 
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SATIRE V. 


13 


A M. LE MARQUIS 
DE DANGEAU. 


| a Nobleffe, DanGEau, weft pas une chimère, 


Quand fous l'étroite loi d’une vertu févère, 


Un homme ifflu d'un fang fécond en Demi-Dieux, 


. « \ 3 i mn 
Suit, comme toi, la trace où marchoient fes Aïeux. 


Mais je ne puis fouffrir qw un Fat, dont la molleffe 


N'a rien pour s’appuier qu'une vaine Noblefle, 


Se pare infolemment du mérite d’autrui, 


Et me vante un honneur qui ne vient pas de lui, 


Je veux que la valeur de fes Aïeux antiques 


to Ait fourni de matière aux plus vieilles Chroniques, 


Et que l'un des Capets, pour honorer leur nom, 


ette Satire a été faite en l'année 
1665. L'Auteur y fait voir que 
la veritable Noblefle confifte dans 
la Vertu , indépendamment de la 
Naiflance. Juvénal a traité la mê- 
me matière dans fa Satire VHI. & 
Séneque dans la quarante-quatrième 
de fes Epitres. 


LmM1T. Vers 8. Et me vante un 
honneur qui ne vient pas de Imi.) 
e— — Qui genus jaëtat fuum, 
Aliena landat. Senec. Hercul. Fur. 
ACEASI 3402 


VERS 11. Et que Pun des Ca- 
. «+ Ait de trois fleurs de 


OP 
lis &c.) L'Illuftre Maifen d’Ettaing 


E 5 


Ait 
porte les armes de France, par con- 
ceflion du Roi Philippe Augufte, 
qui étoit un des Descendans de Hu- 
gues Capet, Chef de la troifième Ra- 
ce de nos Rois. Philippe Augufte 
ajant été renverfé de deffus fon Che- 
val à la Bataille de Bovines, Deodat, 
ou Dieu donné d’Elftaing, P un des 
vingt-quatre Chevaliers commis à 
la garde de la Perfonne Roïale, aida 
ätirer ce Prince du peril où il étoit, 
& fauva aufi PEcu du Roi, fur le- 
quel étoient peintes fes Armes. En 
récompenfe d'un fervice fi impor- 
tant , le Roi lwi permit de porter 
les Armes de Trance, avec un Chef 
d’or pour brifure. 

Dans Île tems que l’Auteur com- 
pofa cette Satire, Jo AcHim Com- 
te 
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Ait de trois fleurs de lis doté leur écuffon. 


Que fert ce vain amas d’une inutile gloire? 


Si de tant de Heros célèbres dans P Hiftoire, 


1 I] ne peut rien offrir aux yeux de P Univers, 


20 


Que de vieux parchemins qw ont épargnés les vers: 


Si tout forti qu'il eft d’une fource divine, 


Son cœur dément en lui fa fuperbe origine, 


Et n’aiant rien de grand qu'une fotte fierté, 


S’endort dans une lâche & molle oifiveté ? 


Cependant, à le voir avec tant d’arrogance 


Vanter le faux éclat de fa haute naiflance; 


On diroit que le Ciel eft foûmis à fa loi, 


te d'Estaing travailloit à re- 
chercher les Antiquités de fa Mai- 
fon, dont il a dreilé des Mémoires. 
Cette recherche , qu’il faifoit avec 
beaucoup d’affetion , l’engageoit 
à parier fouvent de la conceflion 
des Fleurs des lis: & l’on trouva 
qu'il en parloit avec un peu trop 
de complaïfance, C’eft ce que no- 
tre Poëre a voulu marquer en cet 
endroit. 


VERS I2 ——— Doté leur écuf- 
fou.) Dans quelques éditions, on 
lit Doré leur écuffon ; mais c’eft une 
faute. 


Vers 29. Dites-moi, grand He- 
ros, &c.) Les quatre vers qui pré- 
cédent celui-ci ent été ajoûtés par 
PAuteur dans l'édition de 1715. 
commencée à la fin de fa vie. H 
les ajoûta, pour empêcher que Pon 
ne crûr que PApoltrophe contenuë 
dans ce vers, s’adrefle à Mr, de 
Dangeau lui-même, Bien des gens 
y avoient été trompés. Mais, com- 
me cette erreur eft vifible, il auroit 
pů fe difpenfer d’ajoûter ici ces 


Ft 


quatre vers, qui ne répondent point 
à la beauté de la Pièce. 
Imirt.lbid. Dites-moi, grand He- 
ros, &c.) Ce vers & les neuf fuivans, 
font une imitation de ceux-ci de Ju- 
vénal, Satire VIII. 56. & feqq. 
Dic mihi, Teucrorum proles; ani- 
malia muta 
Quis generofa putet, nifi fortia? 
nempe volucrem 
Sic landamns Equum, facili cui plu~ 
rima palma 
Fervet, À exfultat ranco viltoria 
Circo. 
Nobilis bic, quocumqne venit de 
gramine , cnjus 
Clara faga ante alios, F primus in 
æquore pulvis. 
Sed venale pecus , Corythæ pofteri- 
tas, © 


Hirpini, fi vara jugo vitoria fedit, 
Nil 
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Et que Dieu la paftri d'autre limon que moi. 
25 Enivré de lui-même, il croit dans fa folie, 
Qu'il faut que devant lui d’abord tout $ humilie. 


Aujourd’hui toutefois, fans trop le ménager, 


Sur ce ton un peu haut je vais i interroger. 
Dites- moi, grand Heros, Efprit rare & fublime, 


30 Entre tant ď Animaux, qui font ceux qu’on eftime? 


On fait cas d'un Courfer, 


qui fier & plein de cœur 


Fait paroître en courant fa bouillante vigueur: 


Qui jamais ne fe laffe, & qui dans la carriere 


S’eft couvert mille fois d’une noble poufliere: 
35 Mais la pofterité d’Alfane & de Bayard, 


Nil ibi Majorum refoeŒus, gratia 
nalla 
Umbravum , dominós pretiis mnta- 


ve jubentur 
Exiguis, tritoque trahunt epirbedia 
collo 
Segnipedes , dignique molam verfa- 
re Nepotis. 


Vers 35. Mais la pofferité d’Alfane 
7 deBayard.)Alfane W Bayard, fuivant 
notre Auteur, font les noms de deux 
Chevaux, très-renommés dans nos 
vieux Romanciers. A/fane étoit la 
monture du Géant Gradafle , qui 
vint du fond de la Séricane , pour 
conquerir l’épée de Renaud de Mon- 
tauban. Voïez le Poëme de Roland 
amoureux, du Boiardo. L?’Ariofte, 


dans le 2. Chant de fon Orlando 
Furiofo, dit: 


Gradafo avea una Alfana la pià 
bella, 
E lamiglior, che mai portaffe fella. 


Quand 


Surquoi Pon a obfervé, qu’ Alfana 
eft un noin genérique de Cavale, & 
non pas le nom propre d’une Ca- 
vale : ainfi l’on prétend que notre 
Auteur selt trompé, & qu’on ne 
peut non plus dire, Ja pojterité 
d'Alfane que la pofterité de Barbe, 
ou de Genet. 


Bayard eft le nom du Cheval de 
Renaud de Montauban , qui étoit 
Vaîné, & le plus vaillant des qua- 
tre Fils Aimon. Le Roman dit, 
que ce Cheval s'ent owgues fon pa- 
veil, car pour avoir couru dix lienës, 
il w étoit point las. Tl rendit de 
grands fervices à fon Maître en plu- 
fieurs rencontres perilleufes : fur 
tout quand les quatre Fils Aimon 
furent affiégez dans Montauban 
par Charlemagne. Aufi Renaud 
aima mieux fouffrir une faim ex- 
trème pendant ce Siège, avec Da- 
me Claire fa femme, fes enfans, & 
fes freres, que de permettre qu’on 
tuât fon tant valereux Cheval, pouf 
leur fervir de nourriture. Ceux 
qui font dans le goût des anciens 
Romans ne feront pas fâchés de fa~ 

voir 
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Quand ce n’eft qu'une roffe, eft venduë au hazard, 


Sans refpect des Aieux dont elle eft defcendué, 


Et va porter la malle, ou tirer la charuë. 


Pourquoi donc voulez-vous que par un fot abus 


40 Chacun refpecte en vous un honneur qui n’eft plus? 


On ne m'éblouit point d’une apparence vaine, 


La Vertu d’un cœur noble eft la marque certaine. 


Si vous étes forti de ces Heros fameux, 


Montrez-nous cette ardeur qu’on vit briller en eux, 


45 Ce zèle pour l honneur, cette horreur pour le vice. 


50 


Refpećtez -vous les Loix? Fuiez-vous linjuftice? 


Savez-vous pour la gloire oublier le repos, 


Et dormir en plein champ le harnois fur le dos? 


Je vous connois pour Noble à ces illufires marques. 


Alors foiez iffu des plus fameux Monarques ; 


voir quelle fut la deftinée de ce fa- 
meux Cheval. Charlemagne aïant 
fait la paix avec Renaud de Mon- 
tauban, Renaud lui envoïa fon 
Cheval Bayard, & s’en alla outre- 
mer, C’eft-à-dire dans la Terre-Sain- 
te. „Quand le Roi fut fur le 
»Pont de Meufe, dit le Roman *, 
»il commanda qu'on lui ame- 
„naft Bayard ic bon Cheval de Re- 
»naud. Quand il le vit, il lui 
dit: Ab! Bayard, tu nr as mainte- 
„fois courroucé; mais je fuis venn à 
„point ponr wen vanger. Lors lui 
»fit lier une grande pierre au Col, 
»& Je fit jetter du pont à bas de- 
dans la Riviere de Meufe, & Bay- 
sard alla au fond. Quand le Roi 
nvit ce , il cut grand” jcie, & dit: 
»Ah! Bayard, aurai-je ce que je de- 
„Iuande. Fous effes mort fi vons ne 


Venez 


„pouvez toute la riviere boire. Bayard 
»frappa tant des pieds fur la dite 
„pierre, qu’il la froiffa toute, & 
„revint deffus. Etquaind il fut fur 
l'eau, il patia à nage de l’autre part 
„de la riviere. Et quand il fut{ur 
la rive, il fe mit à hennir haute- 
„ment, & puis fe mit à courir fi 
sroidement, qu’il fembloit que la 
„foudre lechaffait; & entra dedans 
„Ardenne la grande Foreft. Char- 
„lemagne voyant que Bayard s’éftoit 
„échappé , il en eut grand deuil, 
„mais tous les Barons en furent 
bien joyeux. Les gens difent en 
„celui pays, que Bayard eft encores 
„en vie dedans le bois d’Ardenne ; 
mas quand il void homme ou 
sfemme, il fuit, fi que nul ne le 
„peut approcher.‘  Bavardaété ain- 
fi nommé à caufe de la cou'eur 

Beye, 


* Les quatre fils Aimon, chap. 30. 
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Venez de mille Aïeux; & fi ce weft aflez, 


Feuilletez à loifir tous les fiècles pañlés, 


Voiez de quel Guerrier il vous plaît de defcendre; 
Choïfiflez de Céfar, d'Achille, ou d'Alexandre. 


55 En vain un faux Cenfeur voudroit vous démentir, 


Et fi vous n’en fortez, vous en devez fortir. 


Mais fufliez-vous iflu d'Hercule en droite ligne, | 


Si vous ne faites voir qu’une baflefle indigne, 
Ce long amas d’Aïeux, que vous diffamez tous, 
6o Sont autant de témoins, qui parlent contre vous; | 


Et tout ce grand éclat de leur gloire ternie 


Ne fert plus que de jour à votre ignominie. 


En vain tout fier d'un fang que vous deshonorez, 


Vous dormez à l'abri de ces noms réverés. 


6s En vain vous vous couvrez des vertus de vos Peres: 


Baye, qui eft un rouge-brun, ou 
couleur de Chataigne. 


mir. Vers 42. La Vertu d’un 
cœur noble eff la marque certaine.) 
Ce vers explique le fujet de cette 
Satire. Juvénal a dit: 


Nobilitas fola eft atgue unica Vir- 
tus. Sat. VIII, 20. 
La vertu feule eft la Noblefè. 


Cnang. Vers 47. Savez-vous 
pour la gloire oublier le repos?) Ce 
vers étoit ainfi : Savez-vous fur ua 
mar vépouffèr des affauts ? Mais PAu- 
teur le changea dans P édition de 
1701. qui eft la dernière qu’il ait 
donnée. Il trouvoit que Affants & 
Dos ne rimoient pas aux yeux; & 
le vers qu’il a fubftitué contient un 
fens plus beau. 


Ce 


ImiT. Versso. Alors foiez ifu 
des plus fameux Monarques, &c.) Ju- 
vénal dans la même Satire VII. 131. 


& fuiv. 


Tanc licet à Pico numeres genus, 
altaque fi te 

Nomina delectant, omnem Titani- 
da puguant, 

Inter majores , ipfumque Prome- 
thea ponas: 

De quocumque voles proavum tibi 


Jamito libro. 


Imirt. Vers 6o. Sont autant de 
témoins, &c-) Juvénal au même en- 
droit, vers 138. & fuiv. 

Inci- 
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Ce ne font à mes yeux que de vaines chimeres. 


. A . 
Je ne voi rien en vous qu’un lâche, un impofteur, 


Un traître, un fcelerat, un perfide, un menteur, 


Un Fou, dont les accès vont jusqu'à la furie, 


go Et d’un tronc fort illuftre une branche pourrie. 


Je m’emporte peut-être, & ma Mufe en fureur 


Verfe dans fes difcours trop de fiel & d aigreur. 


Il faut avec les Grands un peu de retenuë. 


: 


Hé bien, je m’adoucis. Votre race eft connuë. 


25 Depuis quand? Répondez. Depuis mille ans entiers; 


Et vous pouvez fournir deux fois feize quartiers. 


C’ eft beaucoup. Mais enfin les preuves en font claires : 


Tous les Livres font pleins des titres de vos Peres: 


Leurs noms font échappés du naufrage des tems. 


go Mais qui m’aflurera, qu'en ce long cercle d'ans, 


A leurs fameux Epoux vos Aïeules fidelles; 


Aux douceurs des Galans furent toûjours rebelles? 


Et comment favez-vous, fi quelque Audacieux 


N'a point interrompu le cours de vos Aïeux; 


8s Et fi leur fang tout pur, ainfi que leur nobleffe, 


EN paffé jusqu'à vous de Lucrèce en Lucrèce? 


Incipit ipforum contra te ffare pa- 
ventum 
Nobilitas, clarnimque facem pre- 
ferre pundendis. 
Im{miT. Vers 75. —— Depuis 
mille ans entiers.) Perfe Sat. III. 
v. 28. 
Stemmate guod Tafto ramum mil- 
lefirme ducis. 


Que 


CuHaxcG. Vers 76. — Deux 
fois feize quartiers.) Première 
manière: Du moins trente quar- 
tiers. L’ Auteur corrigea sinfi: 
Plus de trente quartiers. Mais il 
s aperçut que Pune & l’autre de 
ces expreflions étoient peu exactes; 
parce que les preuves de No- 
bleffe fe comptent par quartiers, 
en progreffion géométrique : qua- 
tre, huit, feize, trente-deux quar- 

tiers, 
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Que maudit foit le jour, où cette vanité 
` 


Vint ici de nos mœurs fouiller la pureté! 


Dans les tems bienheureux du Monde en fon enfance, 


go Chacun mettoit fa gloire en fa feule innocence. 


Chacun vivoit content, & fous d’égales loix, 
Le Mérite y faifoit la Noblefle & les Rois; 


Et fans chercher l'appui d’une naiflance illuftre, 


Un Heros de foi-même empruntoit tout fon luftre. 


gs Mais enfin par le tems le Mérite avili 


Vit | Honneur en roture, & le Vice annobli; 


Et l Orgueil, d'un faux titre appuiant fa foiblefle, 
Maîtrifa les Humains fous le nom de Noblefle. 


De là vinrent en foule & Marquis & Barons. 


100 Chacun pour fes vertus r offrit plus que des noms: 


Aufli-tôt maint Efprit, fécond en réveries, 


Inventa le blafon avec les armoiries; 


De fes termes cbfcurs fit un langage à part, 


Compofa tous ces mots de Cimier, & d Ecart, 


105 De Pal, de Contrepal, de Lambel, & de Face, 


Et tout ce que Segoing dans fon Mercure entafle. 


Une vaine folie enivrant la Raifon, 


tiers, &c. La plus haute preuve 
que l’on fafie ordinairement eft de 
32. quartiers. 

VERS 86. De Lucrèce en 
Lucrèce.) La Chaïñteré de L v cx E- 
cE, Dame Romaine, elt fi célèbre 
qu’elle a pafl en proverbe. L’Au- 
teur m’a dit qu’un homme, qui 
pourtant fe piquoit d’efprit, $ ima- 
ginoit bonnement qu’il parloit du 
Poëre Lucrèce. 


L Hon- 


VERS 106. Et tout ce que Se- 
going dans fon Mercure entaffe.) 
Dans les premières éditions PAu- 
teur avoit mis Fulor , au lieu de 
Segoing ; parce qu’il avoit confon- 
du ces deux Auteurs, dont le pre- 
mier, qui et VULSON DE LA 
COLOMBIERE, 4 compofé la 
Science héroïque, traitant de la No- 
bleffe, F de Porigine des armes, de 
lenrs Blazons i9 fvinboles, ge. en1644. 

L’au- 


15 


go SATI 


RIE y: 


L Honneur trifte & honteux ne fut plus de faifon. 


Alors, pour foùtenir fon rang & fa naiffance, 
no Il fallut étaler le luxe & la dépenfe; 
Il fallut habiter un fuperbe palais, 


Faire par les couleurs diftinguer fes valets: 


A n 
Et tralnant en tous lieux de pompeux équipages, 


Le Duc & le Marquis fe reconnut aux Pages. 


Bien -tôt pour fubfifter, 


la Noblefle fans bien 


Trouva l'art d'emprunter, & de ne rendre rien; 


Et bravant des Sergens la timide cohorte, 


Laia le Créancier fe morfondre à fa porte. 


Mais pour comble, à la fin le Marquis en prifon 


0 Sous le faix des procès vit tomber fa imaifon. 
Alors le Noble altier, preflé de l’indigence, 


| Humblement du Faquin rechercha l'alliance, 


L'autre a fait le Mercure Armorial, 
qui eft le Livre défigné par notre 
Poëte. Cependant au lieu de Se- 
going, il mit Segond, dans l'Edition 
de 1674. & cette faute a été répe- 
tée dans toutes les éditions. Dans 
celle de 1713. on a mis Segoind. 
L'Auteur du Tré/or Héraldique, ou 
Mercure Armorial, imprimé en 1657. 
à Paris, fe nommoit CHARLES 
SEGOING, Avocat, &c. 


Vers 114. Le Duc © le Marquis 
fe reconnut aux Pages.) En ce tems- 
là tous les Gentils-hommes avoient 
des Pages. 


CHan«&. Vers 122. Re- 
chercha P alliance. L'Auteur avoit 
d’abord mis: Emprunta l'alliance. 


Vess 123. Avec lui trafiquant.) 
Avant l'édition de 1701 il y 


Avec 


avoit: Et trafiquant d'un uom 
jadis fi précieux. 


VERS 125. Et corrigeant ainfi la 
fortune ennemie, Sec.) Le Poëte aïant 
beloin de deux vers féminins, fit 
ceux-ci par néceflité. Le fens étoit 
fini au vers précedent : Par un lå- 
che contrat vendit tous fes Aïeux. 
ll étoit bien difficile de trouver une 
penfée qui rencherît fur ce qui pré- 
cedoit, & plus dificile encore de 
renfermer cette penfée en deux 
vers : c’eft pourtant ce qu’il a fait 
heureufement. 


VERS 192. La mandille à 
Paris.) Mandille eft une efpèce de 
cafaque ou de manteau que les La- 
quais portolent autrefois, & même 
encore dans le tems que cette Satire 
fut compofée. La Mandille étoit 

par- 
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Avec lui trafiquant d’un nom fi précieux, 


Par un lâche contraét vendit tous-fes Aïeux; 


125 Et corrigeant ainf la fortune ennemie, 


Rétablit fon honneur à force d’infamie. 


Car fi l'éclat de For ne releve le fang, 


En, vain l’on fait briller la fplendeur de fon rang, 


L'amour de vos. Aïeux paffe en vous pour manie, 


0 Èt chacun pour parent vous fuit & vous renie. 
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Mais quand un homine eft riche, il vaut toûjours fon prix: 


Et l’eût-on vû porter la mandille à Paris, 


N'eût-il de fon vrai nom ni titre ni mémoire, 


D’ Hozier lui trouvera cent Aïeux dans l’Hiftoire. 


Toi donc, qui de mérite & d’honneurs revêtu, 


Des écueils de la Cour as fauvé ta vertu, 


DaxGEau, qui dans le rang où notre Roi t’appelle, 


particulière aux Laquais, & les fai- 
foit diftinguer des autres Valets. 
Elle étoit compofée de trois pièces, 
dont l’une leur pendoit fur le dos, 
& les deux autres fur les épaules. 
Furetiere, 


Vers 134. D’Hoxier lui trouve- 
ra &c.) Pierre DHOZIER, 
Généalogifte de la Maifon du Roi, 
Juge général des Armes & Blazons 
de France. Ila laiflé CHARLES 
d Hozier fon fils, qui a les mê- 
mes titres. DL’ Abbé de Bors- 
ROBERT parlant de la faveur dont 
le Cardinal de Richelieu l hono- 
roit, a dit dans une Epitre: 


On m'adoroit, 4 les plus apparens 
Payoient d’ Hozier pour étre mes 


parens. 


Tome L 


Le 


L'Auteur avoit fini fa Pièce à ce 
vers : mais Mr. de DANGEAU, à 
qui elle eft adreffée, lui confeilla 
d’y mettre quelques vers à Ja lou- 
ange du Roi, afin que la Pièce fût 
mieux reçuë à la Cour; & il ajoû- 
ta les quatorze vers fuivans : Toi 
donc, qui de mérite, &c. Avant que 
cette Satire fût imprimée , Mr. de 
Dangeau la lut à quelques Seigneurs, 
dans une Salle où le Roi étoit à 
jouér. Le Roi qui le remarqua, vou- 
lue favoir ce que c’étoit, & quitta 
le jeu pour fe la faire lire. C’ eft 
la première Pièce de PAuteur qui 
ait paru devant fa Majefté : quelque 
tems après on lui lut le Difcours 
au Roi, qui étoit déja compofé. 


CuHaAx«. Vers 137. Dangeau, 
qui dans le rang où notre Roi t ap- 


elle. 
ner VERS 


82 


SATIRE 


V. 


Le vois toujours orné d’une gloire nouvelle, 


Et plus brillant par foi que par l'éclat des lis, 


140 Dédaigner tous ces Rois dans la pourpre amollis ; 


Fuir d'un honteux loifir la douceur importune ; 


A fes fages confeils affervir la Fortune; 


Et de tout fon bonheur ne devant rien qu'à foi, 


Montrer à P Univers ce que: cef qu'être Roi: 


s45 Si tu veux te couvrir d'un éclat légitime, 


Va par mille beaux faits mériter fon eftime: 


Sers un fi noble Maitre; & fais voir qu'aujourd'hui 


Ton Prince a des Sujets qui font dignes de lui. 


VERS 148. Ton Prince a des Su- 
Jets qui font dignes de lui.) Dans les 
premières éditions le vers 137. finif- 
foit aini: Où ton rince t appelle; 
& dans le dernier vers il y avoit: 
La France a des Sujets. Cette der- 
nière expreflion manquoit de juftef- 
fe, & l'Auteur la corrigea en met- 
tant: Ton Prince a des Sujets. En 
même tems il changea ces mots, 


Ton Prince, qui étoient dans le vers 
137. 


$. La France a des Sujets) Des 
Marets critiqua cette exprefion. 
»Un pays, dit-il, n’a pas des Su- 
„jets, il a des habitans. C’eft le 
„Roi qui a des Sujets; & la France 
»eft fujette au Roi. Du Mox- 
TEIL i 


O 
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Q: frappe lair, bon Dieu! de ces lugubres cris? 


Eft- ce donc pour veiller qu’on fe couche à Paris? 


Et quel fâcheux Démon, durant les nuits entieres 


Raflemble ici les chats de toutes les goutieres ? 


s J'ai beau fauter du lit plein de trouble & d effroi; 


to 


Je penfe qu'avec eux tout l'Enfer eft chez moi. 


L'un miaule en grondant comme un tigre en furie: 


L'autre roule fa voix comme un enfant qui crie. 


Ce n’eft pas tout encor. 


Les fouris & les rats 


Semblent, pour m éveiller, s entendre avec les chats, 


Plus importuns pour moi, 


durant la nuit obfcure, 


Que jamais, en plein jour, ne fut P Abbé de Pure. 


Tout confpire à la fois à troubler mon repos: 


Et:je me plains ici du moindre de mes maux. 


Ce Satire contient la defcription 
4 des embarras de Paris. Elle a 
été compofée dans le même tems 
que la Satire I. dont elle faifoit par- 
“ue, comme on Pa expliqué ci- de- 
vanr, C'eft une imitation de la Sa- 
tire III. de Juvénal , qui décrit les 
incommodités de la ville de Rome, 
depuis le vers 232. jusqu’à la fin. 
Martial a fait une Epigramme fur 
le même fujet. L. XIIL. Epig 57. 


$. Mr. DE MuraALT afait la 
Critique de cette Sarire dans fes Let- 
tres fur les Anglois à les François, 
& fur les Voyages, Lettre VI. p. 418. 
& juiv. de la première Edition im- 
primée a Geneve en 1725. ing. Le 
P.Brumoy, Jefuite a défendu Mr. 


FE 2 


Car 


Despreaux contre cette Critique. 
Son Ouvrage eft intitulé Défenfé de 
la VI. Satire de Mr. Desprenux , & 
a étéimprimé à Paris en 1726. in 12. 
à la fin de l’Apologie du Caraétere 
des Arglois & des François par PAb- 
bé Desfontaines. Du MONTEIL. 


TmiT. Versa. Eff-ce donc pour 
veiller qu’on fe couche à Paris?) Ju- 
vénal IHI. 252. 


Plurimus hic eger moritur vigilando, 


VERS 12, == J? Abbé de Pu- 
re.) Ennuieux célèbre. Voïez la 
remarque fur le vers 18. de la Sa- 
tire IT, 

LMir, 
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15 Car à peine. les coqs, commençant leur ramage, 


Auront de cris aigus frappé le voifinage: 


Qu'un affreux Serrurier, laborieux Vulcain, 


Qu’ éveillera bientôt l’ardente foif du gain, 


Avec un fer maudit, qu'à grand bruit il apprète, 


eo De cent coups de marteau 


ine va fendre la tête. 


F entens déja par tout les charrettes courir, 


Les maçons travailler, les boutiques s ouvrir: 
Tandis que dans les airs mille cloches émuës, 


D'un funèbre concert font retentir les nuës, 


25 Et fe mêlant au bruit de la grêle & des vents, 


— Pour honorer les morts, font mourir les vivans. 


Encor je benirois la bonté fouveraine, 
Si le Ciel à ces maux avoit borné ma peine: 
Mais fi feul en mon lit je pefte avec raifon, 


Í 30 C’eft encor pis vingt fois en quittant la inaifon. 


EMiT. Vers 15. Car à peine les 
cogs &c.) Martial L. IX. Epig. 
LXIX. 

Nondum criftati rupére filentia 

galli; 
Murmure jam fevo verberibus- 
que tonas. 

Tam grave percuffis incudibus æra 

refultant, &c. 

CHaxG. Vers17. Qu'un affreux 
Serrurier, &c.) Dans toutes les édi- 
tions qui ont paru pendant la vie de 
PAnuteur, il y avoit : 

Qu'un affreux Serrurier, que le Ciel 

en COUTTONX 

A fait pour mes pechés trop voifin 

de chez nous. 


En 


Il changea ces deux vers dans l’édi- 
tion qui fut commencée avant fa 
mort, & qui parut en 1713. 


Imir. Vers3i. En quelque en. 
droit, que j'aille, &c.) Ce vers & 
les trois fuivans font imités de Ju- 
vénal, HI. 243. 


Nobis properautibus obftat 
Unda prior, magno populus premit 
agmine lumbos 
Qui fequitur : ferit bic cubito, ferit 
affere duro 
Alter: at bic tignum capiti incu- 
tit, ille metretam. 
IM1T. Vers3s. Là d’un enterre- 
ment &c.) Horace, Liv.. Ep.IL 


V. 74. 
Tri- 


SATIRE VI 


85 


En quelque endroit que j'aille, il faut fendre la preffe 


D'un peuple d’importuns qui fourmillent fans ceffe. 


L'un me heurte d'un ais, dont je fuis tout froiflé, 


Je vois d’un autre coup mon chapeau renver{é. 


35 La d’un enterrement la funèbre ordonnance 
D'un pas lugubre & lent vers l'Eglife s'avance: 
Et plus loin des Laquais, l'un l’autre s’agaçans, 
Font aboïer les chiens, & jurer les pañlans. 
Des Paveurs en ce lieu me bouchent le paflage. 
40 La je trouve une croix de funefte préfage: 


Et des. Couvreurs, grimpés au toit d’une maifon, 


En font pleuvoir l’ardoife & la tuile à foifon. 


Là fur une charrette une poutre branlante 
Vient menaçant de loin la foule qu’ elle augmente. 
45 Six chevaux, attelés à ce fardeau pefant, 


Ont peine à P émouvoir fur le pavé gliffant. 


Triftia vobuffis luëétantur funera 

plauftris. 

VERS 40. Une croix de fu- 
nefte préfage.) C’eft une de ces croix, 
compofées de deux lattes attachées 
au bout d’une corde , que les Ma- 
çons & les Couvreurs font obligés 
de fufpendre devant les maifons fur 
lesquelles ils travaillent ; afin d’aver- 
tir les paffans de n’en pas appro- 
cher. Ce figne ou cette croix s’ap- 
pelle Avertijjement ou Défenfe. H 
y a des Villes où les Couvreurs ne 
fufpendent qu’un fimple bâton, ou 
une tuile, pour feruir d’Avertiffe- 
ment : Ce vers aïant befoin d’être 
éclairci, j'en écrivis à l'Auteur, qui 
me répondit ainfi par fa Lettre du 
s. de Mai 1709. NNS. „je ne fai 
„pas pourquoi vous êtes en peine 


Ev3 D'aun 


pdu fens de ce vers : Là je trouve 
sune croix &c. puisque c eft une 
„chofe que dans tout Paris & pucri 
„ftiunt, que les Couvreurs, quand 
„ils font fur le toit d’une maifon, 
,laiffent pendre du haut de cette 
„maifon une croix de larte pour 
„avertir les paflans de prendre gar- 
„de à eux, & de pañler vite; Qu'il 
„y en a quelquefois des cinq ou fix 
„dans une même ruë; & que cela 
„n'empêche pas qu’il n’y ait fou- 
„yent des gens bieflés : C’eft pour- 
„quoi j'ai dit: Une croix de funefte 
npréjage. see. 

Imir. Vers 43. Là fur une char- 
rette &c.) Juvénal, Satire HI. v. 254. 


Modo longa corufcat, 


Sarraco veniente, abies, atque al- 
tera pinmn 


meee 


Plan- 
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D'un caroffe en tournanr il accroche une rouê ; 
Et du choc le renverfe en un grand tas de bouë: 
Quand un autre à l’inftant, s’efforçant de pañler, 
so Dans le même embarras fe vient. embarrafler. 
Vingt carofles bien-tôt arrivant à la file, 
Y font en moins de rien fuivis de plus de mille: 
Et pour furcroît de maux, un fort malencantreux 
Conduit en cet endroit un grand troupeau de bœufs. 
ss Chacun prétend pañler: l'un mugit, l’autre-jure, 
Des mulets en fonnant augmentent le murmure, 
Auffi-tôt cent chevaux dans la foule appellés, 
De P embarras qui croît ferment les défilés, 
Et par tout des Paflans enchaïînant les brigades, 
6o Au milieu de la paix font voir les barricades, 
On n'entend que des cris pouflés confufément. 
Dieu, pour s y faire ouir, tonneroit vainement. 
Moi donc, qui dois fouvent en certain lieu me rendre, 
Le jour déja baiffant, & qui fuis las d’attendre, 
6s Ne fachant plus tantôt à quel Saint me vouér, 

Je 
le prononce au fingulier, moblige 
d'avertir que ce mor fe prononce, 
Bens ; ainfi il rime avec Malencon- 
treux, qui elt dans le vers préce- 


dent. On prononce auffi des Oeus, 
quoi qu’on écrive, Oeufs. 


Planffra vebunt, nutant altè, popu- 


lôque minantur. 


Et Horace, parlant des mêmes em- 
barras, L. II. Ep. 11.73. 


Torquet nunc lapidem, nunc ingens VERS 57. Auffi-tőt cent che- 


vaux &c.) Ce vers & les trois fui- 


machina tignum, &c. See $ 
vans n’étolent pas dans la première 


VERS 54. Un grand trou- 
peau de bœufs.) L'ufage vicieux de 
quelques Provinces , où l’on pro- 
nonce Bœufs au plurier, comme on 


édition, faite en 1666. 


Vers 60. Font voir les 
barricades.) L’'Auteur défigne ici cel- 
les qui fe firent à Paris, au mois 

d’Août, 
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Je me mets au hazard de me faire rouër. 


Je faute vingt ruifleaux, j'efquive, je me poufle: 


Guenaud {ur fon cheval en paflant m éclaboufle. 


Et n’ofant plus paroître en l’état où je fuis, 


70 Sans fonger où je vais, je me fauve où je puis. 


830 


Tandis que dans un coin en grondant je m’efluie, 


Souvent, pour m’achever, 


il furvient une pluie. 


On diroit que le Ciel, qui fe fond tout en eau, 
Veuille inonder ces lieux d'un déluge nouveau. 


75 Pour traverfer la ruë, au milieu de l'orage, 


Un ais fur deux pavés forme un. étroit pañlage. 


Le plus hardi Laquais wy marche qu’en tremblant. 


Il faut pourtant pafler fur 


ce pont chancelant. 


Et les nombreux torrens qui tombent des goutieres 


Groffiffant les ruifleaux, en ont fat des rivieres. 


J y paffe en trébuchant; mais malgré P embarras, 


La fraïeur de la nuit précipite mes pas. 


Car fi-tôt que du foir les ombres pacifiques 


D'un double cadenas font fermer les boutiques; 


d'Août, 1648. pendant la guerre de 
la Fronde, 


Vers 68 Gnenaud fur fon che- 
val, &c. GUEN A u D, fameux Mé- 
decin, dont il a été parlé dans la 
Satire IV. vers 32 On le voiïoit 
fouvent à cheval , fur le pavé de 
Paris, & l’on difoit ordinairement : 
Guenaud © fon cheval. 


VERS 70. Sans fonger où je vais, 
je me fauve où je puis.) Ce vers a 
de la conformité avec celui-ci, qui 
elt le dernier du Difcours an Roi. 


F 4 Que 


Ge me fauve à la nage, & j'aborde 
où je puis. 
Vers 73. On diroit que le Ciel. 


re Veuille inonder &c.) Ventile: 
bien des gens préferent, Veut. 


IMIT. Versg3. Car fi tôt que du 
foir les ombres pacifiques, &c.) Juvé- 
nal, Satire IH. 302. 

Nam qui fpoliet te 
Non deerit: claifis domibus , poft- 


quani omnis nbique 
Fixa 


88 SATIRE VI 
85 Que retiré chez lui, le paifible Marchand 


Va revoir fes billets, & compter fon argent; 
Que dans le Marché - neuf tout eft calme & tranquille, 
Les Voleurs à l'inftant s emparent de la Ville. 
Le Bois le plus funefte, & le moins fréquenté , 
go Eft, au prix de Paris, un lieu de füreté. 
Malheur donc à celui qu’une affaire imprévue 
Engage un peu trop tard au détour d’une rue. 
Bien-tôt quatre Bandits, lui ferrant les côtés: 
La bourfe: il faut fe rendre; ou bien non, réfiftezs 
95 Afin que votre mort, de tragique mémoire, 


Des maflacres fameux aille groflir P Hifloire. 
Pour moi, fermant ma porte, & cedant au fommeil, 
Tous les jours je me couche avecque le Soleil. 
Mais en ma chambre à peine ai-je éteint la lumiere, 
100 Qu'il ne meft plus permis de fermer la paupiere. 
Des Filous effrontés, d’un coup de piftolet, 
Ebran- 


Fixa catenate filuit compago ta- avoit de fe trouver dans les ruës 
pendant la nuit, font ici décrits 
bernæ. fort naïvement.En : Por. le Roi FR 
i vut à la fureté publique, par Péta- 
Interdum I ferro fubitus graffator blifement dés Tant r Le lere- 
agit rem. doublement du Guet, & dela Gar- 
de: par un reglement fur le port 
d'armes, & contre les gens fans 
VERS 87. Que dans le Marché- aveu; & par plufeurs autres fages 
neuf &c.) Place de Paris deftinée à Ordonnances, dont l’éxécution fut 
tenir le Marché, entre le pont St. confiée à Mr. DE LA REYNIE, 
Michel, & le petit pont de l'Hôtel- Lieutenant Général de Police. En 
Dieu. peu de tems la füreté fur rétablie 

dans Paris, 

VERS 88. Les Voleurs à Pinftant 

s'emparent de la ville.) Les desor- VERS 96, Des maffacres fameux 
dres que les Voleurs commettoient aille groffir l'Hiftoire. I yaunLi- 
dans Paris, & le danger qu'il y vre intitulé, PHiftoire des Larrons; 
où 
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Ébranlent ma fenêtre, & percent mon volet. 


Jentens crier par tout, au meurtre, on m affaffine; 


Ou, le feu vient de prendre à la maifon voifine. 


tos Tremblant, & demi mort, je me leve à ce bruit, 


Et fouvent fans pourpoint 


je cours toute la nuit. 


Car le feu, dont la flâme en ondes fe déploie, 


Fait de notre quartier une feconde Troie; 


Où maint Grec affamé, maint avide Argien, 


uo Au travers des charbons va piller le Troïen. 


Enfin fous mille crocs la maifon abimée 


Entraîne aufli le feu qui fe perd en fumée. 
Je me retire donc, encor pâle d effroi; 


Mais le jour eft venu quand je rentre chez moi. 


us Je fais pour repofer un effort inutile: 
P P 


Ce weft qu'à prix d'argent qu’on dort en cette Ville. 


Il faudroit, dans l’enclos d’un vafte logement, 


Avoir loin de la ruë un autre apartement. 


où font décrits plufieurs meurtres 
& affaffinats. 


VERS 106. Et fouvent fans pour- 
point &c.) Tout le monde en ce 
tems-là portoit des pourpoints. 


Imir. Vers 116. Ce wef qu'à 
prix d'argent qu'un dort en cette Vil- 
le.) Juvénal, Satire III. vers 235. 


=_= Mognis opibus dormitur in 
Urbe. 


Notre Poëte a furpaffé le Poëte La- 
tin. S'il avoit voulu fimplement 
le traduire, il auroit dit: Et ce 
w eft qu'à grands frais qu'on dort en 


Fs Paris 
cette Ville. Mais, à prix d'argent, 
a bien plus de force & d’énergie: 
C’eit comme fi l’on difoit, que l’on 
dort mieux à proportion de ce que 
l’on donne pour acheter fon repos; 
plus il en coûte, & mieux on dort. 


Martial, Livre XII. Epigr. 57. 


Nec cogitandi fpatinm , nec quie- 
Jcendi 
In Urbe locus eft pauperi. 


Martial a fait plufeurs Epigram- 
mes contre les Perturbateurs du 
fommeil: Liv. IX. Ep. 69. Liv. X. 
Ep. 74. Liv. XIL Ep. 57. & 69. 
VERS 


99 


SATIRE VE 


Paris ef pour un Riche un païs de Cocagne: 


o Sans ‘fortir de la ville, il trouve la campagne : 


Il peut dans fon jardin, tout peuplé d'arbres verds, 


Receler le printems au milieu des hivers, 


VERS 119. Un Pats de Co- 
cagne.) Païs imaginaire, où les ha- 
bitans vivent dans une heureufe ab- 
ondance, fans rien faire. On eft 
incertain fur l’origine de ce nom. 
Fureriere dit que dans le Haut-Lan- 
guedoc on appelle Cocugne un petit 
pain de Paftel : & que comme le 
Paitel eft une herbe qui ne croit 
que dans des terres extrêmement 
fertiles, on a nommé ce païs-là, un 
Pais de Cocagne. 


En Italie, fur la route de Rome à 
Lorette, il y a, dit-on, une petite 
contrée , qu’on nomme Cucagna, 
dont la fituation eft très - agréable, 
& le terroir erès - fertile; mais {ur 
tout les denrées y font excellentes 
& à bon marché. Ne feroit-ce 
point le Païs de Cocagne? 


Mr. DE LA MonwNoye, de 
l'Académie Françoife, qui a pris la 
peine de revoir ces Remarques , eft 
perfuadé que cette façon de parler 
vient du fameux MEREINX Co- 
CAÏÎE , qui, tout au commence- 
ment de fa première Macaronée, 
après avoir invoqué Togna, Pedrala, 
Mafehina, & autres Mules Burles- 
ques , décrit les Monragnes où el- 
les habitent , comme un féjour. de 
faufles, de potages, de brouëts, de 
ragouts , de reftaurans; où l’on 
voit couler des Fleuves de vin, & 
des ruiffeaux de lait. Il y a bien 
de lapparence , qu’un tel pais a 
tiré fon nom de celui de fon In- 
venteur, & que de Cocaio, on en 
aura fait Cocagna. Cette façon de 
parler welt pas ancienne dans no- 
tre Langue : on ne la trouve ni 
dans Rabelais, ni dans Marot, ni 


Et 


même dans Regnier. Elle seft éta- 
blie un peu tard en France , parce 
que Merlin Cocaïe, dont le Jargon 
n'elt pas fort aifé à entendre, y a 
trouvé peu de Lecteurs ; & que la 
traduétion qu’on en a faite en profe 
Françoife, n’a été imprimée qu’en 
1606. Enfin, le favant Mr. Hurr, 
ancien Evêque d’Avranches, a bien 
voulu enrichir cetre Remarque de 
fes conjeétures. Il croit que Co- 
cagne vient de Gogsille: Pais de Go- 
gaile, & par corruption Pais de Co- 
caigne. Selon lui, Gogurile, vient de 
Gogue, qui eft une efpèce de Saupi- 
quet, ou de Farce. Quoi qw il en 
foit, cette diverfité d’ opinions fur 
ie mot de Cocagne fert du meins à 
faire voir que l’on n’en fait pas la 
veritable origine. Ménage n’en a 
rien dit. 


VERS 125.- Mais moi, snee. 
qui waini feu ni lien.) Quand PAu- 
teur compofa cette Satire, il étoit 
logé dans la Cour du Palais, chez 
fon Frere ainé, Jérôme Boileau. Sa 
chambre étoit au deflus du grenier, 
dans une cfpèce de Guérite, au cin- 
quième étage. Gilles Boileau, leur 
frere , logceoit aufi dans la même 
maifon, & quand il en fortit, on don- 
na fa chambre à notre Auteur. Cette 
chambre étoit pratiquée à côté d’un 
grenier au quatrième étage; & Mr. 
Despreaux s’applaudiffant de fon 
logement nouveau , difoit plaifam- 
ment: Fe fuis defcendn au grenier. 


Au refte, P Auteur vouloit mettre 
au nombre des incommodités de 
Paris, la grande affluence de Peuple, 
qui fait que Pon y ef toûjours ex- 
trèmement ferré, & il auroit ter- 
miné fa defcription par ce vers: 

Cher- 


SATIRE. VL g 


Et foulant le parfum de fes plantes fleuries; 
Aller entretenir fes douces réveries. 
125 Mais moi, grace au Deftin, qui m'ai ni feu ni lieu, 


Je me loge où je puis, & comme il plait à Dieu.» 


Cherchons nne antre Ville où nons mais il ne voulut pas emploïer ce 
puifions tenir. vers , à caufe de P équivoque qui 

ou bien: s’y rencontre : tenir dans une Ville, 
fignifiant aufli fe défendre contre 


les ennemis qui l’affiégent, 


Et cherchons une Ville où lon 
puilfe tenir. 
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SATIRE VI. 


USE, changeons de ftile, & quittons la Satire: 


C'e un méchant métier que celui de médire: 


A P Auteur qui l’embrafle il eft totjours fatal. 


Le mal, qu'on dit d'autrui, ne produit que du mal. 


s Maint Poëte, aveuglé d’une telle manie, 


En courant à l'honneur, trouve l’ignominie, 


Et tel mot, pour avoir réjoui le Lecteur, 


A coûté bien fouvent des larmes à l Auteur. 


Un Eloge ennuieux, un froid Panégyrique, 


ro Peut pourrir à fon aife au fond d’une boutique, 


Ne craint point du Public les jugemens divers, 


Et n’a pour ennemis que la poudre & les vers. 


Mais un Auteur malin, qui rit, & qui fait rire, 


Qu'on bläme en le lifant, & pourtant qu’on veut lire, 


15 Dans fes plaifans accès qui fe croit tout permis, 


De fes propres Rieurs fe fait des ennemis. 


Un difcours trop fincère aifément nous outrage. 


Chacun dans ce miroir penfe voir fon vifage; 


Et tel, en vous lifant, admire chaque trait, 


ette Satire a été faite immédia- 

i tement après la Sarire première 
& la fixième, à lafin de l’année 
1663. L’ Auteur délibère avec fa 
Mufe, s’il doit continuer à compo- 
fer des Satires. Il envifage d’abord 
tous les inconvéniens qu’il y a de 
s’appliquer à ce genre d'écrire; mais 


Qui 


comme fon génie l’entraîne de ce 
côté-là , il fe determine enfin à 
fuivre fon inclination. Horace lui 
a fourni cette idée, dans la Satire L. 
du Livre I. 

IMIT. Versr. Mufe, changeons 
de ffile, &c.) Martial, Livre IL. Epigr. 


XXII. 
i Qnid 
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20 Qui dans le fond de l'ame & vous craint & vous hait. 
Mufe, c eft done en vain que la main vous demange. 
Sil faut rimer ici, rimons quelque louange, 
Et cherchons un Heros, parmi cet Univers, 
Digne de notre encens, & digne de nos vers. 
25 Mais à ce grand effort en vain je vous anime: 
Je ne puis pour louer rencontrer une rime. 
Dès que j y veux rever, ma veine eft aux abois. 
Jai beau frotter mon front, j'ai beau mordre mes doigts, 
Je ne puis arracher du creux de ma cervelle, 
30 Que des vers plus forcés que ceux de la Pucelle. 
Je penfe être à la gêne, & pour un tel deflein, 
La plume & le papier réfiftent à ma main. 
Mais quand il faut railler, jai ce que je fouhaite. 
Alors, certes alors je me connois Poëte: 

35 Phébus, dès que je parle, eft prêt à m’ exaucer: 
Mes mots viennent fans peine, & courent fe placer. 
Faut-il peindre un fripon, fameux dans cette Ville? 
Ma main, fans que j'y rêve, écrira Raumaville. 
Faut-il d’un Sot parfait montrer l'original? 

40 Ma plume au bout du vers d abord trouve Sofal, 

Je fens que mon efprit travaille de génie. 
Faut- 
Quidimibi vobifcum eff, 6 Phebe, 


novemque Sorores ? 
Ecce nocet Vati Mufa jocofà fuo. 


VERS 30. Que des vers plus for- 


nerve. Veïez les Remarques fur le 
vers 173. de la Satire IH., & fur le 
vers 90. de la Satire IV. 

VERS 40. D'abord trouve 
Sofal.) Celt SAUVALLE, Auteur 


cês que ceux de la Pucelle.) Poëme hé- 
roïque de Chapelain, dont tous les 
vers femblent faits en dépit de Mi- 


d’une Hiftoire manufcrite des Anti- 
quités de Paris. Il avoit travaillé 
iur d’affez bons mémoires, mais il 

gâca 
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Faut-il d’un froid Rimeur dépeindre la manie? 


Mes vers, comme un torrent, coulent fur le papier; 


gåta tout par fon ftile, chargé d'ex- 
preffions empoulées & de figures 
extravagantes. Il avoit mis dans 
certe Hiftoire, un Chapitre des 
lieux de débauche qui étoient au- 
trefois dans Paris. Mr. Despreaux 
fe fouvenoit dün paffage de ce Cha- 
pitre , qui peut fervir à juger du 
Îtile de Sauvalle. Ces fales Impudi- 
ques, ces infames -Débanchées, allè- 
rent chercher un azile dans la vnë Bri- 
Se-miche; I delà elles contemplèrent 
en fureté les "tempêtes 4 les orages 
qui s’élevotent continuellement dans la 
quë Chapon. “ Tout le refte étoit à 
peu près du même ftile. ,,Cepen- 
dant * P Ouvrage, tel qu’il étoit, 
sauroit vů le jour, fi Mr. Colbert 
avoit voulu faire donner à PAU- 
„teur une penfon de mille écus, & 
»je ne fai quelle charge honoraire 
»teulement dans la Mation de Ville. 
» . - . Comme il étoit d’un natu- 
»rel chagrin, il ne put fupporter 
„ce refus; & ce qui augmentoit fon 
„chagrin, c’eft qu’il prétendoit avoit 
rendu à Mr. Colbert un grand fer- 
vice, dont il croïoit n’avoir pas 
été bien recompenfé. Les Moines 
de Saint Germain des-Prés de- 
»mandoient au Roi de grofles foni- 
»mes d'argent pour de certaines 
„places qui étoient àeux. M. Col- 
»bert dcur avoit fait offrir. une fom- 
me confidérable qu’ils refufèrent 
d'accepter. Saxvalle, qui avoit vů 
„dans le Tréfor des Chartres une 
Pièce en très-bonne forme, qui 
»Contenoit le paiement qu’on avoit 
»fait pour cela aux Moines ; alla 
lui-même en donner avis à Mr. Col- 


Je 


»bert. . e.. Il fe plaignoit que 
„Mr. Colbert ne lui avoit envoié. 
„pour un avis de cette importance, 
„gue cent.Louïs, qu'il n’avoit point 
AVoulu recevoir. . a.. . Vous voiez 
»par tout ce que je vous airaporté, 
»gwun homme moins chagrin, & 
»moins interefé que Mr. Sauvakey 
„auroit donné au Public cet Ouvra- 
„ge qui faifoit honneur à l’Auteur. 
pil en auroit néanmoins fallu re- 
„trancher le Traité des Bordels, qui 
siméritoit d’être enfoui fous le fable, 
„afin qu'on n’en entendit jamais 
»parler. f 


$. Cet Ouvrage a été imprimé à 
Paris en 1724. fous cetitre: Hiffeire 
& Recherches des Antiquités. de ‘In 
Ville de Paris. Pur M. Henri Sauval, 
Avocat en Parlement: 5 voll. in for. 
Le Traité dont.parle ici Mr. Simon 


‘ne s’y trouve point. On en a aufi dé- 


taché un Difcours intitulé: Amours 
des Rois de France fous plufienrs ra- 
ces, qui a été imprimé feparement, 
Du refte, le Style de Sauval m eft 
pas tel que le repréfente ici. le Com- 
mentateur. Du MONTEIL. 


VERS 44 Fe rencontre å la 
fois Perrin @ Pelletier.) L'Abbé 
Perrin avoit été Introduéteur 
des Ammbaffadeurs de Gafton de 
France, Duc d’ Orleans. Il a tra- 
duit en vers François l Eneïde 
de Virgile, & il a fait plufeurs 
autres Poëfes qui furent imprimées 
en 1661 Cet Abbé fut le premier 
qui obtint en 1669. le privilège 
d'établir en France des Opera. à 

l’imi- 


* Ce qui fuit eff tiré des Lettres choifies de M. Ricnarb SIMON, 
imprimées à ¥ Rotterdam, chez Reinier Leers, Tome ll, Lettre derniere de 
l'aniée 1698. $* Ces Lettres n’ont jamais été Hnprimées à Rotterdam quot 


que le titre le porte. 


Elles ont été imprimées à Rouen. 


On vient d'en 


aire une nouvelle Edition à Amiterdam (en 1728) augmentée d’un qua- 


tième Tome. Du MONTEIL, 
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Je rencontre à la fois Perrin,-& Pelletier: 


45 Bonnecorle, Pradon, Colletet, Titreville, 


limitation de Venife; mais en 1672. 
il fut obligé de le ceder au célèbre 
Lulli. Pierre Perrin étoit né à 
Lyon. 


Pelletier : Voïez les Remarques 
fur le verss4, du Diftours an Roi. 


VERS 45. Bonuecorfe, Pradon, 
Colletet , Titreville.). Au lieu des 
deux premiers noms, il y avoit ceux 
de Bardon, Mauroy , Bourfaut, dans 
les premières éditions. Mais Man- 
roy & Bourfaut devinrent amis de 
notre Poëte, & en mème tems Bon- 
necorfe & Pradon firent paroître con- 
tre lui des Ouvrages remplis d’in- 
jures. Cela fut caufe qu'il Gta les 
noms des premiers, pour faire place 
à ceux-ci; & celt à propos de ce 
changement de noms qu'il fit l’'Epi- 
g'amme fuivante : 


Venez, Pradon 39 Bonnecorfe, 
Grands Ecrivains de même force, 
De vos vers recevoir de prix ; 
Venez prendre dans mes écrits 
La place que vos noms demandent : 


Liniere, O Perrin vous attendent. 


La caufe de ces déinclés avec Pra- 
don, fera expliqué fur le dernier 
vers de l’Epitre VIL, & à l'égard 
de Bonnecorle , fur le vers64. de 
TEpitre IX. 


BarDou: mauvais Poëte de ce 
tems-là, qui avoit fait inferer quel- 
ques petits Ouvrages dans les Re- 
cueils de Poëfies qu’on inprimoit 
alors. 


Mauroy: JEAN TESTU DE 
Mauroï, dont les Ouvrages pa- 
roifloient aufi dans les Recueils de 
Poëlies, 1! à été enfuite ‘de P Aca- 


Et 


démie Françoife. Il étoit Abbé de 
Fontaine- jean, & de S.\Chéron de 
Chartres / Prieur de St. Jean de 
Dampmartin, & Aumonier de Ma- 
dame la Ducheffe d’ Orleans. TI 
mourut le 10. d'Avril, 1706. âgéde 
8o, ans. Notre Auteur avoit aufi 
fait les deux vers fuivans qu'il n*a 
jamais fait imprimer; 3 


Qui ne hait point tes vers, ridicale 
Mauroy, 
Ponrroit bien pour fa peine aimer 


ceux de Faurcroy. 


Celt une tradu&tion du fameux vērs 
de Virgile, Eglogue II. 


Qui Bavium non odit, amet tua 


4 carmina, Meævi. 


Boursavurt: Dans le tems que 
notre Poëte compofa cette Satire, 
Bourfaut avoir un demêlé avec Mo- 
liere, contre qui il fit une petite 
Comédie, intitulée: Le Portrait du 
Peintre, on la Contre-critique de PE- 
cole des Femmes; qui fut repréfen- 
téc au mois de Novembre 1667. par 
les Comédiens de l'Hôtel de Bour- 
gogne. Moliere ne regarda pas 
Bourfaut comme un ennemi digne 
de fon reilentiment ; mais notre Au- 
teur le plaça dans cette Satire pour 
faire plaifir à Moliere. Bourfaut 
s’en vengea par une autre Comédie 
qu’il fit contre Mr. Despreaux, inti- 
tulée, La Satire des Satires; & cette 
Pièce devoit être jouée par les mê- 
mes Comédiens, mais Mr. Des- 
preaux obtint un Arrêt du Parle- 
ment qui leur fit défendre de la rez 
préfenter. Bourfaut ne voulant pas 
perdre le fruit de fa vengeance, fit 
imprimer fa Comédie. Elle fit né- 
anmoins fi peu de bruit que notre 
Auteur affüroit qu'il ne lavoir vuë 

que 
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Et pour un que je veux, jen trouve plus de mille. 
Aufli-tôt je triomphe, & ma Mufe en fecret 
S'eftime & s applaudit du beau coup qu’elle a fait. 


C eft en vain qu’au milieu de ma fureur extrême, 


so Je me fais quelquefois des leçons à moi-même. 


En vain je veux au moins faire grace à quelcun, 


Ma plume auroit regret d'en épargner aucun; 


Et fi-tôt qu'une fois la verve me domine, 


Tout ce qui s offre à moi paffe par l'étamine. 


ss Le Merite pourtant m eft toùjours précieux: 


Mais tout Fat me déplait, & me blefle les yeux. 


e le pourfuis par tout, comme un chien fait {a proie 
P , 


que trois ou quatre ans après qu’elle 
eut été imprimée, La querelle n'al- 
la pas plus loin , entre deux enne- 
mis qui ne fe connoiffoient même 
pas l’un l’autre. Mais Mr. Des- 
preaux étant allé aux Eaux de Bour- 
bon en 1685., Bourfaut, qui étoit 
alors Receveur des Gabelles à Mont- 
luçon, Palla voir, lui offrit fa bour- 
{e & fes fervices ; & voulut même 
le régaler. Depuis cette réconci- 
liation ils furent fort bons amis ; & 
notre Auteur ôta de fes Satires le 
nom de Bourfaut, EDME BOUR- 
sAULT étoit de Bar-fur-Seine, & 
mourut à Paris en 1701. Quoi qu’ 
il ne fût pas le Latin , il n’a pas 
laiflé de faire des Ouvrages en vers 
& en profe, qui font eftimés. 

$. La Comédie de Bourfaut con- 
tre M. Despreaux, intitulée, Ja Sa- 
tire des Satires, a été inferée dans 
un Recueil de Pièces choifies , tant en 
profe qu'en vers; publié par M. de 
la Monnoye, à Paris fous le nom 
de la Haye, en1714, 2.voll. in 12. 
pu MONTEIL. 

Colletet : Voïez la note ur le 
vers 77. de la Satire J. 


Et 


TiTRrEVILLE: Poëte très-ob- 
fcur, dont il y a quelques vers dans 
les Recueils de Poëfies. 

Imirt. Vers 60. Je Jai coudre 
une rime &c.) Horace L.L Sat. IV. 
41. & feqq: 

——— —— Negue enim conclu- 

dere verfun 

Dixeris efe fatis: negune, fi quis 

Jeribat , uti nos, 

Sermoni propiora , putes kunc effe 

Poëtam. 


Vers 63. Aïnfi, foit que bien- 
tôt, par une dure Loi, &c.) Ce vers, 
& les dix-fept fuivans font imités 
d'Horace, Liv. IL. Sat. I. 57. & fuiv. 


Ne longum faciam : fen me tran- 
quilla Sencéfus 
Exfheétat, feu mors atris circum- 
volat alis ; 
Dives , inops; Roma, feu fors ita 
jufferit, exful; 
Quisquis erit vite, ftribam, color. 


Cuang. Vers 68. Riche, gueux, 
triffe ou gui, je veux faire des vers.) 
Ily 


. 
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Et ne le fens jamais, qu'aufli-tôt je n’aboie. 


Enfin, fans perdre tems en de fi vains propos, 


6o Je fai coudre une rime au bout de quelques mots. 


Souvent j’habille en vers une maligne profe. 


C'eft par-là que je vaux, fi je vaux quelque chofe. 


Ainfi, foit que bien-tôt, par une dure loi, 


La Mort d’un vol affreux vienne fondre fur moi: 


6s Soit que le Ciel me garde un cours long & tranquille, 


A Rome ou dans Paris, aux champs ou dans la Ville, 
Dût ma Mufe par-là choquer toùt l'Univers, 


Riche, gueux, trifte ou gai, je veux faire des vers. 


Pauvre Efprit, dira-t-on, 


Il y avoit dans les premières édi- 
tions : 


Riche, gueux, g content, &c: 


Mr. Desmarets , dans la critique 
qu’il fit en 1674. des Satires de no- 
tre Poëte, condamna cer endroit, 
parce que content demandoit un mot 
ui lui fût oppofé, comme triffe : & 
il lui propofa de mettre ainfi: 
Riche on gueux, triffe on gai, je 
veux faire des vers. 
Notre Auteur a fagement profité 
de cette correction : C’eft pourquoi 
il a dit ailleurs, en parlant de fes 
Ennemis, Epitre VIL 65. 
Te Jai fur leurs avis corriger mes 
CTrEHrs. 
$ Voici la Critique que Des 
Marets a faite de ce vers: 
Riche gueux ou content, je veux faire 
des vers. 
Ce content eft bien mal placé; & 
„tout feul il ne contente point. Il 
„falloit lui oppofer un mot, comme, 
noutriffe. Car on ne fçair à quoi 
S attache ce mot, oa content. Il 


Tome L 


que je plains ta folie! 
Mo- 


„falloit dire, riche ou gueux, content 
xon trifée, pour faire les oppofitions 
»juftes. Cela eft pris & mal tra- 
»duit d'Horace ; qui fait toutes les 
»Oppofitions néceflaires, tant pour 
„ce qui eft d’être vieux ou jeune, 
„riche on pauvre, foit qu’il fût à 
Rome ou en exil, fi la fortune le 
»vouloit. Il dit Ne longum faciam &c. 
„Donc fans s’extravaguer fur le vol 
„affreux de la Mort, & en faifant 
„les oppofitions juites, il devoit di- 
„re, pour imiter raifonnablement 
»Horace, 


„Enfin, foit que m'attende une hen- 
reufe vieilleffe, 

„Soit que la Mort m arrête en ma 
verte jeuneffe 

»Dans Paris, on banny, vaguant 
par l'Univers 

Riche on gueux, trifle on gay, je 

veux faire des vers. 

Du MONTEIL. 


Imir. Vers 69. Pauvre Efprit, 
dira-t-on,&s.) Horace au même en- 
droit : 


G O Puer, 
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70 Modère ces bouillons de ta mélancholie; 
Et garde qu'un de ceux que tu penfes blimer 
N’ éteigne dans ton fang cette ardeur de rimer. 

Hé quoi! lors qu’autrefois Horace, après Lucile, 

Exhaloit en bons mots les vapeurs de fa bile, 

zs Et vangeant la Vertu par des traits éclatans, 
Alloit ôter le mafque aux Vices de fon tenis: 
Ou bien quand Juvénal, de fa mordante plume 
Faifant couler des flots de fiel & d’amertume, 
Gourmandoit en courroux tout le Peuple Latin, 

go L'un ou L'autre fit-il une tragique fin ? 
Et que craindre, après tout, d'une fureur fi vaine? 


Perfonne ne connoit ni mon nom ni ma veine. 


— mm —— O Pher, ut fis 

Vitalis metuo ; F majorum ne quis 

amicus 

Frigore te feriat. 

Vers 73. Hé quoi! lors gw’autre- 
Jois, Horace après Lucile, &c.) Ho- 
face au même endroit: 

Quid, cùm eff Luci- 


lius anfus 


~- 


Primus in hunc operis componere 
CATHATIA MOTER, 
Detrabere g pelem, nitidus qua 
quisque per ora 
Cederet, introrfum turpis, num 
Lelius, ant qui 
Duxit ab oppreffé meritum Cartha- 
+ gine nomen, 
Ingenio offenfi, aut Lefo dolnere 
Metello ? 


On 


Vers 82. Perfonne ne connbit ni 
mon nom ni ma veine.) Ce vers fait 
connoître que cette Satire eft un des 
premiers Ouvrages de Auteur; car 
il n’auroit pas pů dire, que perfonne 
ne connoiffoit ni fon nom ni fa veine, 
après avoir adreflé fes autres Sati- 
res à diverfes perfonnes. 


VERS 83. A Penvi de 


Montreuil) MATTHIEU DE. 
MoNTREUIL, fils d'un Avocat 
de Paris , nâquit en 1620. Ila 


toûjous porté l’ habit Eccléfiaftique 
fans être lié aux Ordres. Il avoit 
de l’efprit , & fes Poëfies *lui don- 
nèrent de la réputation, mais il af- 
fecta un peu trop de faire mettre 
fes vers dans les Recueils de Poëlies 
choifies, que les Libraires faifoient 
imprimer: c’eft à quoi notre Auteur 
fait sion Montreuil ne fe fâcha 
point de cette perite raillerie; au 
contraire, il a toûjours été des amis 
de. Mr. Despreaux , qui avoit foin 
de lui envoïer un exemplaire de fes 


Ocuvres toures les fois qu’on Îles 
im- 
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On ne voit point mes vers, à Penvi de Montreuil, 


Groflir impunément les feuillets d’un Recueil. 


gs À peine quelquefois je me force à les lire, 


Pour plaire à quelque Ami, que charme la Satire, 


Qui me flatte peut-être, & d’un air impofteur, 
Rit tout haut de l'Ouvrage, & tout bas de l’Auteur. 


Enfin c’eft mon plaifir: je me veux fatisfaire; 


90 Je ne puis bien parler, & ne faurois me taire; 


Et dès qu'un mot plaifant vient luire à mon efprit, 


Je mai point de repos qu'il ne foit en écrit: 


Je ne réfifle point au torrent qui w entraîne. 


Mais c’ eft affez parlé. Prenons un peu d’haleine. 


gs Ma main, pour cette fois, 


commence à fe lafler. 


Finiflons. Mais demain, Mufe, à recommencer. 


imprimoit. L'Abbé de Montreuil 
mourut à Valence, au mois de Juil- 
let, 1692. étant logé chez Mr. de 
Cosnac, fon ami, alors Evêque de 
Valence, & enfuite Archevêque 
d'Aix. En1671. Montreuil fit im- 
primer à Paris routes fes Oeuvres, 
qui confiftent en vers, & en des 
Ecttres. 

Im1T. Ibid. On ne voit point mes 
vers @ec.) Horace,Liv.I. Satire IV. 71. 


Nulla taberna meos habeat, negune 
pila libellos, 
Queis manus infudet vulgi, Her- 
mogenisque Tigelli. 
TmiT. Versgs. A peine quelque- 
fois je me force à les lire, &c.) Ho- 
race au même endroit : 


Q 
S 


Non recito cuiquam, nifi amicis, 
idque coactus : 


Non ubivis , coramve quibuslibet. 


VERS 88. Rit tout haut de l'Onvra- 
ge, À tout bas de l Anteur.) Quand 
Mr. Despreaux lut fa première Sati- 
re à l'Abbé Furetiere , comme on 
l'a dit ci-devant , il s’aperçut qu’à 
chaque trait cet Abbé fourioit amè- 
rement, & latfloit entrevoir une 
joie maligne, prévoïant que l’ Au- 
teur alloit s'attirer bien des Enne- 
mis : Voilà qui eff bon, difoit-il 
d’un air railleur : Mais cela fera du 
bruit, Ce trait n’échapa pas à no- 
tre Poëte, & c’eft à quoi il fait al- 
lufion dans çe vers, & dans lestrois 
précedens. 
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SATIRE VIIL 


A MONSIEUR M***. 


5 


DOCTEUR DE 


SORBONNE. 


D tous les Animaux qui s'élèvent dans Pair, 


Qui marchent [ur la terre, ou nagent dans la mer, 


De Paris au Perou, du Japon jusqu'à Rome, 


Le plus fot animal, à mon avis, c’eft l Homme, 


Quoi? dira-t-on d’abord, un ver, une fourmi, 


Un infecte rampant qui ne vit qu’à demi, 


Un taureau qui rumine, une chevre -qui broute, 


Ont lefprit mieux tourné quema l'Homme? Oui fans doute. 


Ce difcours te furprend, Docteur, je l apperçoi. 


ES fept Satires précedentes aïant 
été publiées en 1666. la plüpart 
de ceux qui y avoient été maltraités, 
fe déchainèrent contre P Auteur. I] ne 
daigna pas répondre, du moins fur le 
ton {erieux, à leurs libelles, ni à leurs 
injures, mais il compofa la Satire 
adreffée à fon Efprit, qui elt la neu- 
vième, & dans laquelle , fous pré- 
texte de fe faire lui-même fon pro- 
cès, il fe juftifie de tous les cri- 
mes que fes Ennemis lui avoient 
imputés. Le Poëre , après avoir 
fait fon Apologie dans certe Satire, 
entreprit detraiter un fujet plus gé- 
néral , & qui für au goût de tout 
le monde. Dans cette vue il fit la 
Satire de P Homme*. Ces deux Piè- 
ces , qui avoient été compofées en 
l’année 1667. furent publiées fépa- 


L'Hom- 


rement en 1668. La Satire de 
l'Homme parut la première, & on 
en fit en même tems plufeurs édi- 
tions, qui furent débitées avec une 
rapidité prodigieufe. C’eft de tous 
fes Ouvrages, celui qui a eu le plus 
de cours en particulier. Cette Sa- 
tire eft tout-à-fait dans le coût de 
Perfe, & marque un Philofophe 
chagrin qui ne peut fouffrir les vi- 
ces des Hommes. lille eft adrefke 
à Mr. Morez Dofteur de Sor- 
bonne. Ce Docteur étoit furnom- 
mé la Machoire d Ane, parce qu’il 
avoit la machoire fort grande & 
fort avancée: c’eft pour cette raifon 
que notre Poëte lui addreffa cette 
Satire, à la fin de laquelle il met 
l'Homme au deffous de l’Ane mê- 
me; & ce fut Mr. BOILEAU, 

Do- 


* C’eff ainfi que PAnteur la nommoit , O non pas la Satire contre 


l'Hoinine. 


SATIRE VIH. 


JOE 


10 L’ Homme de la Nature eft le Chef & le:Roi. 
Bois, prez, champs, animaux, tout eft pour fon ufage; 
Et lui feul a, dis-tu, la Raifon en partage. 


Il eft vrai, de tout tems la Raïfon fut fon lot: 


15 


20 


Mais de-là je conclus que l Homme eft le plus fot. 


Ces propos, diras-tu, font bons dans la Satire, 


Pour égaïer d’abord un Lecteur qui veut rire: 


Mais il faut les prouver. En forme. J y confens. 


Répons-moi donc, Docteur, & mets-toi fur les bancs. 


Qu’efl ce que la Sageflc? Une égalité d'ame, 


Que rien ne peut troubler, 


qw aucun defir n’enflame; 


Qui marche en fes confeils à pas plus mefurés, 


Qu'un Dojen au Palais ne monte les degrés. 


Or cette égalité, dont fe forme le Sage, 


Qui jamais moins que l'Homme en a connu l’ufage? 


Docteur de Sorbonne, frere du Poë- 
te , qui lui confeilla de dedier. fa 
Satire à Mr. Morel. Il étoit grand 
ennemi des Janfeniftes, contre les- 
quels il a compofé divers Ouvrages, 
mais tous aliez mauvais. Cepen- 
dant le Poëte Santeul fit des vers 
Latins , dans lesquels il affecta de 
lonër ce Docteur ; de ce que par fes 
difcours & par fes écrits il avoit 
confondu les Difciples de Janfénius: 
comme Samfon défit les Philiftins 
armé d'une  machoire d’Ane. 
Craupe MorEL étoit de Châ- 
lons en Champagne d’une bonne 
famille de Robe. Il mourut à Pa- 
ris le 30. d'Avril 1679. étant Doien 
de la Faculté de Théologie & Cha- 
noine Théologal de Paris. 1l avoit 
refufé l’Evêché de Lombez. 


ImMiT. Vers 1. De tous les Ani- 
maux &c.) Homère, Iliade L. XVII. 


Gz La 


a éxageré la mifère de P Homme 
par une femblable comparaifon : De 
tons les animanx qui refpirent, I qui 
rampent fur la terre. il wyen a point 
de plus malheureux qune P Homme, 


Versus. I! eff vrai.) C’ cit: le 
Poëte qui reprend ici le Difcours. 
Comme cette Satire eft un Dialogue 
entre le Poëête & le Docteur, il faut 
preudre garde aux difcours de l’un 
& de l’autre. 


Vers 17. Mais il fant les prouver. 
En forme. y confins.) Ces der- 
niers mots, F y confèns, font du 
Poëte. Le refte elt du Docteur. 
En forme : ce mot, détaché de ce 
qui précede, eft un trait qui cara- 
étèrife bien le perfonnage & mar- 
que mieux le Dialogue, que fi PAu- 
teur avoit mis tout de fuite : Mais 
il fant les prouver en forme. Cela 
feroit froid. 

IMIT, 
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es La Fourmi tous les ans traverfant les guérèts, 


Groflit fes magafins des tréfors de Cérès; 


Et dès que l’Aquilon, ramenant la froidure, 


Vient de fes noirs frimats attrifter la Nature, 


Cet animal, tapi dans fon obfcurité, 


30 Jouït l'hiver des biens conquis durant Pété. 


Mais on ne la voit point d’une humeur inconflante, 


Pareffeufe au printems, en hiver diligente, 


Affronter en plein champ les fureurs de Janvier, 


Ou demeurer oïfive au retour du Bélier. 


33 Mais l'Homme, fans arrêt dans fa courfe infenfée, 


ImrT. Vers 25. La Fourmi tous 
les ans traverfant les guérèts &cc.) 
Hor. L.I. Sat. I. 33. & feqq. 


Parvula (nam exemplo eff) magni 
Formica laboris 
Ore trahit quodcumque poteft, at- 
que addit acervo 
Quem féruit, band ignara, ac non 
incanta futuri. 
Que, fimul inverfum contriftat 
Aquarins Annum , 
Non usquam prorepit, F îllis nti- 


tur ante 


Quefitis fapiens. 


VERS 34. = An retour du 
Bélier.) C'elt-à-dire, au retour du 
Printems , car le Printems com- 
mence quand le Soleil entre dans 
le figne du Bélier. 


ImrT, Vers 35. Mais l Homme, 
Jaus arrêt, &c.) Horace, Liv. I. Epi- 
tre I. 97. & fuiv. 


Vol- 


mu Quid mea cùm pugnat fen- 
tentia fecum? 

Quod petiit, fpernit : repetit, quod 
nuper omifit ; 

Æftuat, G vitæ disconvenit ordine 

toto. 
VERS 39. Ce qu'un jour il ab- 
borre, en l’autre il le foubaîite.) L'Au- 


teur auroit pu mettre, Ce qu'un jour 
il abhorre, un autre il le fouhaite. 


VERS 42. Des Saints qwa 
célébrés Buffi.) Le Comte deBussr- 
RasuTin avoit fait un petit Li- 
vre, relié proprement en manière 
d'Heures, où, au lieu des Images 
que l’on met dans les Livres de 
prières , étoient les portraits en 
mignature de quelques Hommes de 
la Cour, dont les Femmes étoient 
foupconnées de galanterie. Et, ce 
que dans la fuite il a lui-même con- 
damné tout le premier, il avoit mis 
au bas de chaque portrait , un pe- 
tit discours en forme d’Oraifon ou 
de-Prière, accommodée au fujet, IL 
avoit aufi compolé !’Hiffoire amon- 
veufe des Gaules, où il décrivoit 

d'une 
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Voltige inceflamment de penfée en penfée: 


Aa . 
Son cœur, toujours flottant entre mille embarras, 


Ne fait ni ce qu'il veut, ni ce qu’il ne veut pas. 


Ce qu'un jour il abhorre, en l’autre il le fouhaitte. 


40 Moi? j'irois époufer une Femme coquette? 


J irois, par ma conftahce aux affrons endurci, 


Me mettre au rang des Saints qwa célébrés Bufi? 


Aflez dé Sots fans moi feront parler la Ville, 
Difoit, le mois palé, ce Marquis indocile ; 
45 Qui depuis quinze jours dans le piège arrêté, 


Entre les bons Maris pour exemple cité, 


d’une manière très-fatirique , les 
galanteries des principales perfon- 
nes de la Cour. Ce Livre fut la 
caufe de fa disgrace. Les Lettres 
fuivantes fervent encore à l’expli- 
cation de ce vers. 


Lettre de Madame de SCUDERI 
à Mr. le Comte de BUSSI, 
du 4. Août, 1674. 


„Aimez-vous, Monfieur , que 
:Despreaux ait nommé votre nom 
„dans une de fes Satires? J'ai oui 
„dire que le Roi avoit demandé ce 
que c’ étoit qu’il vouloit dire à 
l'endroit où 1l parle de vous ; & 
qu'on lui répondit d’une manière 
Qui vous auroit fâché, fi vous la 
SVT RSR. 


Réponfe du Comte de Buffi, du 
LR oiii AA 


»L endroit où Despreaux ma 
„nommé dans fes Satires , fait plus 
„contre lui que contre moi. Il ya 
dit, les, Saints qu'a célébrés Buffi; 
spour dire, les Cocus. La Métapho- 


G 4 Croit 
„ře eft ridicule. Pour moi je ne 
„voi pas que cela m'ait fait nibien 
»ni mal, ni que la réponfe qu’on 
„auroit pu faire au Roi, ait dû me 
»déplaire. D'ailleurs Despreaux 
»@ft un Garçon d’efprit & de mé- 
tite que j'aime fort. 


Lettre de Madame de Scuderi, 
du 19. Août.. ae 


»Pout Despreaux, je ne trouve 
spas qu’un homme comme vous, 
quoique vous en puifliez dire; 
„doive être cité fi légérement que 
„vous lavez été. Le Roi, à ce qu’ 
on m'a dit, demanda ce que c'étoit 
„les Saints, que.vous aviez celébrés ? 
p& l'on lui répondit, que c’étoit 
sune badinerie un peu impie que 
„vous aviez faite. . Je ne trouve pas 
„cela plaifant. 


Cette Dame étoit la veuve du fa- 
meux Gouverneur de Notre-Dame 
de la Garde, Mefire GEOR GF DE 
Scuper1i, peu ménagé en divers 
endroits des Oeuvres de notre Sa- 
tirique, contre lequel, pour venger 
la mémoire de fon Epoux , elle au- 

roit 
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Croit que Dieu, tout exprès, d’une côte nouvelle 


À tiré pour lui feul une Femme fidelle. 


Voilà l'Homme en effet. Il va du blanc au noir. 


so Il condamne au matin fes fentimens du foir. 


s5 


` 


\ . A a 
Importun a tout autre, à foi-méme incommode, 


Il change à tous momens d’ efprit comme de mode : 


Il tourne au moindre vent, iltombe au moindre choc: 


Aujourd’hui dans un casque, &.demain dans un froc, 
Cependant à le voir plein de vapeurs légères, 

Soi-même fe bercer de fes propres chimères, 

Lui feul de la Nature eft la baze & l'appui, 


Et le dixième Ciel ne tourne que pour Jui. 


De tous les Animaux il eft, dit-il, le Maître. 


6o Qui pourroit le nier? pourfuis-tu. Moi peut-être, 


Mais fans examiner, fi, vers les Antres fourds, 
L'Ours a peur du Paffant, ou le Paflant de l Ours. 
Et fi, fur un Edit des Paftres de Nubie, 

Les Lions de Barca vuideroient la Libye: 


roit bien voulu animer Mr. le Comte 
de Buffi. Elle mourut à Paris au 
commencement de l’année 1711. 
Les Lettres, dont on vient de rap- 

orter les fragmens, n’ont pas été 
imprimées. 

VERS 47. Croit que Dieu , tout 
exprès, d’une côte nouvelle.) Voïez 
la Remarque fur le vers 103. de la 
Satire X. 


VERS 53. H tourne au moindre 
vent, il tombe au moindre choc : &c.) 
L’ Auteur faifoit cas de ce vers & du 
fuivant, tant pour leur beauté, que 
pour la fingularité de la rime. 


* Mr. de la Monnaye. 


Ce 


Vers- 61. Mais fans examiner, fi, 
vers les Antres fourds.) Un Critique 
habile * croit que /es Antres fourds, 
donnent une idée trop vague, & 
ne font là que pour la rime : I} 
voudroit que le Poëte eût mis: 


Mais fans examiner par un trop 
long difceurs, 
Si l Ours craint le Paffant ; fi le 
Paffant craint POurs. 
Vers 63. Et fi, fur un Edit des 
Paftres de Nubie, &c.) La Nubieeft 


un grand Païs de l'Afrique, au er 
a 
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6s Ce Maître prétendu, qui leur donne des lois, 
Ce Roi des animaux, combien a-t-il de Rois? 
L Ambition, l Amour, P Avarice, la Haine, 
Tiennent comme un Forçat fon Efprit à la chaîne. 
Le fommeil fur fes yeux commence à s épancher. 

70 Debout, dit l’Avarice, il eft tems de marcher. 
Hé laiflez-moi. Debout. Un moment. Tu repliques? 
A peine le Soleil fait ouvrir les boutiques. 
N'importe, leve-toi. Pourquoi faire après tout? 
Pour courir Ocean de Pun à l'autre bout, 

75 Chercher jusqu’au Japon la porcelaine & lambre, 
Raporter de Goa le poivre & le gingembre. 
Mais j'ai des biens en foule, & je puis m'en pañler. 
On n’en peut trop-avoir; & pour en amafler, 
Il ne faut épargner ni crime ni parjure: 

80 Il faut fouffrir-la faim, & coucher fur la dure: 
Eût-on plus de tréfors que n'en perdit Galet, 


N'avoir en fa maiïfon ni meubles ni valet: 


G5 Par- 
du Roïaume de Barca. Il ya beau- Caftoreum , ftuppas , ebenum, thus, 
coup de Lions dans les deferts de libriss CH 
Barca. Å 

Tolle recens primus piper è fitiente 
ImiT. Vers 69. Le fommeil fur Cime 
fes yeux commence &c.) Perle, Sati- kihis areke. 
re V. vers 132. X fuiv. Verte aliquid , jura. 


Vers 76. Rapporter de Goa.) Ca- 
pitale des Etats que les Portugais pof- 
Avaritia : ein, fedent dans les Indes Orientales. 
Cette ville eft célèbre par fon Port 
k de mer , & par le grand commer- 
quit. Non queo. Surge. ce qui S'y fait. 


En, quid agam? Rogitas? Saper- VERS 81. Eñt-on plus de tréfors 
das advche Ponto, que n'en perdit Galet.) Fameux 
Jouëur 


Mane piger fertis : furge, inquit 


Surge. Negas; inffat: Surge, in- 


85 


90 


95 
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Parmi les tas de blé vivre de feigle & d orge. 


De péur de perdre un liard, fouffrir qu'on vous égorge. 


Et pourquoi cette épargne enfin? L’ignores- tu ? 


2 he s . ` 
Afin qu'un Héritier bien nourri, bien vétu, 


Profitant d’un tréfor en ‘tes’ mains inutile, 


De fon train quelque jour embarrafle la Ville. 


Que faire? il faut partir. Les Matelots font prêts. 


Ou, fi pour lentraîner l'argent manque d attraits, 
Bien-tôt F Ambition, & toute fon efcorte, 


Dans le-fein du Repos, vient le prendre à main forte 


L envoïe en furieux au‘milieu des hazards, 


Se faire eftropier fur les pas des Céfars, 


Et cherchant fur la brêche une mort indifcrète, 


De fa folle valeur embellir la Gazette. 


Jouëur qui avoit gagné au jeu des 
{ommes immenfes , qu'il reperdit 
dans la fuite: Il avoit fair bâtir à 
Paris l'Hôtel de Sulli, dans la ruë 
St. Antoine; anais il le joua en un 
coup de dés. Après avoir perdu 
tout fon bien, il alloit encore jouer, 
dit-on, avec les Laquais dans les 
ruês, & même fur les degrés’ de 
la maifon qui lui avoit apartenu. 
Regnier a fait mention de ce Joueur 
dans fa quatorzième Satire, 


Gallet a fa vaifon ; 9 qui croira 
fon dire, 
Le hazard, pour le moius luni pro- 
met un Empire, 
Tontefois an contraire étant leger 
à net, 
N'ayant que Pefperance X trois dés 


an cornet, 


* Rabelais, 1.30. 


Tout 


Comme fur un bon fond derente ÿ 


de receptes, 
Deffus fept ou quatorze il afigne 
fes debtes. 


Il n’y a pas long tems, dit Mé- 
nage, qu’il y avoit à Chinon une 
famille du nonr de Galet: GALET 
le jouéur étoit de cette famille, & 
ULRICH où HURLI GALET, 
Maitre des Requêtes de Grandgou- 
Jier en éroirauffi*.  Menaze l’avoit 
oui dire à Galet le jouëur. Dig: Ety- 
mol. au mot Galet. 


VERS 84 De peur de perdre un 
liard , fouffrir gwon vous égorge.) Ce 
vers & les fix précedens fond allufon 
à Pavarice outrée du Lieutenant Cri- 
minel Tardieu, & de fa femme, qui 
avolent-été aflaffinés dans leur mai- 
fon, fur le Quai des Orfèvres. Leur 

; avan- 
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Tout-beau, dira quelqu'un, raillez plus à propos; 


. A. 
Ce vice fut toûjours la vertu des Heros. 


Quoi donc? à votre avis, fut-ce un fou qu Alexandre? 


- 0 > maiii 
100 Qui? cet écervelé; qui mit l Afie en cendre ? 


Ce fougueux P Angéli, qui de fang alteré, 


Maître du Mônde entier, s'y trouvoit trop ferré? 


L'enragé qu’il étoit, né Roi d’une province, 


Quil pouvoit gouverner en bon & fage Prince, 


ios S'en alla follement, & penfant être Dieu, 


Courir comme un Bandit qui ma ni feu ni licu; 


Et traînant avec foi les horreurs de la guerre, 


De fa vafte folie emplir toute la Terre. 


Heureux! fi de fon tems, pour cent bonnes raifons, 


La Macédoine eût eu des Petites-Maifons, 


avanture eft décrite dans la Sa- 
tire X. Voïcx les Remarques au 
méme endroit. 


CHANG. Versor. Bien-tót l Am- 
bition, & toute fon efcorte.) Dansles 
premières éditions il y avoit : Avec 
meilleure efcorte. 


Ve RS 101. Ce fongueux l’Angéli.) 
Le Pere Bounours, dans fon 
quatrième Dialogue de la Manière de 
bien penfer, parlant de certains faits 
hiftoriques qui deviennent obfcurs 
par le tems: „J'en dis autant du 
„Nom que porte Aléxandre dans la 
„Satire contre l'Homme. Ce fongueux 
„l Angéli, &c. Cela eft clair main- 
„tenant, parce que nous favons que 
„l Angéli étoit un Fou de la Cour, 
que le Prince de Condé avoit ame- 
„né de Flandres. Et fi cela devient 
obfcur avec le tems, il ne faut pas 
„Sen prendre à l’Auteur.“  Voïiez 
le vers 112. de la Satirel. & la Re- 


Et 


marque fur ce même vers, où il eft 
parlé de l’Angéli. 


Imir. Vers:o2. Maître du Mon- 
de entier , s'y trouvoit trop ferré?) 
Juvénal Sat. X. vers 168. 


Unus Pelæo Guveni non fufficit 
Orbis : 
Æffuat infelix angufto limite mundi, 


On peut voir Sénèque, de Benef. 
L.I. c. 13. 


VERS 10. La Macédoine eñt eu 
des Petites-Maifons.) Les Petites-mai- 
Jons font un Hôpital de Paris , où 
l’on enferme les Fous. Voïez la Re: 
marque fur le vers 4. de la Satire IV. 


f.DEsS MaRrETS a cenfuré Mr. 
Despreaux d’avoir fait ici la Satire 
d'Alexandre le Grand d’une manière 
qui retombe fur Louis XIV. piem. 
plit- 


Il 


A 
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108 


SATIRE VII. 


Et qu'un fage Tuteur l'eût, en cette demeure, 


Par avis des Parens, enfermé de bonne’‘heure. 


Mais fans nous égarer dans ces digreflions; 


Traiter, comme Senaut, toutes les paflions, 


Et les diftribuant par clafles & par titres, 


Dogmatizer en vers, & rimer par chapitres : 


Laiflons-en difcourir la Chambre, ou Coëffeteau : 


Et voions l Homme enfin par l'endroit le plus beau: 
Lui feul vivant, dit-on, dans l’enceinte des Villes, 


Fait voir ď honnêtes mœurs, des coûtumes civiles, 


„dit-il, un Poëte bien judicieux , de 
condamner aux petites maifons un 
ii grand Roy; qui fortit de fon Etat, 
„aiant entrepris de vanger la Grece 
„des ravages que Xerxes y avoitfaits, 
»& de domter l’Afe; & de ne con- 
sfiderer pas qu’il offenfe le Roy, 
„qui eft forti de fon Etat pour paf- 
pler en Flandre, & dans la Hol- 
lande. Pradon dans fes Nouvelles 
Remarques fur tous les Ouvrages du 
Sieur D*** (Despreaux),' imprimées 
en 1685 ; lui fait le même repro- 
che: „Il ne fe fouvient pas, dit-il, 
que ce même Alexandre qu'il traite 
pde fone d’écervellé eft dans d’au- 
stres endroits l’image de notre 
»Qrand Monarque, & le Heros au- 
„quel: il de compare dans fon Art 
.Poétique, 

2 


„QW il foit tel que Cefar, Alexandre, 
ou Louis, 


Du MONTEIL 


VERS 114 Traiter, comme Senant, 
tontes les pafious) Le P. JEAN 
FRANÇOIS Sewaur, Général 
de la Congrégation de d'Oratoire, a 
fait un Traité de l'ufage des Paflions. 

Vers u7.: Laiffous en discourir 
la Chambre, on Coëffèteau.) MARIN 


Se 


CUREAU DE LA CHAMBRE, 
Médecin ordinaire du Roi, a fait le 
Caraċtère des Paffions, outre plufieurs 
autres Ouvrages. Il éroit de l’Aca- 
démie Françoife , & mourut à Paris 
au mois de Novembre 1669. âgé 
de 76. ans NicoLas Corr- 
FETE A U, Religieux de l’Ordre de 
St: Dominique, nommé à l’Evêché 
de Marfeille, a compofé le Tableau 
des Pafions humaines, leurs caufes, D 
leurs effets. 


Vers ag. Lui feul vivant, dit- 
on, dans l'enceinte des Villes, &c.) Ce 
vers , & les trois fuivans, font 
d'nne facilité, & d’une douceur ad- 
mirables : Cependant l’Auteur di- 
foit, que, de tous les vers qu'il 
avoit faits, c’étoient ceux-ci qu’il 
avoit le plus travaillés , & qui lui 
avoient coûté le plus de tems & de 
peine. 


Im:T.Versi2s. Voit-on les Loups 
brigaus, &c.) Horace, Epode VII. 
Il, 12. 


Negue bic lupis mos, nec fuit leo- 
nibns 


Unquam, nifi in dispar, feris. 
- Ju- 
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Se fait des Gouverneurs, des Magiftrats, des Rois, 


Obferve une police, obéit à des lois. 


J} eft vrai. Mais pourtant, fans lois & fans police, 


Sans craindre Archers, Prevôt, ni Suppot de Juftice, 


125 Voit-on les Loups brigans, 


comme nous inhumains, 


Pour détroufler les Loups, courir les grands chemins ? 


Jamais pour s'agrandir, vit-on dans fa manie 


Un Tigre en factions partager l Hyrcanie? 


L'Ours a-t-il dans les bois la guerre avec les Ours? 


Juvénal a étendu la même penfée, 
dans fa XV.Satire, vers 159. 
Sed jam ferpentum major concor- 
dia , parcit 
Cognatis maculis fimilis fera. quan- 
do leoni 
Fortior eripuit vitam leo? quo ue- 
MOYE UMGKAWM 
Exfpiravit aper majoris dentibus 
apri? 
Indica tigris agit rabida cum ti- 
gride pacem 
Perpetuam: fævis inter fe convenit 
nrfis. 
Aft bomini &c. 


Notre Auteur a parfaitement bien 
traduit le Latin de ces deux Poëtes, 
& ya joint d’autres éxemples. Il 
a aufi vifé à ce paflage de Pline le 
Naturalilte: Denigue, cetera animan- 
tia in fuo genere probè degunt: con- 
gregari videmus à fiare contra difi- 
ia. Leonum feritas inter fe non 


130 Le Vautour dans les airs fond-il fur les Vautours ? 


A-t-on, 


dimicat: Serpentium morfus non petit 
Serpentes : ne maris quidem belluæ ac 
pifces, nifi in diverfa genera, fævinnt. 
At, Hercules! Homini- plurima ex 
bomine funt mala. Plin, L. VIL in 
princ. On peut voir les réflexions 
que Mr. BAYLE a faites fur cet 
endtoit de notre Poëte , dans fon 
Diélionaire hifforique F critique, au 
mot, Barbe, Remarque C. 


VERS 128. Partager PHyr- 
canie?). Province de la Perle au Mi- 
di de la Mer Caspienne. 


Cuang Vers129. L’Onrs a-t-il 
dans les bois la guerre avec les Ours?) 
Ce vers étoit autrement dans les pre- 
mières éditions : 


L'Ours fait-il dans les bois la guerre 
avec les Ours ? 


Tous les Amis de PAuteur, parti- 
culièrement Mr. de Brienne*, La 
Fontaine, & Racine, remarquèrent 
que lon ne difoir pas, Faire la guerre 
avec quelqu'un: mais à quelqw’un ; 
& qu’ainf il faloit dire: J? Ours 
fait-il la guerre aux Ours? Chacun 
s'efforça de corriger ce vers, mais 

pêr- 


* Secretaire d'Etat qui entra dans la Congregation de POratoire Pan 1664. 
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A-t-on vů quelquefois dans les plaines d’ Afrique, 


Déchirant à l’envi leur propre République, 


Lions contre Lions, Parens contre Parens, 
Combattre follement pour le choix des Tyrans 2 
135 L’ animal le plus fier qw enfante la Nature, 


Dans un autre aninïal refpecte fa figure, 


De fa rage avec lui modère les accès, 


Vit fans bruit, fans débats, 


fans noife, fans procès. 


Un Aigle, fur un champ prétendant droit d’ Aubaine, 


t40 Ne fait point appeller un Aigle à la huitaine. 


Jamais contre un Renard chicanant un poulet, 


Un Renard de fon fac walla charger Rolet. 


Jamais la Biche en rut n’a pour fait d’impuiffance 
Trainé du fond des bois un Cerf à l’Audiance, 


145 Et jamais Juge, entr eux ordonnant le Congrès, 


De ce burlesque mot n’a fali fes arrêts. 


perfonne n’y put réüffir , & il fut 
imprimé avec cette negligence. Il 
avoit même efluié plufieurs éditions, 
lors qu'enfin |’ Auteur trouva le 
moïen de le rectifier, par le chan- 
gement d’un feul mot. L'Ours a-t- 
1l dans ies bois la guerre avec les Ours ? 
Ce changement fut fait dans P édi- 
tion de 1674. on fut étonné qu’une 
correttion fi facile eût été fi diffi- 
cile à trouver par de fihabiles gens. 

IMIT», Vers 133. . Lions contre 
Lions, &c.) Ces deux vers font pa- 
rodiés de Cinna, Tragédie de Cor- 
neille: A&eI. Scène 3. 

Romains contre Romains , Parens 

contre Parens, 


Combattoient fenlement pour le choix 
des Tyraus, 


On 


Vers no. Un Aigle fnr un champ 
prétendant Droit d’Aubaine) Le 
Droit d’Aubaine eft le Droit de 
prendre la fucceilion d’un Etranger 
qui meurt en France. Ce Droit 
appartient au Roi feul, dans fon 
Roïaume. Ainfi, ce n'eft pas au 
hazard que le Poëte attribué à l’Aiole 
leDroit d’Aubaine, qui eft un Droit 
Roïal : car l Aigle elt le Roi des 
Oifeaux, Yes larrfoñer de Fontaine, 

VERS 142. Un Renard de fon fac 
n alla charger Rolet.) Procureur au 
Parlement, dont il aété parlé dans 
la Satire I. vers 2. L'exemple du Re- 
nard eft d'autant plus jutte, que Ro- 
LE T avoit la phyfionomie & les in- 
clinations d’un Renard. 

VERS 145. Et jamais Fuge entr” 
eux ordonnant le Congrès, &c.) Le 

: Con- 
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VII. Hi 


4 4 . 
On ne connoit chez eux ni Placets, ni Réquêtes, 


Ni haut ni bas Confeil, ni Chambre des Enquêtes, 


Chacun l’un avec l’autre en toute füreté 


150 Vit fous les pures lois de la fimple Equité. 


L Homme feul, l'Homme feul, en fa fureur extrème, 


Met un brutal honneur à s 


SA X A 
égorger foi-même. 


Le 


C étoit peu que fa main, conduite par l'Enfer, 


Eût paitri le falpètre, eût aiguifé le fer. 


155 Il falloit que fa rage, à l Univers funefte, 


Allâät encor de lois embrouiller un Digefte; 


160 


Cherchât pour l’obfcurcir des glofes, des Doéteurs, 


3 EETA 5 
Accablât l'Equité fous des monceaux d’ Auteurs, 


Et pour comble de maux apportât, dans:la France 


Des harangueurs du tems l’ennuieufe éloquence. 


Doucement, diras-tu. Que fert de s emporter? 


L Homme a fes pafions; on n'en fauroit douter; 


Congrès eft une preuve honteule 
qui fe faifoit en préfence de Chirur- 
giens & de Matrones, par ordon- 
nance des Juges Ecclefaftiques;quand 
une femme demandoit la diffolution 
du mariage à caufe de limpuiffance 
du mari. Ces deux vers, qui fra- 
pèrent Mr. le Premior Prefident de 
Lamoignon , ne contribuèrent pas 
peu à faire abolir Pufage du Con- 
grès. En effet, depuis la publica- 
tion de cette Satire, toutes les fois 
qu’il fe préfenta au Parlement 
quelque conteftation au fujet du 
Congrès, ce fage Magiftrat fe dé- 
clara contre cette épreuve. Mr. de 
Lamoignon fon fils, Avocat Géné- 
val, portant la parole en 1674. dans 
une caufe de cette efpèce, témoigna 
la juite horreur que l’on devoit 


Il 


avoir de cet ufage odieux, qui of- 
fenfe, dit-il, les bonnes mœurs, la 
Religion , la Juftice, & la Narure 
même. Enfin, en 1677. Mr. le P. 
Préfident de Lamoignon prononça 
un Arrêt en forme de Reglement, 
qui abolit pour toûjours la preuve 
inutile & infame du Congrès. Four- 
nal du Palais, Tom. HI. p. 466. & 
Tom. V. px. 


EM1T, Vers 153, C’étoit pen que 
fa main &c.) Juvénal Satire XV. 
165. 


Aft homini ferrum lethale incude 
uefandÂ 


Produxiffe parum eff. 
mir. 


u2 SATIRE VIIL 


Il a comme la mer fes flots & fes caprices. 


Mais fes moindres vertus balancent tous fes vices. 


165 N’eft-ce pas P Homme enfin, dont l’art audacieux 


Dans le tour d’un compas a meluré les Cieux? 
Dont la vafte Science, embraffant toutes chofes, 
À fouillé la Nature, en a percé les caufes ? 
Les Animaux ont-ils des Univerftés? 

170 Voit-on fleurir chez eux des quatre Facultés? 
Y voit-on des Savans en Droit, en Médecine, 
Endofler l écarlate, & fe fourrer d’hermine ? 
Non fans doute, & jamais chez eux un Médecin 
N’ empoifonna les bois de fon art affaffin. 

175 Jamais Docteur, armé ď un argument frivoles, 
Ne s’enroua chez eux fur les bancs d’une Ecole. 
Mais fans chercher au fond, fi notre Efprit decû 


Sait rien de ce qu’il fait, s’il a jamais rien fû, 


Toi-même, répons-moi. Dans le fiècle où nous fommes, 


180 Fft-ce au pié du favoir qu’on mefure les hommes? 


Veux-tu voir tous les Grands à ta porte courir? 


Dit 

Imir. Vers 166. Dans le tour Imir. Versigr. Peux-tu voir 

dun compas a mefuaré les Cieux.) Vir- tous les Grands à ta porte courir?) 
gile, Eglog. III. v. 41. Horace, Art Poëtique, vers 325. 


Deferipfit radio totum qui Gentibus Romani pueri longis rationibus afem 


Orkem. Difeunt in partes centum diducere : 


dicat 
Et Horace, Liv. 1. Ode XXVIII, 5. 


Filius Albini , fi de quincunce re- 


Aërias tentafe domos, animogne mota eft 
rotundum Uncie, quid fuperat? poteras dixif- 
Percurrife polum. fe, Triens. Hens, 


Rem 


SATIRE VIIL 


113 


Dit un Pere a fon Fils, dont le poil va fleurir; 


Pren-moi le bon parti. 


Laifle-là tous les livres. 


Cent francs au denier cinq combien font-ils? Vingt livres. 


185 C’eft bien dit. Va, tu fais tout ce qu’il faut favoir. 


Que de biens, que d’honneurs fur toi s’en vont pleuvoir! 


Exerce-toi, mon Fils, dans ces hautes Sciences; 


Prens, au lieu d’un Platon, le Guidon des Finances; 


Sache quelle Province enrichit les Traitans; 


190 Combien le fel au Roi peut fournir tous les ans. 


Endurci-toi le cœur. Sois Arabe, Corfaire, 


Injufte, violent, fans foi, double, fauffaire. 


Ne va point fottement faire le génereux. 


Engraifle-toi, mon Fils, du fuc des malheureux, 


195 Et trompant de Colbert la prudence importune, 


Va Pagie: cruautés mériter la fortune. 


Auf -tôt tu verras Poëtes, 


Orateurs, 


Rhéteurs, Grammairiens, Aftronomes, Docteurs, 


Dégrader les Heros pour te mettre en leurs places, 


Redit 
uncia: quid fit? 
Semis, &c. 


Rem poteris fervare tuam. 


VERS 184. Cent francs an denier 
cing, combien font-ils ? Vingt Livres.) 
Celt un ufurier qui parle, & qui, 
au lieu d'interroger fon fils {ur le 
pié du denier vingt, quieft l’interêc 
légitime, l’interroge fur le pié du 
denier cinq, qui eft fon interêt or- 
dinaire. 

VERS 188. Le Guidon des 
Finances.) Livre qui traite des droits 

Tome I. 


200 De tes titres pompeux enfler leurs dédicaces, 


Te 


& revenus du Roi, & de tout ce 
qui concerne les Finances. 1l étoit 
d’un grand ufage autrefois , mais 
l'habileté de nos Financiers l’a ren- 
du fort inutile. 


Vers 195. Et trompaut de Col- 
bert &c.) Miniftre & Secretaire 
d'Etat, Controlleur Général des Fi- 
nances. &c. 


V£rrs 200, De tes titres pom- 
peux enfler leurs dédicaces.) Ila voulu 
parler duyrandCoRNEILLE, qui 
reçut une fomme cenfderable, pour 

H dédier 
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Te prouver à toi-même en Grec, Hebreu, Latin, 
Que tu fais de leur Art & le fort & le fin. 
Quiconque eft riche eft tout. Sans fageffe il eft fage, 


Il a, fans rien favoir, la Science en partage. 


205 Il a l efprit, le cœur, le mérite, le rang, 


La vertu, la valeur, la dignité, le fang. 
1l eff aimé des Grands, il eft cheri des Belles. 
Jamais Sur:Intendant ne trouva de Cruelles. 


L'or même à la Laideur donne un teint de beauté: 


| z210 Mais tout devient affreux avec la pauvreté. 


C'eft ainfi qu’à fon fils un Ufurier habile 


"Trace vers la Richefle une route facile: 


Et fouvent tel y vient, qui fait pour tout fecret, 


dédier fon Cinna à MONTORON, 
riche Partifan. Depuis ce tems- là 
on a apellé les Epitres dédicatoires 
de cette efpèce-làa , des Epitres à la 
Moutoron. 

Ce aeft que Maroquin perd 

Que les Livres que l’on dédie, 

Depuis que Montoron mandie, &c. 

SCARRON. 


IJmir. Vers 203. Quiconque efl 
viche eff tout, &c.) Horace L.I. Ep. 
VI. v.36. 


Scilicet uxorem cum dote, fidemque 
F amicos, 

Et genns , G formam Regina pecu- 
nia donat, 

Ac bene nutimatum decorat Suadela, 


Vennsque. 


VEers208. Jamais Sur-lutendant 
ne trouva de Crueles.) Mr, Nico- 


Cinq 


LAS FOUQUET Procureur Géné- 
ral au Parlement de Paris, a été le 
dernier Sur-Intendant des Finances. 


Vers 209. L'or même à la Lai- 
denr.) Ce vers étoit de cette ma- 
nière: 


L'or même à Pêlifon donne un teint 
de beauté. 


Mr. Pr’zisson étoit d’une lai- 
deur fi éronnante, qu'une Dame lui 
dit un jour, qu'il abufoit de Ia per- 
miflion que les hommes ont d’être 
laids. Son nom venoit là d’aurant 
plus à propos, qu’il avoit été Pre- 
mier Commis de Mr. Fouquet, dé- 
figné dans le vers précedent. Mais 
dans l’Impreffion l’Auteur fuppri- 
ma le nom de Mr. Péliflon, ne vou- 
lant pas lui reprocher un défaut 
corporel dont il n’étoit point cou- 
pable. Cependant, cet adouciffe- 
ment ne contenta point Mr. Péliflon, 
qui conferva toûjours du reïlenti- 
ment contre notre Poète. Dans le 

Voia- 


215 


S'A'T FRE “VITE 


I5 


Cing & quatre font neuf, ôtez deux, refte fept. 
Après cela, Docteur, va pälir fur la Bible; 


Va marquer les écueils de cette mer terrible: 


Perce la fainte horreur de ce Livre divin: 


Confons dans un Ouvrage & Luther & Calvin: 


Débrouille des vieux tems les querelles célèbres: 


eo Eclairci des Rabins les favantes ténèbres: 


Afin qu’en ta vieillefle, un livre en maroquin 


Aille offrir ton travail à quelque heureux Faquin, 


Qui, pour digne lojer de la Bible éclaircie, 


` ; > 1, f 
Te paie en Pacceptant d’un, Te vous remercie. 


225 Ou, fi ton cœur afpire à des honneurs plus grands, 


Quitte-là le bonnet, la Sorbonne & les bancs; 


H 2 


Voïnge dehBachaumont X la Chapelle, 
on fait dire à des gens du peuple, 
qu'ils croïoient Mr. de Scuderi: 
Un bomme de fort bonne mine, 
Vaillant, riche 9 toñjours Lien mis z 
Sa feur une beauté divine, 


Et Péliffon un Adonis. 


C’eft de lui que la Bruyere a dit, 
qu'un homme qui a beaucoup de mé- 
rite F d'efprit, 49 qui eff connu pour 
tel, weft pas laid, méme avec des 
éraits qui font difforimes ; on s’il a de 
la laideur , elle ne fait pas fon impref- 
Jion. La BRUuYERE, Chap. des 
Fugcemens , p.426. Ed. de Bruxelles 
1697. 

Paur PELISSOK FONTA- 
NIER, natif de Caflres en Lan- 
guedoc, étoit Maître des Requêtes. 
U avoit été reçu à l’Académie Fran- 
çoife en 1652. en confidération de 
ce qu’il avoit écrit l’Hiftoire de 
l'Académie , il mourut à Paris en 
1692, 


Et 


Imir. Ibid. L'or méme à la Lai- 
deur doune un teint de beauté.) Cor- 
neille dans fa Comédie de Mélite, 
Act. I. Sc. 1. 


L'argent dans le mênage a certaine 
Jplendenr, 
Qui donne nn teint d'éclat à la 


méme Laideur. 


VErs214. Cing X quatre font 
neuf, ótez deux, refte fept.) Ce vers 
elt fort ferré : il contient les deux 
premières règles de l’Arithinetique; 
l Addition, & la Souffrattion. Dans 
les premières éditions il y avoit: 
Cing X quatre font neuf ; Et dans 
un autre vers qui a été retranché 
de la Satrel. Préche que trois font 
trois. Mais il faut toûjouts dire; 
Cing Ÿ quatre font neuf, Dix F 
cing font quinze. Gec. 

Imir. Vers215. Après cela, Do- 
éteur, va pâlir fur la Bible, &c.) Ce 
vers elt imité de Regnier, Satire IV. 

Or, 


#16 SAFE ERSE VIIE 


Et prenant deformais un emploi falutaire, 


Mets-toi chez un Banquier, ou bien chez un Notaire: 


Laiffe -là faint Thomas s'accorder avec Scot: 


230 Et conclus avec moi, qu'un Docteur weft qu'un fot. 


Un Docteur, diras-tu? Parlez de vous, Poëte. 


C'eft poufler un peu loin 


votre Mufe indifcrete. 


Mais fans perdre en difcours le tems hors de faifon, 


L'Homme, venez au fait, 


n’a-t-il pas la Raifon? 


235 N’eft-ce pas fon flambeau , fon pilote fidèle? 


240 


Oui: Mais dequoi lui fert que fa voix le rappèle, 


Si fur la foi des vents tout prêt à s embarquer, 


Il ne voit point d’écueil qu’il ne Paille choquer? 


Et que fert à Cotin la Railon qui lui crie, 


N'écri plus, guéri-toi d'une vaine furie; 


Si tous ces vains confeils, 


loin de la reprimer, 


Ne font qu accroître en lui la fureur de rimer? 


Tous les jours de fes vers, qu'à grand bruit il recite, 


Or, va, vomps-toi la tête, à de 
jour g de nuit 
Paslis deffus un livre, à l appetit 
d'un bruit, 
Qui nous honore après que nous 


Jommes fous terre. 


Vers 229. Laifè-là Saint Tho- 
mas s'accorder avec Scot.) Les Dis- 
putes des Thomiftes & des Sco- 
tiftes font fameufes dans les Eco: 
les. Jean Duxs vulgairement 
appellé Scot, parce q'il étoit Ecof- 
fois , fut furnommé le Docteur Sub- 
ul, fes opinions font fouvent opo- 
fées à celles de St. THOMA s. 


Il 


VERS 258 Il ne voit point 
d'écueil qu'il ne Paille choquer.) 
Après ce vers, le Poëte avoit def- 
fein de rimer cette penfée. Que 
dirois-tn, Doéteur, d'un homme qui 
feroit au milieu d'un bois pendant 
lobfcurité de la nuit ; g qui ayant un 
flambeau pour s'éclairer, ne laiferoit 
pas de s'écarter du chemin, pour s’al- 
ler jetter dans des précipices ? il eff 
à plaindre, dirois - tu : 


Il a perdu P efprit, T demain dès 
l'aurore, 
Il prendra, s'il mwen croit, donge 


grains d'Ellébore. 


Cf 


SATIRE VIL n7 


I} met chez lui Voifins, Parens, Amis en fuite, 

245 Car lors que fon Démon commence à lagiter, \ 

Tout, jusqu'à fa Servante, eft prêt à deferter. 

Un Âne, pour le moins inftruit par la Nature, 
A Pinflin@ qui le guide obéit fans murmure: 

Ne va point follement de fa bizarre voix 

250 Défier aux chanfons les oifeaux dans les bois. 

Sans avoir la Raifon, il marche fur fa route. 
L'Homme feul, qu’elle éclaire, en plein jour ne voit goute; 
Reglé par fes avis, fait tout à contre-tems, 

Et dans tout ce qu’il fait, wa ni raifon ni fens. 

255 Tout lui plait & déplait, tout le choque & Poblige. ^ 
Sans raifon il eft gai, fans raifon il s'affige. | 
Son efprit au hazard aime, évite, pourluit, 

Défait, refait, augmente, ôte, éleve, détruit. 
Et voit-on, comme lui, les Ours ni les Panthères, 

260 S’effraier fottement de leurs propres Chimères, 


H 3 Plus 


C’ eff bien dit : le Comfeil off fage- VERS 246. Tout, jusgwà fa Ser- 
4 i vante, eff prét â deferter.) L'Abbé 
ment donné, Cotin avoit cffctivement une Ser- 


P 
Et Guenand chez Cotin w'eñt pas Vante, & n’ avoit point de Valet. 


mieux ordonné. CHaNG. Vers 258. Défait, re- 
fait, augmente, &c.) Première ma- 
L'Auteur ne voulut point emploïer nière: 
ces vers, & fe contenta de mettre : 
ce qui fuit. Et que fert à Cotin &c. Fait, défait 43 refait ; ôte, ange 
Voïcz les Remarques fur le vers 60. 
de la Sat. II. 


ImĒmir. Vers244. Il met chez Ini Imir. Ibid. Défait, refait, ang- 
Voifins, Parens, Amis en fuite.) Ho- mente, &c.) Horace I. Ep. L. 100. 
racc, Art Poëtique, vers 474. 


mente X détruit. 


Dirnit, ædificat, mutat quadrata 
rotundis, &c. 
CHANG, 


Indofum , dotumque fugat recita- 
tov acerbus, 
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SATIRE 


viii. 


Plus de- douze attroupés craindre le nombre impair, 


Ou croire qu'un Corbeau les menace dans l'air? 


Jamais l'Homme, dis-moi, vit-il la Bête folle 


Sacrifier à P Homme, adorer fon idole, 


265 Lui venir, comme au+Dieu des faifons & des vents, 


Demander à genoux la pluie, ou le beau tems? 


Non. Mais cent fois la Bête a vå l'Homme hypochondre 


Adorer le metal que lui-même il fit fondre: 


À vù dans un pais les timides Mortels 


270 Trembler aux piés d’un Singe afis fur leurs Autels; 


Et fur les bords du Nil les peuples imbéciles, 


L'encenfoir à la main, chercher les Crocodiles. 


Mais pourquoi, diras-tu, cet exemple odieux ? 


Que peut fervir ici l'Egypte & fes faux Dieux? 


s7s Quoi? me prouverez-vous par ce difcours profane: 


Que l'Homme, qu'un Docteur eft au deffous d’un Ane? 
Un Ane, le jouét de tous les animaux, 


CraAxG. Vers£t61. Plus de dou- 
ee attroupés craindre le nombre im- 
pair, 

On croire qu'un Corbeau les menace 

dans Pair.) 


Il y avoit dans les premières édi- 
tions : 


De Fantômes en l'air combatre letirs 
defirs, 

Et de vains argumens chicaner leurs 
plaifirs. 


Le fens de ces deux vers étoit un 
peu libertin ; & Mr, Arnaud, Do- 


* Pradon, dans fes Remarques. 


Un 


Éteur de Sorbonne, confeilla à PAu- 
teur de le changer. Il fubftirua 
ceux-ci qui ne tombent que fur des 
fuperftitions frivoles & populaires. 
En effet, bien des gens croient que 
lors que l’on fe trouve treize à table, 
il y a toûjours dans l’année un des 
treize qui meurt; & qu’un Corbeau 
apercu dans Pair , préfage quelque 
chofe de finiftre. 

VERS 267. — L'Homme hy- 
pochondre.} Quelques Critiques * ont 
prétendu qu’il faloit dire Hypochon- 
dÿinque ; mais on ne fe fert de ce 
mot, qu'au fens propre, pour figni- 
fier une perfonne malade des hy- 
pochondres, & c’cift un terme de 

Msida- 


SATIRE VIE “9 


Un flupide animal, fujet à mille maux; 
Dont le nom feul en foi comprend une fatire ? 

280 Oui d’un Ane: & qu'a-t-il qui nous excite à rire? 
Nous nous moquons de lui; mais s il pouvoit un jour; 
Docteur, fur nos défauts s exprimer à {on tour: 

Si, pour nous réformer, le Ciel prudent & fage, 
De la parole enfin lui permettoit l’ufage: 

285 Qu'il püût dire tout haut ce qu'il fe dit tout bas, 

Ah! Docteur, entre nous, que ne diroit-il pas? 
Et que peut-il penfer, lorsque dans une ruë 
Au milieu de Paris il promène fa vué? 

Qu'il voit de toutes parts les Hommes bigarrés, 

290 Les uns gris, les uns noirs, les autres chamarrés ? 
Que dit-il quand il voit, avec la Mort en troufle, 
Courir chez un Malade un Affaffin en houfle: 

Qu'il trouve de Pédans un efcadron fouré, 


Suivi par un Recteur de Bedeaux entouré: 


H 4 Ou 
Médecine.  Hypochondre, au fens Pars bec, ila pavet faturam Ser- 
figuré, fignifie un Fou mélancho- pentibus Ibin. 


lique, un Atrabilaire; & nos meil- : N: Z 
Jeurs Ecrivains Pemploient en ce Effigies Jacri nitet anyea Cercopis 
Kn TA BERON Ta 1 NE 0. A], theci, &e. 
table XVII. Son bypochondre de ; i 
mari, La BRUYER ie fes Ca- er 276. : Qu un Doëtenx 
rabfères, &c. eff an deffous d'un Ane?) Dans la, 
Table des Oeuvres de PAuteur, édi- 
tion de 1694. on avoit mis au mot, 
Doë&eur, Voïez Ane. Le Garçon de 
Thierri le Libraire fit cette plaifan- 
terie. zE f 
; : E s .Drs MaRrETSs avoit déja cri- 
Quis nefcit, Volnfi Bithynice, qua- 4e cxpreffion dans fa Diff du 


IM1x. Vers 270. Trembler anx 
piés d'un Singe &c.) Juvénal com- 
mence ainfi la XV. Satire. 


lia demens Poëtne beroique &c. pag. 47. de l'Edit. 

ro m2 e ing. Du MONTEIL. 
Ægyptus portenta colat? Crocodilon VERS 294. Suivi par un Rec- 
adorat teur &c.) L’ Univerfté de Paris fait 


fes 
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SATIRE. VHE 


295 Ou qu'il voit la Juftice, en groffe compagnie, 


Mener tuer un homme avec céremonie ? 


Que penfe-t-il de nous, lors que fur le Midi 


Un hazard au Palais le conduit un Jeudi; 


Lors qu'il entend de loin, 


d'une gueule infernale, 


300 La Chicane en fureur mugir dans la Grand’Sale ? 


Que dit-il quand il voit les Juges, les Huiliers, 


Les Clercs, les Procureurs, 


les Sergens, les Greffiers ? 


O! que fi l'Ane, alors à bon droit mifanthrope, 


Pouvoit trouver la voix qu'il eut au tems d Efope! 


305 De tous côtés, Docteur, voiant les Hommes fous; 


Qu'il diroit de bon cœur, 


A . 
fans en être jaloux, 


Content de fes chardons, & fecoüant la tête; 


Ma foi, non plus que nous, l'Homme weft qu'une bête! 


fes Proceffions quatre fois l’année. 
Le ReËteur y aflifte avec fes Supôts. 
Les quatre Facultés, de Théologie, 
de Droit, de Médecine, & des Arts, 
marchent aufli à leur rang, & avec 
les habits qui leur font propres. 


VERS 304. Ponvoit trouver la 
voix qu'il eut an tems d'Efope.) Dans 
le Cymbaluin mundi, Mercure donne 
à un Cheval l’ufage de la parole, 
& ce Cheval adrefle ce difcours à 
fon Maître : I] a effé un tens que 
les befles parloient, mais fi le parler 
He nons enfi point effé offé, non plus 


qu'à vous , vous ne nous trouveriez 
pas fi beffes que vous faites. 


Im1T. Vers307. Content de fes 
chardons, &c.) Regnier finit fa Sa- 
tire neuvième par ces vers: 

Si Virgile, le Tafe, X Rowfard font 

des Anes, 

Sans perdre en ces difcours le tems 

que nous perdons, 

Allons comme eux aux champs , 33 


mangeons des Chardons. 


SATIRE 


Sas ET 


12È 


RE IX. 


pe à vous, mon Efprit, à qui je veux parler, 


Vous avez des défauts que je ne puis celer. 


Aflez & trop long-tems ma lâche complaifance, 


De vos jeux criminels a nourri l’infolence, 


s Mais puisque vous pouflez ma patience a bout, 


Une fois en ma vie il faut vous dire tout. 


EAn adreífe cctte Satire à 
fon Efprit. Après la publica- 
tion des fept premières Satires , il 
fut afailli par une foule d’Auteurs, 
dont il avoit parlé peut-être avec 
trop de franchife. Ce fut pour leur 
répondre , & pour faire en même 
tems fon Apologie , qu’il conçut 
l’idée de cette Pièce. Mais fon em- 
barras fut de favoir comment il ex- 
écuteroit ce deflein : car il vouloit 
éviter Pécueil dans lequel fes Enne- 
mis avoient donné ; c'eft-à-dire, la 
chaleur, l’emportement, & par con- 
féquent les injures aroffières. Ilju- 
gea donc qu’il n’avoit pas d’ autre 
ton à prendre que celui de la plai- 
fanterie, pout tourner fes Ennemis 
en ridicule, fans leur donner au- 
cune prife fur lui. C’eit ce qw il 
exécuta d’une manière inimitable 
dans cette Satire, qui eft entiere- 
ment dans le goût d'Horace. Là, 
fous prétexte de cenfurer fes propres 
défauts, ou ceux de fon Efprit, 1l fe 
iuflifie de tous les crimes que fes 
Adverfaires lui imputoient, & les 
couvre eux-mêmes d’une nouvelle 
confufion. Il fe fait fon procès à 
foi- même, pour le faire à tous les 
autres. 


H 5 On 


Cette Satire eft fans contredit la 
plus belle de toutes, & celle où il 

a le plus d'art, d'invention, & 
de finefle. En un mot, on peut 
hardiment loppofer, & peut-être 
même la préferer à tout ce que l’An- 
tiquité nous a fourni de plus par- 
fait en ce genre. 


M. Despreaux la compofa en 1667. 
mais il ne la fit imprimer que lan- 
née fuivante, après avoir compofé 
& publié la Satire de P Homme, 
Cette derniere Satire, qui eft la hui. 
tième, eut un fuccès extraordinaire. 
Le Roi lui-même , à qui on en fit 
la lecture, en parla plufieurs fois 
avec de grands éloges. Le Sr. de 
SainT-Mauris*, Chevauléger 
de la Garde du Roi, qui en fut té- 
moin, lui dit que Boileau avoit fait 
une autre Satire qui étoit encore 
plus belle que celle-là, & dans la- 
quelle il parloit de Sa Majefté. Le 
Roi lui dit fièrement , mais avec 
quelque furprife: Il y parle de moi, 
dites - vous ? Oni, Sire, répondit St. 
Mauris; hais il en parle avec tout 
le refpeét qui eft då à Votre Majelté. 
Alors le Roi rémoigna de la curio- 
fité pour la voir; & St. Mauris lui 

pro- 


¥ Il avoit l'honneur d’aprocher de la perfonne du Roi, parce qu'il montroie 


à tirer en volant, 
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On croiroit à vous voir, dans vos libres caprices, 


Difcourir en Caton des vertus & des vices, 


Décider du mérite & du prix des Auteurs, 


10 Et faire impüunément la leçon aux Docteurs, 


Qu’'étant feul à couvert des traits de la Satire, 


Vous avez tout pouvoir de parler & d écrire. 


Mais moi, qui dans le fond fais bien ce que j'en crois, 


Qui compte tous les jours vos défauts par mes doigts, 


15 Je ris, quand je vous vois, 


fi foible & fi flérile, 


Prendre fur vous le foin de réformer la Ville, 


Dans vos difcours chagrins plus aigre, & plus mordant, 


Qu'une Femme en furie, ou Gautier en plaidant. 


Mais répondez un peu. Quelle verve indifcrete, 


20 Sans laven des neuf Sœurs, vous a rendu Poëte? 
> 


Sentiez- vous, dites-moi, ces violens transports, 


promit de la demander à l’Auteur, 
qui étoit de fes amis. Mr. Des- 
preaux lui remit en effet une copie 
de la Satire à Jon Efprit, en lui fai- 
{ant promettre qu'il ne la montre- 
roit qu’au Roi. Le Roi laïant luë 
la fit voir à quelques perfonnes de 
fa Coar. Madame la Maréchale de 
la Mothe, Gouvernante de Mon- 
feigneur, en fit faire une copie qui 
en produifit bien-tôt quantité Pau- 
tres. Ainfi, c’eften quelque façon, 
de la main du Roi même que cetre 
Pièce a paflé dans les mains du 
Public. 


L’ Auteur craignant qu’on ne 
Fimprimât fur quelque copie dé- 
feétueufe, fe détermina à la faire 
imprimer lui-même; & P accom- 
pagna d'un petit Difcours en profe, 
où il juftifie, par l'autorité des 
Poëtes anciens & modernes, la li- 


Qui 


betté qu'il s’eft donnée dans les Sa- 
tires, de nommer les Auteurs. 
VERS7. On croiroit à vous 
voir, &c.) Ce vers & les trois fui- 
vans, qui défignent les Satires pré- 
cedentes , particulierement la hut- 
tième, furent ajoûtés par l’Auteur 
à la Satire neuvième, quand il vou- 
lut la faire imprimer ; car elle avoit 
été faite avant la huitième. Il y 
avoit auparavant: Vons croiez, qu'à 
couvert des traits de la Satire, &c. 


VERS 14. Qui compte tous les 
jours vos défauts par mes doigts.) 
Cette expreflion proverbiale, compter 
par fes doigts, étoit déja en ufage 
parmi les Latins : Suppatare articulis. 


VERS IB. Ou Gautier en 


plaidant.) CLAUDE: GAUTIER, 
Avo- 
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> 


Qui d'un efprit divin fort mouvoir les reflortsà 
Qui vous a pů fouffler une fi folle audace? 
Phébus a-t-il pour vous applani le Parnafle? 

es Et ne favez-vous pas, que fur ce Mont facré, 


Qui ne vôle au fommet tombe au plus bas degré: 


Et qu'à moins d'être au rang d’ Horace, ou de Voiture, 
On rampe dans la fange avec l'Abbé de Pure? 


Que fi tous mes efforts ne peuvent réprimer 
- 


30 Cet afcendant malin, qui vous force a rimer; 


Sans perdre en vains difcours tout le fruit de vos veilles; 


Ofez chanter du Roi les auguftes merveilles. 


Là, mettant à profit vos caprices divers, 
Vous verriez tous les ans fructifier vos vers; 


35 Et par l’efpoir du gain votre Mufe animée, 


Vendroit au poids de lor une once de fumée. 


Avocat fameux , & très - mordant : 
C’eft pourquoi on le furnomma, 
Gautier la Gueule. Quand un Plai- 
deur vouloit intimider fa partie, il 
la menaçoit de Iui lâcher Gautier. 
Son éloquence n'étoit point règlée; 
C’ étoient des failles & des impé- 
tuofités fort inégales. Son feu 
s’éteignoit même dans le repos, & 
il avoit befoin d’être animé par 
lation: de-là vient que fes Plai- 
doïés imprimés, fur lesquels il 
avoit réfléchi , ne font que de foi- 
bles copies de fes originaux. Il 
logcoit dans la Cour du Palais, & 
mourut le 16. de Septembre 1666, 
âgé de 76. ans. 


Vers 21. Sentiez- vous.) Dans 
les dernières éditions de l’an 1701. 
faites in quarto, & in douze, PIm- 
primeur a mis: Sentex-vous ; mais 
c'eft une faute. 


Mais 


ImMir. VErs26. Qi ne vôle 
au fommet tombe an plus bas degré) 
Horace, Art Poëtique, vers 378. 


Si panlàm à fummo difceffit, ser. 
git ad imum. 


VERS 28. On vampe dans la 
fange avec F Abbé du Pure.) Voïez 
la Remargue fur le vers 17. de la 
Satire H. i 


IMIT. Vers 30. Cet afcendant 
malin, &c.) Horace, Liv.Il. Sat. I. 
10. & fuiv. 


Aut fi tantus amor ftribendi tera- 
pit, aude 
Cæfaris inyii res dicere ; multa 


laborum 
Pre- 


124 


SATIRE IX. 


Mais en vain, direz-vous, je penfe vous tenter 


Par l'éclat d’un fardeau trop pefant à porter. 


Tout Chantre ne peut pas, 


49 Entonnner en grands vers, 


fur le ton d’un Orphée, 
la Difcorde étouffée, 


Peindre Bellone en feu tonnant de toutes parts, 
Et le Belge effraîé fuiant fur fes ramparts. 


Sur un ton fi hardi, fans être téméraire, 


Racan pourroit chanter au défaut d’un Homère, 
45 Mais pour Cotin & moi, qui rimons au hazard, 
Que Pamour de blâmer fit Poëtes par art; 


Quoi qu'un tas de Grimauds vante notre éloquence, 


Le plus für eft pour nous de garder le filence. 


Un Poëme infipide, & fottement flatteur, 


so Deshonore à la fois le Heros & l Anteur. 


Enfin de tels projets paffent notre foibleffe. 


Ainfi parle un Efprit languiffant de molleffe, 


Qui, fous P humble dehors d'un refpect affecté, 


Premia laturus. Cupidumt, Pater 
optime, vires 
Defcinnt: negue enim quivis hor- 
rentia pilis 
Agmina, nc fraélé pereuntes cu- 
[pide Gallos, 
Aut labentis eguo deftribat vul- 
nera Parthi. 


Vers 42. Et le Belge efraié &c.) 
Cette Satire a été faite dans le tems 
que le Roi prit Lille, au mois d° 
Août, 1667. Dans la même Cam- 
pagne il fe rendit maitre de plu- 
fleurs autres villes de Flandres. 


Cache 


Vers 44. Racan pourroit chan- 
ter, &c)HONORAT DE BEUIL, 
Marquis de RACAN, Poëte eftimé, 
Il étoit de l’Académie Françoife, 
é mourut en 1670. 

Vers 45. Mais pour Cotin à 
moi, &c.) Allufion aux Satires que 
P Abbé Cotin avoit faites contre 
notre Auteur, & dont on a parlé 
fur le vers 60. de la Satire III. 

ImiT. Ibid. Mais pour Cotin g 
moi, &c.) Juvénal, Sat. I, 79. 


Si natura negat, facit indignatio 
verfum, 


Qualemennque poteft, quales ego, 


vel Cluvienus. 
Vers 


SATIRE IX 


325 


Cache le noir venin de fa malignité. 


şs Mais dûüffiez-vous en l'air voir vos ailes fonduës, 


Ne valoit-il pas mieux vous perdre dans les nuës; 
Que d'aller fans raïfon, d’un flile peu Chrétien, 


Faire infulte en rimant à qui ne vous dit rien, 


Et du bruit dangereux d’un Livre témeraire, 


6o À vos propres perils, enrichir le Libraire? 
Vous vous flattez peut-être en votre vanité, 
D'aller comme un Horace à l’Immortalité: 


Et déja vous croïez dans vos rimes oblcures, 


Aux Saumaifes futurs préparer des tortures. 


és Mais combien d’Ecrivains, d’abord fi bien reçus, 


70 


Sont de ce fol efpoir honteufement deçus; 


Combien, pour quelques mois, ont vů fleurir leur Livre, 


Dont les vers en paquet fe vendent à la livre? 


Vous pourrez voir un tems vos Ecrits eftimés 3 


Courir de main en main par la Ville femés: 


VERS 64. Aux Sanmaifes futurs 
préparer des tortures) CLAUDE 
SAUMAISE, favant Critique & 
Commentateur , a eclairci une infi- 
nité d’éndroits obfcurs & difficiles, 
des Auteurs anciens. Il mouruten 
1653. C'eft ce vers qui m'a infpiré 
la première penfée de faire un Com- 
mentaire hiftorique fur les Oeuvres 
de Mr. Despreaux, afin de donner 
une entiere connoiflance des en- 
droits fur lesquels P éloignement 
des tems ne manqueroit pas de jet- 


‘ter de l'obfcurité. 


VERS 69. Vous pourrez voir un 
tems vos Ecrits effimés, &c.) Nous 


* Sur le vers 94. de la Satire L 


Puis 


avons parlé ci-devant * de la jalou- 
fie que Gilles Boileau l Academi- 
cien avoit contre fon frere, à caufe 
du grand fuccès des nouvelles Sa- 
tires: On les lira pendant quelque 
tems, difoit-il d’un air méprifant, 
mais à la fin elles tomberont dans 
Poubli, comme font la pläpart de ces 
petits Ouvrages : O le tems leur ôtera 
les charmes que la nouveauté leur a 
donnés. Notre Poëte fe {ervit à 
propos des mêmes termes contre 
fon frere lui-même, en les appli- 
quant à denx petits Ouvrages que 
ce frere avoir publiés, l’un contre 
Coftar, & l'autre contre l Abbé 
Ménage. Ilavoit inis en cet endroit : 

Vous 
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Puis de-là tout poudreux, ignorés fur la terre, 


Suivre chez P Epicier Neuf- Germain & la Serre: 


Ou de trente feuillets reduits peut-être à neuf, 


Parer demi-rongés les rebords du Pont- neuf. 


75 Le bel honneur pour vous, 


en voïant vos Ouvrages, 


Occuper le loilir des Laquais & des Pages, 


Et fouvent dans un coin renvoiés à l'écart, 


Servir de fecond ‘Tome aux airs du Savoïard'! 


Mais je veux que le Sort, par un heureux caprice, 


go Fafle de vos Ecrits profperer la malice, 


Et qu'enfin votre Livre aille, au gré de vos vœux, 


Faire filer Cotin chez nos derniers Neveux. 


Que vous fert-il qu'un jour L’ Avenir vous eftime 


Si vos vers aujourd’hui vous tiennent lieu de crime, 


Vous pourrex voir an ‘tenis vos 
Ecrits effiinés 
Couvir de main en main par la 
Ville femés : 
Puis fuivre avec.. . . ce febut de 
notre Âge, 
| Et la Lettre à Coffur, O F Avis à 
Ménage. 
Mais quand il donna au Public cette 
Satire, il changea ces deux derniers 
vers, & mit aini: 
Puis de -là tout poudreux , ignorés 
Jur la terre, 
Suivre chez P Epicier Neuf - Ger- 
main W la Serre. 
Louis DENEUF-GERMAI1N, 
étoit un Poëte ridicule & extrava- 


Et 


gant, qui vivoit fous le Règne de 
Louis XIII. Il étoit le Jouët desla 
Cour, & des beaux Efprits de ce 
tems-là. Sa méthode favorite étoit 
de faire des vers qui finifloient par 
les fyllabes du nom de ceux qu’il 
vouloit louër. On en peut voir 
des exemples dans fes Oeuvres im- 
primées à Paris en 1637. & des Imi- 
tations Satiriques en quelques -uns 
de nos Poëtes. On a parlé de La 
Serre, fur le vers 176. de la Satire LIT. 


VERS 74. Les rebords du 
Pont-neuf.) Où d'ordinaire on étale 
les livres de rebut. 


VERS 78. Servir de fecond Tome 
aux airs du Savoïard.) Fameux 
Chantre du Pont-neuf, dont on 
vante encore les Chanfons. Elles 
font imprimées en un petit volume, 
fous ce titre: Recueil nonvenn des 
Chanfons du Savoïard , par lui ferl 
chantées à Paris. Il les chantoit cs 

e 
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gs Et ne produifent rien pour fruit de leurs bons mots, 
Que P effroi du Public, & la haine des Sots? 


a a REC 
Quel Démon vous irrite, & vous porte à médire? 


Un Livre vous déplait. 


Qui vous force à le lire? 


Laiïflez mourir un Fat dans fon obfcurité. 


go Un Auteur ne peut-il pourrir en fureté ? 


Le Jonas inconnu feche dans la poufière. 


Le David imprimé wa point vů la lumière. 
Le Moife commence à moifir par les bords. 


Quel mal cela fait-il? Ceux qui font morts font morts, 


95 Le tombeau contre vous ne peut-il les défendre ? 


Et qu'ont fait tant d Auteurs pour remuer leur cendre? 


Que vous ont fait Perrin, Bardin, Pradon, Hainaut, 
Colletet, Pelletier, Titreville, Quinaut, 


le Pont-neuf, aidé de quelques jeu- 
nes Garçons qu’il avoit inftruits à 
chanter avec lui; & il accom- 
pagnoit fes Chanfons de plufieurs 
bouffonneries qui attiroient le 
peuple. Il fe nommoit Pnrrire- 
POI, Autrement LE SAVOÏARD. 
Son Pere avoit fait le même métier 
que lui, & chanroit en fon tems les 
Chanfons de Gur DRON, & du 
vieux BOISSET. 


Vers 9I. Le Fonas inconnu &c. 
Le David imprimé &c. Le Moife &e.) 
Poëmes héroïques, qui n’ont pas 
téüfi. Le Poëme de Fonas, ou Ni- 
nive pénifente, parut en 1663. Ja- 
ques DE Coras en étoit PAu- 
teur; Il en avoit fait un autre inti- 
tulé, David, on la vertn couronnée, 
qu'il publia en 1665. Mais ce neft 
pas celui-ci que notre Satirique a 
eu en vůë: c’eft un autre Poëme 
de David, compofé par le Sieur 
Les-Fareves, Touioufain. 


Dont 


Moïfe fanvé , Idylle héroïque , di- 
vifée en douze parties, par le Sieur 
de St AMAxD. 


VERS 97. Que vous ont fait Per- 
rin, &c.) Ce vers & le fuivant font 
allufion aux 44. & 45. de la Satire 
VIL où la plüpart des mêmes noms 
font placés. Dans les premières 
éditions il y avoit : Que vous ont 
fait Perrin, Bardin, Mauroy, Bour- 
fant? A la place de ces deux der- 
niers, Auteur a mis Pradon & Hai- 
naut. Nous parlerons de Pradon 
ci-après fur le dernier vers đe PE- 
pitre VIL. A l'égard du fecond, 
cet HE'NAaUurT, Poëte de ce tems- 
là, connu par le fameux Sonnet de: 
l’Avorton, dont il étoit l’Auteur ; 
& par quelques autres Pièces tant 
en vers qu’en profe, qui furent im- 
primées à Paris en 1670. Il mou- 
rut en l’année 1682. Mr. Des- 
preaux le trouvoit aflez bon Poëte, 
& difoit que fa meilleure pièce, non 

pas 


128 


SA LH ER E AX 


Dont les noms en cent lieux, placés comme en leurs niches, 


100 Vont de vos vers malins remplir les hémiftiches ? 


Ce qu'ils font vous ennuie. O le plaifant détour ! 


Ils ont bien ennuié le Roi, 


toute la Cour; 


Sans que le moindre Edit ait, pour punir leur crime; 


Retranché les Auteurs, ou fupprimé la rime. 


105 Ecrive qui voudra. Chacun à°ce métier 


110 


Peut perdre impunément de l encre & du papier- 


Un Roman, fans bleffer les Loix ni la coûtume, 


Peut conduire un Heros au dixième volume. 


De-là vient que Paris voit chez lui de tout tems 


Les Auteurs à grands flots déborder tous les ans: 


Et n’a point de portail, où jusques aux corniches, 


Tous les piliers ne foient enveloppés d affiches. 


Vous feul plus dégoûté, fans pouvoir, & fans nom, 


pas pour le fujct, mais pour la com- 
pofition , étoit un Sonnet contre 
Mr. Colbert, qui commençoit par 
ce vers: Mintftre avare & läche, 
Esclave malheureux. Mr. Colbert fit 
là-deffus une action pleine de pran- 
deur. On lui parla de ce Sonnet: 
Il demanda s’il my avoit rien 
contre le Roi; on lui dit que non. 
Cela étant, répondit-il, je wen veux 
point de mal à l’Autenr. 


VERS 103. Sans que le moindre 
Edit &c.) En ce tems -là on avoit 
publié des Edits de réformation & 
de fuppreffion. 


CHANG. Vers 108. Au 
dixième volume.) Dans les premiè- 
res éditions il y avoit: Au dou- 
zième volume. Notre Auteur ne fe 
fouvenoit pas, que les Romans de 
Cyrus, de Clélie, de Pharamend, & 


Vien- 


de Cléopatre , font chacun de dix 
volumes, & non pas de douze. 


$. Les Romans de Pharamond & 
de Cléopatre font chacun de douze 
volumes. Du MONTEIL. 


Imir. Vers 119. Gardez-vons.... 
de cet Efprit critique.) Horace, Liv. I. 
Sat. IV. v. 33. 


Omnes hi metuunt verfus , odere 
Poëtas. 
Fœnum habet in cornu, longè fu- 
ge: dummodo vifum 
Excutiat fibi, non bic cuiquam par- 


cet amico. 


Cetendroit d'Horace avoit aufi été 
imité par Reguier, Sat. XI. 
- Fuyeg 


SiE ERIE TX 


Viendrez règler les droits & l'Etat d'Apollón. 


ms Mais vous, qui raffinez fur les Ecrits des autres, 


De quel œil penfez - vous qu’on regarde les vôtres ? 


Il weft rien en ce tems à couvert de vos COUPS 3 


Mais favez-vous au comme on parle de vous? 


Gardez-vous, dira l Un, de cet Efprit critique: 


120 On ne fait bien fouvent quelle mouche le pique. 


Mais c’eft un jeune Fou, qui fe croit tout permis, 
Et qui pour un bon mot va perdre vingt Amis: 


Il ne pardonne pas aux vers de la Pucelle, 


Et croit règler le Monde au gré de fa cervelle. 


125 Jamais dans le Barreau trouva-t-il rien de bon? 


Peut-on fi bien prècher qu’il ne dorme au Sermon ? 


Mais lui, qui fait ici le Régent du Parnañe, 


N'eft qu'un gueux revêtu des dépouilles ď’ Horace. 


— —— fuyes ce Médifant : 
Fâcheufe eft fon humeur, fon parler 
eff cuifant. 
Quoi, Monfieur , m eft-ce pas cet 
Homme à la Satire, 
Qui perdroit fon Ami pluffoft qu'un 
mot pour rire? 


Quintil. L. VI. c. 3. Ledere num- 
guam velimus, longéque abfit propo- 
fitum illud: Potius amicum quam di- 
clum perdidi. 


VeErs125. Jamais dans le Bar- 
reau &c.) Notre Auteur poffedoit 
dans un grand degré de perfeétion 
le talent de contrefaire toutes fortes 
de gens. Il favoit fi bien prendre 


Avant 


le ton de voix, Pair, le gelte , & 
toutes les manières des perfonnes 
qu’il vouloit copier, qu’on shima- 
ginoit les voir & les entendre. Etant 
jeune Avocat , il n’alloit au Palais 
que pour obferver les manières de 
plaider des autres Avocats, & pour 
les contrefaire quand il étoit avec 
fes amis. Il en faifoit autant à P 
égard des Prédicateurs , & des Co» 
médiens. 


Vers 128. N'eff qu'un gueuxre- 
vêtu des dépouilles d’ Horace. &c.) 
SAINT PaAvix, dans unSonnet 
qu'il avoit fait contre l’Auteur, lui 
reprochoit qu’il w étoit riche que 
des dépouilles d Horace, de Juvé- 
nal, & de Regnier*. L'Abbé Co- 
tin appuioit fortement ce reproche, 
foit dans Js Satire qu'il fit contre 

Mr. 


* Voice la Note fur le vers 128. de la Sat. I. 


Tome I. 


I 


129: 
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Avant lui- Jùvénal avoit dit en Latin, 
s30 Qu on ef afis à P aife aux Sermons de Cotin. 
LUn & Autre avant lui s’étoient plaints de la rime, 


Et cet aufli fur eux qu’il rejette fon crime: 


\ . 
Jl cherche à fe couvrir de ces noms glorieux. 


"o. A ss A PT RA = 
Jai peu Iü ces Auteurs: mais tout n'iroit que mieux, 


135 Quand de ces Médifans P Engeance toute entière 


140 


Iroit la téte en bas rimer dans la rivière. 


Voilà comme -on vous traite: & le Monde effraié 


Vous regarde déja conme un homme nolé. 


En vain quelque Rieur, prenant votre défenfe, 


Veut faire au moins de grace adoucir la fentence. 
Rina appaife un Lecteur toûjours tremblant d’ effroi, 


Qui voit peindre en autrui ce qu’il remarque en foi. 
` 


Vous ferez-vous toûjours des affaires nouvelles? 


Et faudra-t-il fans ceffe efluier des querelles? 


Mr. Despreaux ¥, foit dans fa Cri- 
tique  désintereffee fur les Satires du 
tems. Mais notre Auteur le rend 
doublement ridicule, en lui faifant 
dire, que Fuvénal avoit dit en La- 
tin, gwon eff affis à l'aile anx Ser- 
mons de Cotin. Il fe fait faire une 
dbje&ion impertinente, qui retombe 
fur celui qui la fait. Ce tour elt 
très-ingenicux. 


Vers 136. Iroit la tête en bas 
yimer dzus la vivière.) L'aultère ver- 
tu dont M. le Duc Montauzier fai- 
{oit profeffion , lui fit regarder les 
précedentesSatires de Auteur, com- 


N'en- 


me des inédifances affreufes qu’on 
ne devoit pas autorifer. De forte 
qu'un jour il dit dans un mouve- 
ment de colère, qu’il faudroit en- 
voïer Boileau & tous les Saririques 
timer dans la rivière. Cependant 
on fait que ce Duc, qui s’étoit mê- 
lé de Poëfie dans fa Jeunefle, avoir 
lui-même compolé des Satires, qui 
pañloient pour vives & piquantes **. 
Marota dit dans fon Epitre à Fran- 
çois I. 


Et de ce faut m envoïer à l envers 
Rimer fous terre, g y faire des vers. 


IMIT. 


* Voiez la Remarque fur le vers 60. de la Satire TII 
** Tefles vivide ilæ atqne acres Satire, que nobile 5 generofum illud tuxm 


guodam modo pre fe ferunt... . 
MEN aG eE, dans l’Epitre dédiçcatoire de fes Poëlies. 


matā, &C. 


Tefles mire rotunditatis Episram- 


SATIRE IX rA 


145 N’entendrai-je qu’ Auteurs fe plaindre & murmurer? 
Jusqu à quand vos fureurs doivent- elles durer? 
Répondez, mon Efprit, ce weft plus raillerie: 
Dites... +. Mais, direz-vous, pourquoi cette furie? 
Quoi? pour un maigre Auteur que je gloze en paffant, 

150 Eft-ce un crime, après tout, & fi noir & fi grand? 
Et qui, voiant un Fat s’applaudir d’un Ouvrage, 

Où la droite Raifon trébuche à chaque page, 
Ne s’écrie aufli-tôt: LD impertinent Auteur! 
L ennuieux Ecrivain! le maudit Traducieur ! 

iss À quoi bon mettre au jour tous ces difcours frivoles, 

Er ces Riens enfermés dans de grandes paroles? 
Eft-ce donc là médire, ou parler franchement? 

Non, non, la Médifance y va plus doucement. 

Si Pon vient à chercher, pour quel fecret myftère 

160 Alidor à fes frais bâtit un Monaftère: 

Fe Ali- 
ImiT. Vers 159. $i l’on vient & établie à Paris en 1661.  L’ Abbé 
chercher pour quel fecret myffère, &c.) FuRrETIERE avoit fait une Epi- 


Horace, Liv. I. Sat.IV.05. & fuiv. gramme contre ce Partifan fous le 


: même nom d’A/idor. 
Mentio fi qua ré 


De Capitolini furtis injecfa Petilli Tandis qw Alidor fut Laqnais ; 
Te coram fuerit; defendas, ut tuns ']] fut foumis , humble 39 docile; 


ojt mos, Mais quand il eut fait force acquets, 
Me Capitolinus convictore ufus x DE d 
Il fut vogne , altier , difficile. 


amicogue he Roitel 
A puero eff Ie. On let pris pour un Roitelet, 


VERrSs160. Alidor à fes frais bâ- k : 
tit un Monallère.) Ce vers & les Fe vois bien que d'un bon Valet 
quatre fuivans défignent deux Per- On ne fanroit faire an bon Maître. 
fonnes. La première eft un riche f 
Partifan qui fe retira à Rome pour NicozasRauLix, Chancelier 
fe mettre à couvert des recherches de Bourgogne, décrié par fes con- 
que le Roi fit faire contre les gens- cuffions . avoit fondé un Hôpital: 
d’affaires par la Chambre de Juitice, furquoi Louis XI. dir ce bon rh 
ye 


Tant l'orgueil le fit méconnoître. 


16$ 
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Alidor, dittun Fourbe, il ef de mes Amis. 

Je P ai connue Laquais avant qu'il fùt Commis. 

C eft un Homme d honneur , de piété profonde, 

Er qui veut rendre à Dieu ce qu'il a pris au monde. 


Voilà jouer d’adrefle, & médire avec art; 


Et c’eft avec refpett enfoncer le poignard: 


Un Elprit né fans fard, fans baffe complaifance, 


Fuit ce ton radouci que prend la Médifance. 


Mais de blämer des vers ou durs, ou languiffans; 


De choquer un Auteur, qui choque le bon fens: 


De railler d'un Plaifant, qui ne fait pas nous plaire; 


Que Ranlin ayant fait une infinité de 
pauvres, il étoit bien jufte qu'il les 
dogeñt. 

Ce n'’étoit pas à celui-là que no- 


tre Auteur en vouloir: il avoit des 
exemples plus modernes. 


VERS 165. Et médire avec 
art.) Il y à aufi un art à médire, 
& la médifance même a fes règles. 
Eft ars etiam maledicendi.  Scalige- 
rana 2. p. 10. 


VERS 173. Un Sot de qua- 
lité, &c.) Un homme de qualité fit 
un jour ce beau jugement en pré- 
fence de notre Poëte; & foûrint fon 
avis avec beaucoup dehauteur. Mr. 
Despreaux ne voulant pas lui ré- 
pondre d’une manière qui påt lof- 
fenfer: Vous favez bien que j'ai rai- 
fon , lui dit-il; Or dites-vous à 
vous-même ce que vous me diriez fi 
vous étiez à ma place. 


C’eft 


VERS176. Et le clinquant du 
Taffe.) Poëte Italien très -célèbre 
qui avêcu dans le XVI: fiècle. Plu- 
fieurs Auteurs, & particulierement 
des Italiens , n’ont point fait de dif- 
ficulté de mettre LE TASSE en 
parallèle avec Virgile. Balzac même 
a dit que la Serufalem délivrée elt 
l Ouvrage le plus riche & le plus 
achevé que l’on eût encore vû de- 
puis le fiècle d’ Augufte ; & qu’en 
ce genre d'écrire, Virgile eft caufe 
que Le Tafe n’eft pas le premier: & 
le Tafe, que Virgile neit pas le 
feul. Onavoit déja donné le même 
éloge à Ciceron , comparé à De- 
molthène *. 


Un Auteur Italien f qui a entre- 
pris la défenfe du Taffe, & des autres 
Ecrivains de fon païs, contre les 
reproches qui leur ont été faits par 
le P. Bouhours, dans fa Manière de 
bien penfér ; effaïe auffi de juitifier 
le Tale du Jugement que Mr. Des- 

preaux 


* Demoffhenes tibi preripuit, ne effes primus Orator ; tu illi, nefolus. D. 
Hieron. Epift. ad Nepotian. de vita Cleric, 

Le Marquis Orsi: Cenfiderazioni fopra un famofo Libro Francefe, 
intitolato, la Manière gc: Cioè, la Maniera di ben penfare ne 
componimenti , imprimé à Bologue. 1703. 
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C'eft ce que tout Lecteur eut tonjours droit de faire. 


Tous les jours à la Cour un Sot de qualité 


Peut juger de travers avec impunité: 
us A Malherbe, à Racan, préferer Théophile, 
Et le clinquant du Tafle, à tout l'or de Virgile. 
Un Clerc, pour quinze fous, fans craindre le hola, 


Peut aller au Parterre attaquer Attila; 

Et fi le Roi des Huns ne lui charme I oreille, 

Traiter de Vifigots tous les vers de Corneille. 
Il weft Valet d’Auteur, ni Copifle à Paris, 


Qui, la balance en main, ne pèfe les Ecrits. 


preaux en a fait, en oppofant fon 
chinquant à lor de Virgile. Ed ap- 
punto non è un fério gindixie, dit-il, 
ma una fcherzevole licensa poëtica fu 
quella ch'egli usò contra il Tafo. „Ce 
»n'eft pas un Jugement férieux, 
»imais une plaifanterie, & une li- 
„cence poërique. 


Ce même Auteur ajoûte * que 
cette plaifanterie de Mr. Despreaux 
contre Je Tafe, n’a été dite qu'après 
un Auteur Italien f, à qui il eft 
échappé, d’ écrire que. la erufalem 
délivrée m elt précifément que du 
clinquant ou de l’oripeau, en com- 
paraifon d’un autre Poëme Italien 
qu’il nomme: Che la Gicrufalemme 
liberata pareagli appunte uw’orpello al- 
lato all Oro dell Avarchide. Ce Poëme 
eft de LUIGI ALAMANNI. 


V ERS177. Un Clerc, pour quinze 
Jous, fans craindre le hola, &c.) Mr. 
Despreaux étant, en 1666. à la pre- 
mière repréfentation d’Agefilas, qui 
eft une des dernières Tragédies du 
grand Corneille, fentit que cette 


* Dial. VI. p.506. 


I 3 


Dès 


Pièce étoit bien au deflous decelles 
qui l’avoient précedée, & que PAu- 
teur commençoit à baiffer. Sur cela 
il fit l’Epigramme fuivante, qui elt 
peut-être la plus courte des Epigram 
mes Françoifes. | 


F ai vå l'Agéfilas, 
Helas ! 


L'année fuivante Corneille donna 
la Tragédie d’ Attila , où la déca- 
dence de fon génie fe faifoit encore 
mieux fentir. Mr. Despreaux doubla 
ainfi la même Epigramme. 


Après l’Agéfilas, 
Helas! 
Mais après l Attila, 
Hola. 


C’eft à cela que notre Auteur # 
fait allufion dans ces vers, que Mr. 
Corneille prenoit pour un éloge, 
quoi qu’ils puiflent être interprétés 
d’une manière bien differente; E 

'Au- 


+ Le Cavalier Salviati: Infarinato fecondo. pag. 385. 
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Dès :que l’imprefion fait éclorre un Poëte 
q p z 


Il eft éfclave'né de quiconque achète: 


185 I] fe foûmet lui-même aux caprices d'autrui, 


Et {es Ecrits tous feuls doivent parler pour lui. 


Un Auteur à genoux, dans une humble Préface, 


Au Lecteur, qu'il ennuie, 


a beau demander grace; 


Il ne gagnera rien fur ce Juge irrité, 


199 Qui lui fait fon procès de pleine autorité. 


Et je ferai le feul qui ne pourrai rien dire? 


On {era ridicule, & je n’oferai rire? 


Et qu'ont produit mes vers de fi pernicieux , 


Pour armer contre moi tant d’ Auteurs furieux? 


55 Loin de.les décrier, je les ai fait paroître; 


200 


Et fouvent, fans ces vers qui les ont fait connoître, 


Leur talent dans l oubli demeureroit caché. 


Et qui fauroit fans moi que Cotin a prèché ? 


. La Satire ne fert qu’ à rendre un Fat illuftre. 


C’eft une ombre au tableau, qui lui donne du luftre. 


PAuteur y avoit mis à deflein un 
peu d’ambiguité. 

Mir. Vers1gs. I fe foñmet Ini- 
méme aux caprices d'autrui.) Qui 
feribit, multos funit Gudices : alins 
in alterins livet ac graffatuy ingenium. 
D. Hieron. Epift. 29. ad Præfidium 
Diaconum. f 

VERS 187. Un Auteur à genous, 
dans une huinble Préface.) Ces quatre 
vers font remarquables par leur 
beauté. Ils ont.été caufe qu’une 
Dame extrèrmiement fpirituelle ne 
vou'oit lire aucune Préface, de peur 
de fe laifler prévenir. Elle vouloit 
juger des Ouvrages par fes foules 
lumières, & elle en jugeoit bien. 


En 


Imirt. Ibid. Un Auteur à ge- 
noux, &c.) CERVANTES dans la 
Préface de fon Don Quichotte. No 
quiero Yrme con la corriente del nfo, 
ni fupplicarte cafi con las lagrimas en 
los ojos , como otros huzen , Letor 
mio , que perdounes ò difimules las 
faltas que en efte mi þijo vieres. 


VERS 198. Et qui fauroit fans 
moi qne Cotin a préché?) Allufion à 
ce vers de la Satire JII. Qw anx Ser- 
mons de Caffagne, on de P Abbé Cotix. 
Quelque tems après la publication 
de la troifième Satire, l’Abb. Caf- 
fagne prêcha dans l’Eglife de S. Be- 
noit. La curiofté attira à fon Ser- 

r mon 
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En les blâmant enfin, j'ai dit ce que j'en croi, 


Et tel, qui men reprend, 


en penfe autant que moi. 


Íl a tort, dira Pun, Pourquoi faut-il qu'il nomme? 
Attaquer Chapclain! ah! è eff un fi bon Homme. 

205 Balzac sn fait l'éloge en cent endroits divers. 

Il ch vrai, s'il nv eût cru, qu il n eût point fait de vers. 
Il fe tuë à rimer. Que w écrit-il en profe? 

Voilà ce que Pon dit. Et que dis-je autre chofe? 
En blåmant fes Ecrits, ai-je d’un ftile-affreux 

ao Diftilé far fa vie un venin dangereux? 


Ma Mufe en lattaquant, charitable & difcrète, 


Sait de l Homme d honneur diftinguer le Poëte. 


Qu'on vante en lui la foi, l'honneur, la probité; 


Qu'on prife fa candeur & fa civilité: 


wil foit doux, complaifant, officieux, fincère: 


On le veut, j y fouscris, &'fuis prêt de me taire. 


Mais que pour un modèle on montre {es Ecrits, 


Qw il foit le mieux renté de tous les beaux Efprits: 


mon beaucoup plus de monde qu’il 
n’en avoit ordinairement; ce que 
notre Auteur aïant appris: 4 w'eff 
redevable de cet honneur, dit-il, parce 
que je l ai fait connoître.s Sans moi 

„Pon ne fauvoit pas que l'Abbé Caf- 
Jagne eñt prêché. Il appliqua en- 
fuite à PAbbéCotin, ce qu’il avoit 
dit de l’Abbé Caffagne. 


VERS 205. Ila tort, dira l’un, 
Pourquoi faut-il qu’il nomme?) Un 
jour l'Abbé DE LA VICTOIRE 
difoit à PAuteur : Chapelain eft de 
mes amis; W je fnis fâché que vous 
P ayez notimé dans vos Satires. JI 
eft vray, que s'il men avoit erh, il 


I4 Com- 
wauroit jamais fait de vers. La Profe 
lui convenoit mieux. Voilà ce que 
l’on dit, s'écrie ici notre Poëte, à 
que dis-je antre chofe? Il ajoûtoit 
encore, Que peut-on me reprocher , fe 
ce weft d'avoir dit en vers, ce que 
tout le monde dit en profe? Fe fuis 
le Secretaire du public. 


Vers 205. Balzac en fait l’éloge.} 
Voïez les Lettres de Balzac à Cha- 
pclain: il y en a fix Livres entiers, 
depuis le 17. jufqu’au 22. inclufive- 
ment. 


VERS 218. Qu'il foit le miens 
renté de tons les beaux Efprits.) Le 


Roi donnoit une penfion de mille 
écus 


Comme Roi des Auteurs, qu'on l'élève. à FEmpires 
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220 Ma bile alorsus échaufle, & je brûle d'écrire: 


230 


Et-s’il ne m'eft permis de le dire au papier! 


J'irai creuler la terre, & comme ce Barbier, 


Faire dire aux rofeaux par sun nouvel organe, 
Midas, le Roi Midas a des oreilles Œ Ane. 


as5 Quel tort luiyfais-je lenfin? ai-je par un- écrit 


Pétrifié fa veine, & glacé fon elprit? 
Quand un Livre au Palais fe vend & fe débite, 


Que chacun par fes yeux juge de fon mérite: 


Que Bilaine l étale au deuxième Pilier: 


Le dégoût d’un Cenfeur peut-il le décrier? 


En vain contre le Cid un 


Tout Paris pour Chiméne 


écus-à Chapelain.. :Mr.ile Duc de 
Longueville lui en donnoit une de 
4000. francs à caufe du Poëme de 
da Pucelle d'Orleans. 


VERS 222. Pirai creufer laterre, 
à comme ce Barbier, &c.) MIDAS, 
Roi de Phrygie, poffedoit de grands 
tréfors ^ ce quiavoit donné licu aux 
Poëtcs de feindre que ce Prince 
changcoir en.or, tout ce qu’il tou- 
choit. Mais il avoir très - peu 
d’efprit. Apollon & Pan $’ étant 
défiés à chanter, prirent Midas pour 
juge. Celui-ci ajugea la préference 
à Pan; & Apolion, pour s’en ven- 
çer, donna à Midas des orciiles 
d’Ane. Ce Prince cachoit fa disgrace 
avec foin; mais comme il ne püt 
empêcher que fon Barbicr ne s’en 
aperçut: il lui défendit fur peine 
de la vie d’en parler. Le Barbier 
ne pouvant fetaire, fit dans la terre 
un creux, où il dit tout bas: Mi- 
das a des oreilles d’ Aue. Ilcrut avoir 


Miniftre fe ligue; 
a les yeux de- Rodrigue; 
L’Aca- 


enterré fon fecret ; mais la terre 
produifit des Rofeaux qui étant 
agités par le vent , redifoient tout 
haut : Midas a des oreilles d’ Ane, 


Imir. Ibid. rai creufer la terre, 
&c.) Perfe, Satire I. v. 119. 


P. Mew mutire nefas, nec clam, nec 
cum ferobe? À. Nusquam. 
P. Hic tamen infodiam, vidi, vidi 
r ipfe , libelle » 
Anriculas Afini Mida Rex habet? 


VERs 229. Que Billaine létale.) 
Louis BILLAINE, fameux Li- 
braire, dont la boutique étoit contre 
le deuxième Pilier de la grand’ Salle 
du Palais. Il mourut en 1681. C'’eit 
lui qui vendoit le Poëme de la Pu- 
celle. 


VERS 231. En vain contre le Cid 
un Miniftre fe ligue.) Avec PAcadé- 
mie. 


SA TIRE AIX. 


L'Académie-en corps a beau le cenfurer: 


Le Public revolté $ obfline à Padmirer. 


235 Mais lors que Chapelain met une œuvre en lumière, 


Chaque Leéteur d’abord lui devient un Linière. 


En vain il a recû l’encens de mille Auteurs: 


Son Livre en paroiffant dément tous fes--Flateurs. 


Ainfi, fans m accufer, quand: tout Paris le joué, 


x 


wil sen prenne à 


fes: vers que Phébus desavouë, 


Qu'il sen prenne à fa Mufe Alemandeen François. 


Mais laiflons «Chapelain pour la dernière fois. 


Ea-Satire, dit-on, eft un métier funefle, 


Qui plaît à quelques gens, 


245 La fuite en elt- craindre. 


& choque tout le refte. 


En ce hardi métier 


La peur plus d'une fois fit repentir Regnier. 


mie. Mr. Corneille aïant fait re- 
préfenter fa fameufe Pièce du Cid, 
la gloire qu’il en reçut lui attira 
bien des Envieux. Leur parti fe 
trouva même fortifié par le grand 
Cardinal de RicmeLieu, qui 
voulut bien honorer ce Poëte de fa 
Jaoufie. Il obligea P’ Académie 
Françoife de faire laCritique du Cid : 
& cette Critique fut imprimée en 
4637. fous le titre de Sextimens de 
F Académie Françcoife fur le Cid. Voïez 
l'Hiffoive de P Académie, Part. IH. 


VERS 236. Lui devient 
unLinière.) Auteur qui a écrit contre 
le Poëme de la Pucelle de Chape- 
lain. Cette Epigramme eft de lui. 


Nous attendons de Chapelain, 
Ce rare à fameux Ecrivain, 
Une merveilleufe Pucelle. 

La Cabale en dit force bien: 


I 5 Quit- 


Depuis vingt ans on parle d'Elle, 


Dans fix mois on wen dira rien. 


Nous parlerons encore de Lr- 
NIERE fur le vers 8. de l’Epitre 
II. & fur le vers 194. du deuxième 
Chant de l'Art Poëtique. 


VERS 246. La peur plus d'une fois fit 
repentir Regnier.) Et vi auffi: difoit 
quelquefois P Auteur. M aT uvu- 
RIN REGNIER , natif de Char- 


tres, Poëre Saurique,-& le pre- 


mier qui ait fait des Satires en 
France. Il étoit Neveu de l'Abbé 
DES Portes, La tradition à 
Chartres elt que Regnier, dès fa 
première Jeunefle , aïant fait pa- 
roître beaucoup de penchant pour 
la Satire, les vers qu’il faifoir contre 
diverfes perfonnes lui attirèrent 
bien des Ennenis , & obligèrent 
fon Père à Pen châtier plus d’une 
fois. I! lui recommandoit, ou d° 

imi- 
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Quittez ces vains plaïfirs, dont l’appas vous abufe: 


À de plus doux emplois occupez votre Mule: 
Et laiflez'à Feuillet reformer P Univers. 


350 Et fur.quoi donc faut-il que s exercent mes vers? 
Irai-je dans une Ode, en phrafes de Malherbe, 
Troubler dans fes rofeaux le Danube fuperbe: 
Déhivrer de Sion le Peuple gémiffant : 


260 


Faire trembler Memphis, ou pälir le Croiffant: 
255 Et pafant dù Jourdain les ondes alarméer, 
Cucillir, mal-à-propos, les Palmes Idumées ? 


Viendrai-je, en une Eglogue, entouré de troupeaux, 


Av milieu de Paris enfler mes chalumeaux, 


Et dans mon cabinet affis au pied des hêtres, 


Faire dire aux Echos des fottifes chainpêtres? 


Faudra-t-il de fens froid, 


& fans être amoureux, 


Pour quelque Iris en l'air, faire le langoureux; 
£? 


Lui prodiguer les noms de Soleil & d’Aurore, 


Ft toujours bien mangeant mourir: par métaphore? 


imiter fon Oncle, & de fuir la mé- 
difance, ou de ne point écrire. Re- 
gnier nâquit à Chartres, le 21. de 
Décembre 1573. & mourut à Rouen, 
le 22. d'Oftobre, 1615. 

VERS 249. Et laifflex à Feuillet 
veformer l Univers) NicoLAs 
FEUILLET, Chanoine de St. 
Cloud, étoit un Prédicateur fort 
outré dans fes Sermons, & d’une 
Morale cxtrèmement fevère. Il 
s’étoit, pour ainfi dire , acquis le 
droit de parler avec une entière li- 
berté aux premières perfonnes de 
la Cour & de les reprendre de leurs 
dérèglemens. Celt pourquoi on 
lui a fait l’application de ce ver- 


Je 


fet du Pfeaume CXVIIL Loguebar 
de teffimoniis tuis in confpettu Re- 
gum, à non confuudebar. Il mou- 
rut à Paris le 7. de Septembre, 1693. 
âgé de 71. ans., Son Portrait a été 
gravé par Edelinck. 

Vers 251. Jrai-je dans une Ode, 
en phrafes de Malherbe, &c.) C HAR- 
LES DU PERIER, Poëte qui vi- 
voit alors , faifoit des Odes Fran- 

oifes , dans lesquelles il affc&oit 
d'imiter Malherbe, & même d’ en 
copier les expreffions. Il avoit 
abandonné la Poëfe Latine dans 
laquelle il réüffiffoit fort bien. 

VERS 256. —— Les Palmes 
Iduinées.) L'Idurmée eft une Province 

vol- 


SATA T R'E PK 


139 


265 Je laiffe aux Doucéreux ce langage affecté, 
Où" endort un efprit de mollefle hébeté. 


La Satire , en lecons, en nouveautés fertile, 
Sait feule affaifonner le Plaifant & PUtile, 


Et d'un vers, qu'elle épure aux raïons du Bon Sens, 


270 Détromper les Efprits des erreurs de leur tems. 
Elle feule, bravant P Orgueil & T Injuftice, 


Va jusques fous le dais faire pâlir le Vice; 


Et fouvent fans rien craindre, à l'aide d'un bon mot, 


Va venger la Raïfon des attentats d’un Sot. 


275 C’eft ainfi que Lucile, appuié de Lélie, 


Fit juftice en fon tems des Cotins d'ltalie, 


280 


Et 
Se 


qw Horace, jettant le fel à pleines mains, 


jouoit aux dépens des Pelletiers Romains. 


C'eft elle, qui m’ouvrant le chemin qu’il faut fuivre, 


Minfpira dès quinze ans la haine d'un fot Livre, 


Et {ur ce Mont faneux, où j'ofai la chercher, 


Fortifia mes pas, & m apprit à marcher. 


voifine de la Judée, abondante en 
Palmiers. 

VERS 262. Pour quelque Iris en 
Pair faire le langoureux.) CHAR- 
LES PerraAuULT, de l’Académie 
Françoile , & PIERRE PER- 
RAULT fon frere, cétoient du 
nombre de ceux qui blâmoicent notre 
Auteur, Les principaux Ouvrages 
auxquels s’occupoient alors ces deux 
Poëtes étoient des Stances amou- 
reufes , des Eglogues tendres, des 
Elégies à Iris, &c. 

CHanc. Vers 270. Détromper 
les Efprits.) On lit, Détrompe, dans 
toutes les éditions qui ont été faites 
avant l'Edition poitume de 1713. 


C’eft 


Vers 275. Ceft ainfi que Lucile 
appuié de Lélie &c.) Lucirius 
étoit un Poëte Satirique de Rome, 
& le premier qui ait écrit des Sa- 
tires. Il étoit fort aimé de $c 1- 
rion, & de LeLius, deux il- 
luftres Romains. 

Imirr. Ibid. Cch ainfi que Lucile, 
&c.) Perfe, Sat. I. vers 114. & fuiv. 

—— — Secuit Lucilins Urbent, 

Te Lupe, te Muti, O genuinum 

fregit in ilis, 

Orne vafer vitinm ridenti Flaccus 

amico 

Tangit, G admifis, circùm præ- 

cordia indit. 
IMIT. 


Y 40 


SA TIRE IX. 


C’eft pour elle, en un mot, que j'ai fait vœu d'écrire, 


Toutefois, s’il le faut, je veux bien men dédire: 


235 Et pour: calmer enfin tous ces flots d’Ennemis, 


Réparer en INES vers les maux qwils ont commis. 


Puisque ‘vous le voulez, je vais changer de ftile, 


Je le déclare donc. 


Quinaut eft un Virgile. 


Pradon comme un Soleil en nos ans a paru. 


290 Pelletier écrit mieux qu’ Ablancourt. niPatru. 


Cotin, à fes Sermons traïnant toute la Terre, 


Fend les flots d’Auditeurs pour aller à fa chaire, 


Saufal eft le Phénix des Eforits relevés. 


Perrin....Bon, mon Efprit, courage, pourfuivez. 


295 Mais ne voiez-vous pas, que leur troupe en furie 


Va prendre encor ces vers pour ‘une raillerie ? 


Et Dieu fait, auffi-tôt, que d’Auteurs en courroux, 


Im. Vers284. Toutefois, s’il le 
faut, je veux bien men dédire: &c.) 
Perfe, Satire I. 110. & fuiv. 

Per me equidem fint omnia 
protinus alba: 
Nil moror: Enge. Omnes, omnes 
bene miræ eritis res. 
Hoc juvat? 


VERS 286. Réparer en mes vers 
„les manx qu'ils ont commis.) Dans la 

dernière édition que Mr. Despreaux 
fit faire en 1701. il y a, les maux que 
j'ai commis ; mais c’eft une faute 
d'impreffion , dont l’ Auteur nv a 
fait apercevoir , & qui n’a point 
été corrigée dans P édition poftume 
de 1713. 

VERS 288. —— = Quinant 
eff un Virgile.) Allufon au vers 20. 
de la Satire IL La Raïifon dit Vir- 
gil, Wa Rime Quirant. 


Que 


VERS 280. Pradon comme un 
Soleil &c.) Il y avoit, Bourfaut 
dans les premières éditions ; mais 
il Pôta après leur reconciliation. 

VERS 290. Pelletier écrit mieux 
qu'Ablancourt ni Patru.) Pelletier: 
voiez le vers 54. du Difcours au 
Roi. 

Ablancourt: NICOLAS PER- 
ROT D'ABLANCOURT, célèbre 
par les Traduétions qu’il a données. 
Il étoit de l’Académie Francçoife, & 
mourut en 1664- $ 

Patru: OLIVIER Parru, de 
l’Académie Françoife, a été un des 
plus célèbres Avocats du Parlement 
de Paris. Notre Poëtea joint ici 
ces deux Illuftres Ecrivains, Ablan- 
court & Patru; parce qu'ils étoient 
unis d’une étroite amitié. 

VERS 291. Cotin à fes Sermons, 
&c.) Voïez le vers 60. de la Satire 
IL. 

Vers 
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Que de Rimeurs bleflés s en vont fondre fur vous! 


Vous les verrez bien-tôt, féconds en impoftures, 


300 Amafler contre vous des volumes d injures, 


Traiter en vos Ecrits chaque vers d attentat, 


Et d’un mot innocent faire un crime ď Etat. 


Vous aurez beau vanter le 


Roi dans vos Ouvrages, 


Et de ce nom facré fanctifier vos pages. 


305 Qui méprife Cotin, n’eftime point fon Roi, 
` 
Et n’a, felon Cotin, ni Dieu, ni foi, ni loi. 


Mais quoi? répondrez - vous: Cotin nous peut-il nuire ? 


310 


Et par fes cris enfin que fauroit-il produire? 


Interdire à mes vers, dont peut-être il fait cas; 


L'entrée aux penfions, où je newprétens pas? 


Non, pour louer un Roi, 


que tout l'Univers loué, 


Ma langue n'attend point que Pargent la dénouë: 


VERS 293. Saufal eff le Phénix 


&c.) Cet SAUVALLE. Voiezle 
vers 40. de la Satire VIL 
VERS 294: Perrin. . Fu: Ge. 


Voïez le vers 44. de la Satire VIT. 

V ERS 3024 Et dun motinnocent 
faire un crime d'Etat.) Mr. le Duc 
de Montauzier avoit voulu faire un 
crime d'Etat à notre Satirique, de 
ce qu’il avoit traité ce Siècle, de 
Siècle de fer, dans la Satirel. Mr. 
Peliflon , piqué contre I Auteur, 
vouloir infinuer, que dans le vers 
224. de cette Satire meuvième, Mi- 
das, le Roi Midas &c. © Mr. Des- 

reaux avoit en à l égard du Roi, 
k même deffein, que Perfe avoit eu 
contre Neron dans ce vers : Auri- 
culas Afini Mida Rex habet: deffein 
extrêmement éloigné de la penfée 
de notre Auteur. 

VERS 306. Et n'a, fèlon Cetin, 
ni Dien, ni foi, ni loi.) Ce font les 


Et 


mêmes injures que Cotin avoir 
publiées contre notre Auteur, dans 
fa Critique défintereffée fur les Satires 
du tems, où il l’accufoit d’être cri- 
minel de lèze-Majefté Divine & 
Humaine. 

VERS 307. Cotin nons 
peut-il nuire?) Voici la neuvième 
fois que le mot de Cotin fe préfente 
dans cette Satire. Les Amis de 
notre Auteur craignirent que le fré- 
guent retour du même nom, ne pa- 
rût affeté, & ne déplût aux Lec- 
teurs. I faut voir, dit-il: Fe con- 
fens d’ôter tout ce qui fera de trop. 
On s'affembla, on lut la Satire en- 
tière; mais on trouva par tout le 
nom de Cotin fi bien placé, qu’on 
ne crut pas qu’il y eût aucun de 
ces endroits qui dût être retranché. 

VERS 30. L'entrée aux penfions 
où je ne préteus pas.) Le Roi don- 
noit des Penfions aux Gens de Let- 

ties$ 
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Et fans efperer rien de mes foibles Ecrits, 

L’ honneur de le louer eft un trop digne prix. 
315 On me verra toüjours, fage dans mes caprices, 

De ce même pinceau, dont j'ai noirci les Vices, 

Et peint, du nom d’Auteur tant de Sots revètus , 

Lui marquer mon refpet, & tracer fes vertus. 

Je vous croi, mais pourtant on crie, on vous menace. 
320 Je crains peu, direz-vous, les Braves du Parnaffe. 

He, mon Dieu, craignez tout d’un Auteur en courroux, 
Qui peut... Quoi? Je m’entens. Mais encor ? Taifez-vous. 
tres; & Cotin étoit un des Penfion- avec fon Elprit, ou avec foi-même, 


naires. \ .. Au commencement de la feptième 
VE RS 322. Qui peut. . . . Quoi? Macaronique. 


Fe nr entens. Mais encor ? a Taifez- | 
vous.) Il faut diftinguer le Dialogue Sifle labrum. Quare ? Cupies ta- 


dans ce dernier vers. cuife. Tacendum eft 
Im. Ibid. Qui peut. . . Quoi? 

&c.) Ce Dialogue elt femblable à 

celuiquefaitMERLINCOcAïÏE* mis efe loquacem. 


Quod nocet. Imo nocet Vatem ni- 


* Son veritable nom eft THEOPHILO FOLENG10 de Mantonë 
mort en 1543. 


À V E R- 


€43 
AVERTISSEMENT 


SUR 


LA X. SATIRE. 


V OICI enfin la Satire qw on me demande depuis 

Ji long-tems. Sij pai tant tardé à la mettre au 
Jour, cef que J'ai ére bien aife qwelle ne parát qwa- 
vec la nouvelle Edition qu'on faifoit de mon Livre*, 
où je voulois qw elle fút inferee. Plufieurs de Aa 
Amis, à qui je Fai en ont parlé dans le monde 
avec de grands éloges, éS ont publié que c'éroit lameil- 
leure de mes rit Ils ne mont pas en cela fait 
plaifir. Fe connois le Public. Fe fai que naturelle- 
ment il fe revolte contre les louanges outrées, qu'on 
donne aux Ouvrages avant qu'ils aient parus ES que 
la plapart des eeni ne lifent ce qu'on leur a élevé 
fi haut , qu'avec un deffein forme de le rabaïfer. 


Je déclare donc que je ne veux point profiter de 
ces discours avantageux : ES non feulement je laille au 
Public{onj jugement 7 mais je donne plein pouvoir à 
tous ceux qui ont tant critiqué mon Ode fur Namur, 
d'exercer aufli contre ma Satire toute la rigueur E 
leur Critique. Fefpère qwils le feront avec le mêne 

fuccès: €F je puis les afurer que tous leurs difeours 
ne m obliseront point à rompre Pefpèce de vœu que 
J'ai fait de ne jamais defendre mes Ouvrages, quand 

on 


+ 


* En 1694. 
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on ren attaquera que les mots © les fyllabes. * Fe 
Jauvai fort bien foútenir contre ces Cenfeurs, Homère, 
Horace, Virgile, © tous ces autres grands Perfon- 
nages dont, Fadmire les Ecrits: mais pour mes Ecrits 
que je wadmire point, eft a ceux qui les approuve- 
rout & trouver des raifons pour les défendre. C'efl 
tout P avis que jaia donner ici au Lecteur. 


La bienféance néanmoins voudroit , ce me femble, 
que je fife quelque excufe aw Beau Sexe, de la liberté 
que jeme fuis donnee de peindre fes vices. Mais aw 
fond, toutes les peintures que je fais dans ma Satire 
Jom fi générales, que bien loin d'appréhender que les 
Femmes Sen ofenfent, Ceft fur leur approbation €F 
fur leur curiojité que je fonde la plus grande efperance 
du fuccès de mon Ouvrage. Unechofe au moins, dont 
Je füis certain quelles me loueront s eeft d'avoir trou. 
vé moien, dans une matière aufi délicate qw eft celle 
que j'y traite, de ne pas laiffer échaper un feul mot 
qui pút le moins du monde bleffer la pudeur. Fefpère 
donc que j'obtiendrai aifément ma'grace, © qwelles 
ne feront pas plus choquées des prédications que je 
fais contre leurs défauts dans cette Satire, que des 

Satires que les Prédicateurs font tous les jours 
en chaire contre ces mêmes defauts. 


SATIRE 


du 


SATIREX 
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ES bornant le cours de tes galanteries, 


Alcippe, il eft donc vrai, dans peu tu te maries, 


Sur largent, c’eft tout dire, on eft déja d'accord. 


Ton Beaupere futur vuide fon coffre fort : 


5 Et déja le Notaire a, d’un flile énergique, 


Griffonné de ton joug l’Inffrument authentique. 
C’eft bien fait. Il eft tems de fixer tes defirs. 
Ainfi que fes chagrins P Hymen a fes plaifirs, 


ha avoit formé Îe deffein 
de faire une Satire contre les 
Femmes, long-tems avant que de 
l’exécuter. Ses occupations Poë- 
tiques avoient été interrompués par 
le glorieux emploi d'Hiftoriographe 
du Roi Il fe rengagea dans la 
Poëfie, pour venger l'honneur des 
Anciens , que Mr. PERRAULT 


avoit outragés dans un petit Poëme,, 


intitulé, le Siècle de Lonis le Grand, 
& dans fes Dialogues fur le Paral- 
lèle des Anciens g des Modernes. 


Notre Auteur fit d’abord une Ode 
à la manière de Pindare, pour ju- 
ftifier ce Poëte du faux jugement 
que Mr. Perrault avoit porté contre 
lui en particulier * Mr. Despreaux 
lui-même fut maltraité dans la fuite 
des mêmes Dialogues; mais il ne 
voulut pas répondre à fon Adver- 
faire par un Ouvrage exprès: étant 
convaincu, difoit-il, que les Ecrits 
qui ne roulent que fur des difputes 
particulières ou perfonnelles, né 
font pas de longue durée; & qu’ 
autant qu'on le peut, il faut choi- 
fir des fujets généraux pour plaire 
au Public, & fur tout pour aller à 
la Pofteriré. 


Quelle 


Ce fut à cette occafion qu’il re- 
ptit fon premier deffein , & qu’il 
compofa cette Satire dixième, dans 
laquelle 11 fe contenta de toucher, 
en paflant , les Dialogues de Mr. 
Perrault contre les Anciens, comme 
on le verra dans la fuite. Elle 
fut achevée en 1693. & publiée 
l’année fuivante. 

Vers i Enfin bornant le cours 
de tes galanteries, &c.) Mr. Ra- 
CINE p étoit pas content de ces 
deux vers : la conftruétion ne lui 
en paroifloit pas aflez nette. Il le 
manda à Mr. de MAucroix, 
Chanoine de Rheims , leur Ami 
commun, & Mr. de Maucroix les 
tourna de cette manière: 


Alcippe , il eff donc vrai, qu’ enfin 
lon te marie, 
Et que tu prens congé de la galan- 
terte. 

Mais Mr. Despreaux ne s’en accom- 

moda point, les aïant trouvés foi- 

bles & profaïques. Alcippe eft un 
Perfonnage inventé. 

VERS #. L'infframent au 

thentique.) Infirument, en itile de 

Pra- 


ÆéParallèle des Anciris & des Moderner. Dial. l p.27. F fiiv. 


Tome , I. 


10 


15 


149 


SR PER E S 


Quelle joie en effet, quelle douceur extrême! 


De fe voir careflé d’une Epoufe qu’on aime: 


De s'entendre appeller petit Cœur, ou mon Bon; 


De voir autour de foi croître dans fa maifon, 


Sous les paifibles loix d’une agréable Mere, 


De petits Citoïens dont on croit être Pere! 


Quel charme, au moindre mal qui nous vient menacer, 


De la voir aufli-tôt accourir, s’ empreffer, 


S’effraier d’un péril qui n’a point d'apparence, 


Pratique, fignifie un Contrat, un 
A&e public. 

VERS HI. Petit Cœur , ou 
mon Bow.) Madame Colbert appel- 
loit ainfi fon Mari. 


VERS 18. Et fouvent de douleur 
fe pâmer par avance.) Ce caractère 
convient à la plüpart des femmes. 
Cependant le Poëte a eu particu- 
lièrement en vůë Madame B.. . .. 
qui témoignoit des fraieurs excef- 
fives au moindre mal dont fon mari 
étoit menacé: elle fe pâmoit: il lui 
faloit jetter de l’eau fur le vifage. 


Vers 24. Chariné de Fuvéual, &c.) 
Juvénal a fait une Satire contre les 
femmes , qui eft fon plus bel Ou- 
vrage. Cette Note eft de l’Auteur 
même, qui l’avoit mife à la marge 
de cette Satire dixième. 


VERS 26. ue dès leteins 
de Rhée, &c.) A côté de ce vers & 
des fix fuivans, l’Auteur avoit mis 
cette Note : Paroles du commence- 
quent de la Satire de Fuvénal. Cepen- 
dant Juvénal s'exprime d’une ma- 
nière un peu differente : Oni, je 
deux croire, dit-il, que la Pudicité, 
fous le vègne de Saturne, a habité fur 
la terre, F qu’on Py a oû méme af- 
fez long-tems; C’eft-à-dire, pendant 
Pâge d’or, qui étoit du tems de $a- 
turne & de Rhée, 


Et 


Credo Pudicitiam Saturno rege mo- 
ratam 


In terris, vifamque diù. 


$. Le Commentateur devoit avouer 
fans detour , que Mr. Despreaux 
fait dire à Juvénal tout lecontraire 
de ce qu'il a dit. Mr. Perrault le 
critique là-deflus dans la Préface 
de fon Apologie des Fewimies, impri- 
mée en 1694. ll prétend, dit- il, 
qrun certain nombre de Vers, qu’il 
„a fait imprimer en autre caractere 
„gue le refte, font une Traduétion 
„du commencement de la fixième 
„Satire de Juvénal; car il met en 
„marge que ce font les paroles du 
„commencement de cetteSatire : cepen- 
„dant les Vers ne contiennent ni les 
„paroles, ni même le fens de Juvé- 
shal Mr. Perrault rapporte en- 
fuite les Vers de Mr. Despreaux ; & 
y joint une Traduétion de Juvénal 
de fa façon, qu’il ne doune pas, dit- 
il, pour fort elegante, mais qui eft 
très-fidelle. En voici un morceau. 


Je croy que la Pudeur fut tohjonrs 
reverée 
Dans le tems bienbeurenx deSaturne 


& de Rhée; 
Lors- 
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Et fouvent de douleur fe pâmer par avance! 
Car tw ne feras point de ces Jaloux affreux, 
20 Habiles à fe rendre inquiets, malheureux, 
Qui tandis qu'une Epoufe à leurs yeux fe défole, 
Penfent toüjours qu'un Autre en fecret la confole. 
Mais quoi, je voi déja que ce difcours r aigrit? 
Charmé de Juvénal, & plein de fon efprit 
25 Venez-vous, diras-tu, dans une pièce outrée, 
Comme lui nous chanter: Que dès le tems de Rhée, 
K 2 La 


Lorsqu'un Antre fanvage éclairé 
d'un faux jour, 
Faifoit de uos ayeux le plus viche 
Jejour, 


Alors de la Pudeur ‘on påt voir 


D'enfraindre fans refpect la foyda 
mariage : 

Le dur Siècle de Fer, de cent crimes 
divers 

Non connus jusqu'alors inonda 


P Uivers, 


Fit voir des afaffins, des voleurs, 
des fauffaires, 
Mais dès PAge d Argent Pon vit 


quelque marque : 


Mesmes fous Jupiter encor jeune 


Monarque, 
i des Aduiteres. 
Quand les Grecs moins rufës W 
Moins gngenienx »On voit clairement par cette Tra- 
a duction, ajoute Mr. Perrault, que 


“les paroles qu’on donne pour être 
„de Juvénal n’en font point, & mes- 
„mes qu’elles portent un fens con- 
„traire à celui de ce Poëte; car ce 
»Poëte dit, que la Pudeur demeura 
»fur la Terre pendant le regne de 
»Saturne qui eft le mesme que celui 
de Rhée, & que le Siècle d'Argent 
„vit les premiers Adulteres; Et le 
prétendu Traduéteur dit que dès 
„le teins de Rhée, 


Ne juroient pas encor par leurs 
Rois on leurs Dieux; 
Quand les plus beaux Jardins w 
avoient ni murs ni porte, 
Et gwon alloit par tont fans peur F 
fans eftorte. 
Depuis avec fes fænrs, loin des ter- 
reftres lieux, 
»La Chafteté déja la rongeur fur le 
front, 
„voit chez les mortels vecu plus 
saun affront. 


Du MONTEIL. 
VERS 


Afirée 9 la Pudeur s envolerent 
aux Cieux, 
Poffhume, c’eff fans donte un long 
& vieil ufage, 


148 


SATIRE X. 


La Ckafleté déja, la rougeur fur Te front, 
Avoit chez les Humains reçi plus d’un afront: 


Qu'on vit avec le fer naître les Injuftices, 


30 L Impicté, POrgueil, € tous les autres Vices, 


Mais que la Bonne Foi dans Vamour conjugal 


N alla point jusqu au tems du troifième Métal? 


Ces mots ont dans {a bouche une emphafe admirable: 


Mais je vous dirai, moi, fans alléguer la fable, 


ue, fi fous Adam méme, 


& loin avant Noé, 


Le Vice audacieux, des Homunes avoué, 


A la trifte Innocence en tous lieux fit la guerre, 


Il demeura pourtant de P honneur fur la Terre: 


Qr aux tems les plus féconds en Phrynés, en Lais, 


Plus d’une Pénélope honora fon pais; 


Et que même aujourd'hui, fur ce fameux modèle, 


On peut trouver encor quelque Femme fidèle. 


Sans doute: & dans Paris, fi je fai bien compter, 


Jl en eft jusqu'a Trois, que je pourrois citer. 


VERS 59. En Phrynés, en 
Lais) Parynr & Laïs, croient 
deux fameufes Courtifanes de- la 
Grèce. 

VERS 44. Ilen eff jusquà Trois, 
&c.) A lu vigienr on en trouveroit 
peut-étre davantage, difoit l’Auteur 
en piaifantant. 

VERS 52. Tronva. Tu fais. . . ) 
Tout le monde fait PHiftoire de Fo- 
coude mile en vers par le célèbre 
La Fontaine ; mais tout le monde 
ne fait pas que la Différtation fur 
Joconde, imprimée parmi les Con- 
tes de cet Auteur, elt de Mr, Des- 


~ 


è Ton 


preaux. Bouiz£zon,* méchane 
Poëte, avoir aufli mis en vers Fran- 
çois la même Avanture de Joconde, 
tirée de l'ARIOSTE. Il y eut 
une gageure confiderable fur la pré- 
férence de ces ouvrages, entre PAb- 
bé LEVAYER, & un nommé ST. 
GizLes, Homme d'un caraétère 
fort particulier. -Ils s’en rapor- 
tèrent AMOLIERE, qui ne voulut 
pas dire fon fentiment de peur de 
faire perdre la gageure à St. Gilles ; 
mais Mr. Despreaux décida le dif- 
ferend par cette Differtarion. H 
étoit fort jeune alors , & dans la 

fuite 


* I! mourut en 1662. à fes Poëfies furent imprimées en 1663. 
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Es a ” A 
Je le veux croire ainfi. Mais la Chafteté même, 


Sous ce beau nom d’Epoufe, entrât-elle chez toi; 


De retour d'un voiage en arrivant, croi-moi 


Fais toüjours. du logis avertir la Maîtrefle. 


so Tel partit tout baigné des pleurs de fa Lucrèce; 


Lea) 


Qui, faute d’avoir pris ce foin judicieux, 


Trouva. Tu fais... Je fais que d'un “conte odieux 


Vous avez comme moi fali votre mémoire. 
Mais laiffons-là, dis-tu, Joconde & fon Hifoire. 


ss Du projet d’un Hymen déja fort avancé, 


Devant vous aujourd’hui criminel dénoncé, 


Et mis fur la fellete aux piés de la Critique, 


Je voi bien tout de bon qu’il faut que je m'explique. 


Jeune autrefois par vous dans le monde conduit, 


J'ai trop bien profité, : pour mw être pas inftruit 


A quels difcours malins le Mariage expole. 


Je fai, que c’eft un texte oùachacun fait fa glofe. 


fuite il témoignoit à fes Amis un 
grand tegret d’avoir emploié fa 
plume à défendre un Ouvrage du 
caratière de Joconde. 

$. On trouvera dans le fécond 
Tome la Différtation de Mr. Des- 
preaux: précedée dela Joconde de 
la Fontaine, & de celle de Bouil- 
lon. Au refte, le Commentateur 
dit, non feulement ici, mais en- 
core dans une Note fur cette Dif- 
fertation que l'Abbé le Vayer & 
Mr. de Sr. Gilles ayant fait une ga- 
geure confiderable fur la préférence 
de ces deux Ouvrages, s’en rappor- 
tèrent à Moliere, qui ne voulut pas 


dire fon fentiment: cependant il pa- 


K 3 . Que 


roit par la Difertation méme » que 
ces Meffieurs avoient choifi trois 
perfonnes pour Juges. Penfe-t-1l 
donc, dit Mr. Despréaux parlant 
de Mr. de St. Gilles , que trois des 
plus Galans Hommes de France, aillent 
de gayeté de cœur fe perdre d’efrime 
dans Pefprit des habiles gens pour lui 
faire gagner cent piftoles? Et depuis 
Midas, d'impertinente memoire, s’efi-il 
trouvé perfonne qui ait rendu at mige- 
ment plus abfurde que celui qu'il at- 
tend d'eux? pu MONTEIL. 
VERSs5o. Fenne autrefois par 
vous &c.) Ce vers & le buvant n 
éroient pas ainfi. Mr. le Prince de 
Conti, à qui l'Anteut récita + 
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< r 2 > 5 À 
Que de Maris trompés tout rit dans P Univers, 
Epigrammes, Chanfons, Rondeaux, Fables en vers, 
65 Satire, Comédie: & fur cette matiere, 
J'ai vů tout ce qu'ont fait la Fontaine & Moliere: 
E. 4 z z E z 
J'ai lù tout ce qu'ont dit Villon & Saint Gelais, 
Ariofte, Marot, Bocace, Rabelais, 
Et tous ces vieux Recueils de Satires naïves, 
70 Des malices du Sexe immortelles archives. 
Mais tout bien balancé, j'ai pourtant reconnu, 
Que de ces contes vains le Monde ‘entretenu 
N’en a pas de l'Hymen moins vů fleurir l’ufage? 
Que fous ce joug moqué, tout à la fin s engage: 
75 Qu'à ce commun filet les Railleurs mêmes pris, 
Ont été très-fouvent de commodes Maris; 
Et que pour être heureux fous ce joug falutaire, 
Tout dépend, en un mot, du bon choix qu’on fait faire, 
Enfin, il faut ici parler de bonne foi, 
80 Je vieillis, & ne puis regarder fans effroi, 
Ces Neveux affamés, dont l’importun vifage 
De mon bien à mes yeux fait déja le partage. 
Je croi déja les voir, au moment annoncé 
Qu'à 
Satire, n'aptouvoit pas, que l'un des VERS 75. Quà ce commun filet 
deux Interlocuteurs de ce Dialogue Zes Ralleurs mêmes pris.) La Fox- 
tutoïàt l’autre. Cette objection ob- TAINE, après avoir plaifanté en 
ligea notre Poëte de faire dire à ce- mille endroits de fes Poëñes, fur 
lui qui fe va marier, gwil ø étéautre- la galanterie , & P infidélité des 
Jois Jons la conduite de lautre; ce qui femmes, ne lailla pas de fe marier. 
autorife ce dernier à le traiter plus 
familièrement. VERS 97. Ces Hiftoires de morts, 
Vers 69. Et tous ces vieux Re. &c.) BLANDIN & pe RossEeT 
cueils de Satires naives.) Les Contes ont compolé les Hiffoires tragiques 


de Ía Reine de Navarre: &c. de notre tens, où font contenuës les 
4 morts 
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Qu'à la fin, fans retour, leur cher Oncle eft palié, 
8s Sur quelques pleurs forcés, qu'ils auront foin qu'on voie, 
Se faire confoler du fujet de leur joie. 
Je me fais un plaifir, à ne vous rien celer, 
De pouvoir, moi vivant, dans peu les défoler; 
Et trompant un efpoir pour eux fi plein de charmes, 
90 Arracher de leurs yeux de veritables larmes. 
Vous dirai-je encor plus? Soit foiblefle, ou raifon, 
Je fuis las de me voir le foir en ma maifon 
Seul avec des Valets, fouvent voleurs & traiîtres, 
Et toûjours, à coup für, ennemis de leurs Maîtres, 
95 Je ne me couche point, qu'aufli-tôt dans mon lit 
Un fouvenir ficheux n° aporte à mon efprit 
Ces Hifloires de morts lamentables, tragiques, 
Dont Paris tous les ans peut groflir fes Chroniques. 
Dépouillons-nous ici d'une vaine fierté. 
100 Nous naiflons, nous vivons pour la Société. 
A nous-mêmes livrés dans une folitude, 
Nôtre bonheur bien-tôt fait notre inquiétude; 
Et fi, durant un jour, notre premier Aïeul, 
Plus riche d’une côte, avoit vécu tout feul, 
K 4 Je 
stovts funeftes À lamentables de plu- Croit que Dieu tont exprès d’une 
fienvs perfonnes, &c. 


] côte nouvelle, 
VERS 103. Et fi, durant un jour, 


motre premier Aïeul, A tiré pour lni feul une femme £- 
Plus riche d’une côte, avoit vécu delle 
tont feul.) 


L'Auteur comparoit ces deux vers & il donnoit la préference à ceux 


avec ceux-ci de la Satire VHL de la Satire X. 
Imir, 
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tos Je doute, en fa demeure alors fi fortunée, 


S'il n'eût point prié Dieu d’abréger la journée, 
N'allons donc point ici réformer P Univers; 
Ni par de vains difcours, & de frivoles vers, 
Etalant au Public notre mifanthropie, 


uo Cenfurer le lien le plus doux de la vie. 


Laiflons-là, croïez-moi, le monde tel qu'il eft. 


L’Hymenée eft un joug, & c’eft ce qui en plaît 


# 


L Homme en fes pallions toüjours errant fans guide, 


À befoin qu'on lui mette & le mords & la bride. 


115 Son pouvoir malheureux ne fert qu’à le gêner, 


Et pour le rendre libre, il le faut enchainer. 


C ef ainf que fouvent la main de Dieu l’affifte, 


Ha bon! voilà parler en docte Janfénifte, 


Alcippe, & fur ce point fi favamment touché, 


120 Desmäres, dans Saint Roch, 


n auroit pas mieux prêché. 


Mais c'eft trop tinfulter, quittons la raillerie; 


Parlons fans hyperbole & fans plaifanterie. 


Imirt. Vers116. Et pour lexendre 
libre, il le faut enchaïner.) Horace 
L.I. Epit. Il. y. 62, 

e e Animirm rege, qui nifi 

paret, 

Imperat, hunc frenis, hunc tu com- 

pefte catenå. 
Sur ces deux vers Mr. Despreaux 
difoit, qu'Horace étoit Janfénifte. 


VERS 120. Desmåres, dans Saint 
Roch.) LePereToussarint DES- 
MARES, Prêtre de l'Oratoire, fa- 
meux Prédicateur, . Il fut député 


Tu 


à Rome, en 1653. avec quelques 
Docteurs de Sorbonne, au fujet des 
fameufes difputes fur le Livre de Jan- 
fenius ; & il prononça devant le Pape 
un Difcours Latin fur cette matière. 
Voïez le Journal de S. Amour, 
Part. VI. ch.15. & 22. Après la Paix 
de l'Eglife Gallicane, faite en 1668. 
le P. Desmâres prêcha un Carême 
dans l’Eglife Paroiffiale de S. Roch 
à Paris avec fuccès, mais il étoit ef- 
facé par le P.Bourpazcour,qui 
prêchoit en même tems dans une 
autre Eglife. Le P, Desmâres quitra 
la Prédication à caufe d’un Polype 
qui lui vint dans le nez, & qui 
l’empêchoit de prononcer avec m 

4 


E 


Sa TÄ REIR 


153 


Tu viens de mettre ici P Hymen en fon beau jour. 


Enten donc: & permets, que je prêche à mon tour: 


E Epoufe que tu prens, 


Aux vertus, ma-t-on dit, 


faiis tache en fa conduite, 


dans Port-Roïal inftruite , 


Aux. loix de fon ‘devoir règle tous fes defirs. 


Mais qui peut t’aflürer, qu’invincible aux plaifirs 


Chez toi, dans une vie ouverte àla licence, 


130 Elle confervera fa première innocence ? 


140 


Par toi-même bien tôt conduite à P Opera, 


De quel air penfes -tu que ta’ Sainté verra 


D'un fpectacle enchanteur la pompe harmonicufe, 


Ces danfes, ces Heros à voix luxurieufe ; 


135 Entendra ces difcours fur P Amour feul roulans, 


Ces doucereux Renauds, 


ces infenfés Rolands;° 


Saura d'eux qu’à l'Amour, comme au feul Dica fuprème, 


On doit immoler tout, jusqu’à la Vertu même? 


Qu'on ne fauroit trop tôt fe laïfler enflamer: 


Qu'on mwa reçü du Ciel un cœur que pour aimer; 


Il a été Curé de Liancour , & n’a 
jamais voulu quitter ce Bénéfice 


pour un meilleur qu’on lui offroit, ` 


VERS 126. Dans Port- 
Roïal infiruite.) Port- Rotal, Mo- 
naftère de Religieufes MEYE le titre 
d'Abbaie, où la plûpart des Filles 
de Condition étoient élevées; mais 
ces Religieufes aïant été accufées 
de Janfenisme, on leur défendit de 
recevoir des Penfionnaires & des 
Novices, 


Vers 137. Saura d enx qu'à P 
Amour, &c.) Maximes fort ordi- 
naires ‘dans les Opera de Quinaut. 


K 5 Et 


Notre Auteur citoit encore cette 
belle maxime de l’Opera d’Atis : 


Il faut Jouvent pour devenir hen- 
YEUX, 
Qu'il en coûte nn pin @ innocence- 


Il raportoit plufieurs autres traits 
de la Morale des Opera, contre la- 
quelle il fe récrioit toûjours vive- 
ment. 

Imir. Vers 158. On doit immo- 
ler tout, jusqu'à la Vertu même.) Ra- 
cine, Phèdre, Ate III. Scene 3. 


Il fant immoler tout, O même la 
Verti. 
VERS 
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Et tous ces Lieux communs de Morale lubrique; 
Que Lulli réchauffa des fons de fa Mufique? 


Mais de quels mouvemens, dans fon cœur excités, 


Sentira-t-elle alors tous fes fens agités? 


’ ` Z SR 
145 Je ne te repons pas; qu’au retour, moins timide, 


Digne Ecoliere enfin d’ Angelique & € Armide, 


Elle maille à l'inflant, pleine de ces doux fons, 


Avec quelque Médor pratiquer ces leçons. 


Suppofons toutefois, qu'encor fidèle & pure, 


150 Sa vertu de ce choc revienne fans bleflure. 


Bientôt dans ce grand Monde, où tu vas P entrainer, 


Au milieu des écueils qùi vont l’environner, 


Crois-tu, que toûjours ferme aux bords du précipice, 


Elle pourra marcher fans que le pié lui gliffe? 


155 Qué-toûjours infenfble aux difcours enchanteurs 


V ERS 142. Que Lalli réchauffa &c.) 
JEAN BAPTISTE DE DULLL, 
célèbre Muficien , qui a fait nos 
plus beaux Opera. 


S VERS 146. — d'Angéliquetÿ 
P Armide.) Voïez les Opera de Qui- 
naut, intitulés, Roland, & Armide. 


VERS.159. Recevaut fes Amans 
, Jous le doux nom 4’ Amis.) Dans le 
Roman de Clélie, Part. I. Liv. 1 
page 389. Célère raconte, que Clé- 
lie,, „cette admirable Fille, vivoit 
dc facon qu’elle n’avoit pas un 
„Amat qui ne fût obligé de fe ca- 
„eher fous le nom d’Ami, & d ap- 
„peiler fon amour, amitié, car au- 
„trement , dit-il , ils euflent été 
tachailés de chez elle On fait 
faire enfuite à Clélie clle-mêine 


D'un 


cette jolie diffinétion des divers 
genres d Amis. Il ne faut pas 
„conclure de là, dit-elle, que rous 
Ceux que j'appelle mes Amis, foient 
de mes tendres Amis : car j'en ai 
de toutes les façons dont onen 
peut avoir. En effet, jai de ces 
„demi-Amis, s’il eft permis de par- 
„ler ainfi, qu’on appelle d'agréables 
»connoiffances. J enai qui font 
„un peu plus avancés, que je nomme 
„mes nouveaux Amis: P'en ai d’ 
»autres que je nomme fimplement 
„mes Amis: Jen ai aufi que je 
„puis appeller des Amis d'habitude : 
nJ en ai quelques-uns que je 
„nomme de folides Amis, & 
quelques autres que j’ appelle mes 
„Amis particuliers. Mais pour 
, ceux que je mets au rang de mes 
„tendres Amis, ils font en fort pe- 
„tit nombre, & ils font fi avant 

„dans 
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D'un idolatre amas de jeunes Séduéteurs, 
Sa fageffe jamais ne deviendra folie? 
D'abord tu la verras, ainfi que dans Clélie, 


Recevant {es Amans fous le doux nom d Amis, 


160 S’en tenir avec eux aux petits foins permis: 


Puis, bien-tôt en grande eau fur le fleuve de Tendre 


Naviger à fouhait, tout dire, & tout entendre. 


Et ne préfume pas que Vénus, óu Satan, 


Souffre qu’ elle en demeure aux termes du Roman. 


165 Dans le crime il fuffit qw une fois on débute: 


Une chûte toůjours attire une autre chüte. 
L’ Honneur eft comme une Isle efcarpée & fans bords: 


On n’y peut plus rentrer dès qu’on en eft dehors. 


Peut-être, avant deux ans ardente à te déplaire, 


„dans mon cæur, qu’on ne peut 
„jamais faire plus de progrès. Ce- 
pendant, ajoûte Clélie, je dis- 
„tingue fi bien toutes ces fortes 
„@ amitiés que je ne les confonds 
„point du tout.‘ 


' VERS 161. Snr le flenve de 
Tendre, &c.) Dans la première 
partie du Roman de Clélie, on a fi- 
guré la Carte du Païs de Tendre, 
dont le deffein eft allégorique, pour 
marquer les divers genres de Ten- 
drefle. On peut avoir de la ten- 
drefle par trois caufes differentes : 
L’Eftime , la Reconnoiffance , & 
PInclination ; Celt pourquoi cette 
Carte repréfente trois Rivieres, qui 
portent ces trois noms, & fur Jes- 
quelles font fituéestrois Villes nom- 
mées Tendre : {avoir Tendre fur 
Inclination, Tendre fur Eftime, & 


170 Eprife d'un Cadet, ivre d’un Moufquetaire, 


Nous 


Tendre fur Reconnoïffance. Petits. 
Joins eft un des Villages repréfentés 
fur cette Carte: C’eft à quoi fait al- 
lufion le vers précédent. 


VERS 170. Eprifè d'un Cadet, 
ivre d'un Mousquetaire.) Cadet, 
fignifie ici un jeune - Homme , un 
jeunc Officier de guerre. En Pan- 
née 1682. le Roi établit en plufieurs 
Places de fon Roïaume, des Com- 
pagnies de jeunes-Gens, à qui l’on 
donna le nom de Cadets : ils étoient 
inftruits dans tous les exercices mi- 
litaires ; & quand on les trouvoit 
capables de commander, on les met- 
toit dans les Troupes. 


Monsquetaire, Les Mousquetaires 
du Roi, font deux Compagnies de 
gens à cheval, compofées de jeu- 
nes Gens de qualité, ou de bonne 
Maifon. 

VERS 
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Nous la verrons hanter les-plus honteux brelans, 

Donner chez la Cornu rendez*vous aux Galans; 
` A a b 

De Phèdre.dédaignant la pudeur enfantine, 

Suivre X front découvert Z..…. & Meffaline; 

175 Compter pour grands exploits vingt Hommes ruinés, 

Bleflés, battus pour Elle, & quatre aflafinés; 
Trop heureux! fi toûjours Femme: défordonnée, 
Sans mefure & fans règle au vicetabandonnée, 

Par éént traits d impudence ailes à ramafler, 
180 Elle t’acquiert au moins un droit pour la chafer. 
Mais que deviendras-tu? fi, folle en fon caprice, 
N'amant que le fcandale & l'éclat dans le vice, 
Bien moins pour fon plaifir, que pour tinquieter, 
Au fond peu vicieufe;elle aime à-coqueter ? 

185 Entre nous, verras-tu d'un elprit bien tranquille, 
Chez ta Femme aborder & la Cour & la Ville? 
Tout, hormis toi, chez toi rencontre un doux accueil. 
L'un eft paié d'un mot, & l'autre-d'un coup d'œil. 
Ce n’eft que pour toi feul qu'elle eft fière & chagrine, 

190 Aux autres elle ft douce, agréable, badine: 

Cen 
VERS 172. Donner chez. la Cor- Qui gontant dans le crime nne 
uu &c.) Une infame, donc le nom 
étoit alors connu de tout lennonde. f i 
Vers 173. De Phèdre dédaignant Ont få fe faire un front grine 
la pudeur enfantine.) Celt cette pu- 
denr {à rare aujourd’hui , que nos 
Coquertes traitent d'enfantine. Le PHEDRE, AG UI. Sc. 3. 
caractère de Phèdre a été heureufe- 
ment exprimé par Mr. Racine dans 
ces Vers: Em rT. Ibid. La pudeur ena 
fantine.}. C’ elt une traduction de 


Infans mangue pudor, d’ Horace, 
femmes hardies, Liv, I. Sar. VI. v.57- 


tranquile paix, 


rongit jamais, 


mem Fe ne fuis point de ces 


VERS 
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C'eft pour eux qu’elle .étale.& l'or & le brocard; 
Que chez toi fe prodigue & le rouge & le fard, 


Et qu'une main favante, avec tant d'artifice, 


Bâtit de fes cheveux le galant édifice. 


195 Dans fa chambre, eroi-moi, n'entre point tout le jour, 


Si tu veux pofleder ta Lucrèce à ton tour; 


Atten, diferet Mari, que la Belle en cornette 


Le foir ait étalé fon teint fur la toilette; 


Et dans quatre mouchoirs, 
200 Envoie au Blanchiffeur fes rofes & fes lis. 


de fa beauté falis, 


Aloïs tu peux entrer: mais fage en fa prélence, 


Ne va pas murmurer de fa folle dépenfe. 


D'abord, l'argent en main, paie & vite & comptant. 


Mais non fais- mine un peu d’en être mécontent, 


2o$ Pour la voir aufli-tôt, de douleur oppreffée, 


Déplorer fa vertu fi mal recompenfe. 


Un Mari ne veut pas fournir à fes befoins! 


Jamais Femme, après tout, 


a-t-elle coûté moins? 


A cinq cens Louis d’or, tout au plus, chaque année, 


Vers 174 Suivre à front détou- 
vert Z. . . I Meffuline.) Cette lettre 
initiale Z. n’elt mife ici que pour 
dépaïfer les Lecteurs. Cependant 
malgré cette précaution, on ne laiffa 
pas dans les Provinces d’en faire 
l'application à deux ou trois femmes 
dont par malheur les noms com- 
mençoient par cette lettre. Mef- 
Joline, Femme de l'Empereur Claude, 
fameufe par fes debordemens. 

VERS 175. Compter pour grands 
exploits &c.) Dans le vers précédent 


210 Sa dépenfe en habits n’eft-elle pas bornée? 


notre Poete a exprimé le caraîtère 
d’une femme qui n’eft fimplement 
que débauchée dans fes plaifirs. Lex 
il .joûte à ce caractère, celui de 
ces femmes hardies & dangereufes, 
qui n'aiment leurs débauches que 
par l’éclat & le bruit qu’elles font: 
Telle étoit une autre Femme de la 
Cour, que Moliere a repréfentée 
dans fon Mijanthrope, fous le nom 

de Celimene. 
CHAN G. Vers 205. Pour la voir 
auffi-tôt, de douleur oppreffée.) Avant 
rédi- 
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Que répondre? Je voi, qu'à de fi juftes cris, - 


Toi-même convaincu déja tu t’'attendris, 


Tout prêt à la laiffer, pourvû qu'elle s appaife, 


Dans ton coffre à pleins facs puiler tout à fon aife. 


À quoi bon en effet tallarmer de fi peu ? 


Hé que feroit-ce donc, fi le Démon du jeu, 


Verfant dans fon efprit fa ruineufe rage; 


Tous les jours mis par elle à deux doits du naufrage, 


Tu voyois tous tes biens au fort abandonnés 


220 Devenir le butin d’un Pique ou d'un Sonnez! 


Le doux charme pour toi! de voir chaque journée, 


De nobles Champions ta Femme environnée, 


Sur une table longue, & façonnée exprès, 


D'un Tournoi de Baflette ordonner les apprêts: 
22s Ou, fi par un Arrêt la grofliére Police 


D'un jeu fi néceflaire interdit l'exercice, 


Ouvrir fur cette table un champ au Lansquenet, 


Ou promener trois dés chaflés de fon cornet: 


Puis fur une autre table, avec un air plus fombre, 


l'édition poltume de 1713. on lifoit : 
Pour la voir auffi-tôt fur ces deux 
pieds bauffée, 

CHanc. Vers 214. Dans ton coffre à 
pleins facs.) Il y avoit: En pleins facs ; 
dans les éditions qui ont été faites 
avant celle de 1713. 


VERS 216. = Si le Démon du 
jeu, &c.) Le caractère de la Joûeufe 
a été fait fur Mad, . .. Sa pafion 
pour le jeu étoit fi grande, qu’elle 
regardoit cou ne perdu tout le tems 


230 Sen aller méditer une vole au jeu d’Hombre; 


S'écri- 


qu'ellepañloit hors du jeu. Elle 
donnoit à joüer chezelle ; & parmi 
les Joücurs qui y alloient, M.B... 
étoit un des plus aflidus. Elle avoit 
ordonné, que ceux qui s’émancipe- 
roient en paroles, païeroient un écu 
chaque fois que cela leur arriveroit. 
M.B... . . fe trouvant trop gêné 
par cette Loi, aima mieux ; un 
jour qu’il étoit en colère, acheter 
la liberté de jurer à tout fon aife, par 
une groffe poignée d’écus qu'il 
jetta d'avance. l 
VERS 
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S'écrier fur un As mal à propos jetté; 
Se plaindre d'un Gâno qu'on n'a point écouté; 
Ou, querellänt tout bas le Ciel qu’elle regarde; 
A la Bète gémir d’un Roi venu fans garde. 
235 Chez elle en ces emplois l'Aube du lendemain 
Souvent la trouve encor les cartes à la main. 
Alors, pour fe coucher, les quittant, non fans peine, 
Elle plaint le malheur de la Nature humaine, 
Qui veut qu'en un fommeil, où tout s’enfevelit, 
240 Tant d’ heures, fans joüer, fe confument au lit. 
Toûütefois en partant la Troupe la confole, 
Et d’un prochain retour chacun donne parole. 
C’eft ainfi qu'une femme en doux amufemens 
Sait du tems qui s'envole emploïer les momens; 
245 C’eft ainf que fouvent par une Forcenée 
Une trifte Famille à lhôpital trainée, 
Voit fes biens en decret fur tous les murs écrits, 
De fa déroute illuftre effraïer tout Paris. 
Mais que plütôt fon jeu mille fois te ruine; 
250 Que fi la famélique & honteufe Lézine, 
Ve 
Son Confeffeur Ini remontra, qu’el- 
le devoit en premier lieu confi- 
derer la perte du tems. . . . . Hélas! 
oui mon Pere, dit la Pénitente, en 


linterrompant : On perd tant de tems 
à méler les cartes! 


VERS 220. D'un Pique on 
d'un Sonnez.) Pique, terme du jeu 
de Piquet. Sonnez, terme du jeu 
de Trictrac. 


Vers 232 Se plaindre d’un 


Gâno &c.) Terme du jeu d'Hombre. Pots 25. Cinque fervent 


par une Forcenée, &c.) Parmi le 


Vers 244. Sait du temsquis’en- grand nombre de gens que la paf- 


vole emploëer les momens.) Une Dé- 
vote fe confeffoir du trop grand at- 
tachement qu'elle avoir pour le jeu. 


fon du jeu a précipités dans les 
malheurs qui font ici décrits, le 
Poëte a regardé une Parente de PIL- 

luftre 


16a. 
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Venant mal à propos la faifir au collet, 


Elle te réduifoit à vivre fans, valet, 


Comme ce Magiftrat de hideufe mémoire, 


Dont je veux bien ici te craïonner l’hiftoire, 


Dans la Robe on vantoit fon illuftre Maifon. 


Il étoit plein d’efprit, de fens, & de raifon. 


Seulement pour P argent un peu trop de foibleffe 


De ces vertus en lui ravaloit la noblefle, 


Sa table toutefois, fans fuperfluité, 


260 N’avoit rien que ď honnête en fa frugalité. 


Chez lui deux bons Chevaux, de pareille encolure, 


Trouvoient dans l'Ecurie une pleine pâture, 


Et du foin que leur bouche au ratelier laifloit, 


De furcroît une mule encor fe nourrifloit. 


265 Mais cette foif de Por, qui le brüloit dans l'ame, 


Le fit enfin fonger à choifir une Femme; 


Et l'honneur dans ce choix ne fut point regardé, 


Iuftre & pieufe Madame de M1 r a- 
MION, qui a fondé la Commu- 
nauté des Filles de Ste Geneviève, 
Cette Jotieufe aïant diffipé des biens 
confiderables , fut obligée de fe re- 
tirer en Angleterre. Elle portoit 
aufi le nom de Miramion, 


VERS 253. Comme ee Magiftrat 
de hideufe memoire, &c.) fagues 
T-A R D 1E U, Lieutenant Criminel de 
Paris, & MARIE FERRIER, fa 
femme, auffi fameux par leur for- 
dide avarice, que par leur mort fu- 
nefte. Notre Auteur les connoiïfloit 
particulierement.rous les deux, tant 


Vers 


parce qu’ils logcoient * dans fon 
voifinage , que parce que Mr. Tar- 
dieu avoit tenu fur les fonts Mr, 
Jaques BoizeAu, Doéteur de 
Sorbonne, & Chanoine de la Ste. 
Chapelle, frere du Poëte. 


Vers 255. Dazs la Robe on 
zantoit fon iliufère Maifon.) Mr. Tar- 
dieu étoit d’une bonne Famille de 
la Robe, & neveu de JaquEs 
Gizror,Confeiller-clerc au Par- 
lement , & Chanoine de la Sainte 
Chapelle. Mr. Gillot étoit un des 
principaux Auteurs de la Satire Mé- 
uippée, connué fous le nom du Ca- 

tha- 


* Dans la maifon qui fait le Coin du Quai des Orfèvres, & de la ruë de 


Harlai. 


Mr. Despreanux demeuroit dans la Cour du Palais. 


270 Chercher u 
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Vers fon trie panchan aturel guidé, 


Le fit dans une avare & fordide famille 


lre affreux fous l habit dune fille: 


Et fans trop s’enquerir d’où la Laide venoit, 


Il fut, ce fut aflez, largent qu’on lui donnoit. 


Rien ne le rebuta; ni fa vůë éraillée, 


Ni fa maffe de chair bizarrement taillée ; 


275 Et trois cens mille francs, avec elle obtenus, 


280 


La firent à fes yeux plus belle que Vénus M 


Il P époufe; & bien-tôt fon Hôtefle nouvelle, 


Le prêchant, lui fit voir qu'il étoit, au prix d'elle, 


Un vrai diffipateur, un parfait débauché. 


Lui-même le fentit, reconnut fon péché, PS 


Se confefla prodigue, & plein de repentance, 


Offrit fur fes avis de règler fa dépenfe. 


Aufli-tôt de chez eux tout rôti difparut. 


Le pain bis renfermé d’une moitié décrut. 


tholicon d'Efpagne , & c’étoit dans 
la maifon de ce Chanoine f que cette 
invénieufe Satire avoit été compo- 
fée. Il mourut Pan 1619. 


Vers 264. De furcroft une male.) 
Le Licutenant Criminel eft obligé 
de fuivre les criminels condamnés 
à la mort ; & il eft monté fur une 
Mule, qui étoit l’ancienne monture 
des Magiftrats , avant l’ufage des 
Carolfes. 


Vers 266. Le fit enfin fonger à 
Chercher une Femme.) Elle étoit fille 


Les 


de JFREMIE FERRIER, qui 
avoit été Miniftre à Nismes, & qui 
abjura enfuite le Calvinisme. 


Vers 270. Chercher. un monftre 
affreux fons l habit d’une fille.) Elle 
étoit extrèmement laide & malfaite. 
On dit pourtant qu’elle avoit été 
belle dans fa jeunefle, mais la pe- 
tie verole l’avoit ainfi defigurée. 


VERS 280, Lui mêne le fentit, 
&c.) Dans ce vers & les deux fui- 
vans Auteur a exprimé toutes les 
parties de la Confeffion. 

VERS 


+ Il logcoit dans la petite vuë , qui vient du Quai des Orfèvres à l'Hôtel 


du P. Préfident. 


Mr. Despreuux, © Mr. l'Abbé Boileau, fon frere, 


fout nés dans la même Chambre où la Satire du Catholicon avoit été 


faite. 
Tome I. 


i 


285 Les deux chevaux, la 
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Deux grands Laquais, 


SATIRE X. 
mule, au marché s envolèrent, 


à jeun, fur le foir s’en allèrent. 


De ces Coquins, déja P on fe trouvoit laflé, 


Et pour wen plus revoir le refte fut chaf. 


Deux fervantes déja, largement foufletées, 


290 Avoient à coups de pié defcendu les montées, 


Et fe voiant enfin hors de ce trifte lieu, 


Dans la ruë en avoient rendu graces à Dieu. 
Un vieux Valet refloit, feul chéri de fon Maître, 


Que toûjours il fervit, & qu’il avoit vù naitre, 


295 Et qui de quelque fomme, amaflée au bon tems, 


300 


Vivoit encor chez eux, partie à fes dépens. 


Sa vuë embarrafloit; il falut sen défaire; 


Il fut de la maifon chaflé, comme un Corfaire. 


Voilà nos deux Epoux fans valets, fans enfans, 


Tous feuls dans leur logis libres & triomphans. 


Alors on ne mit plus de borne à la lézine. 


On condamna la cave, on ferma la cuifine. 


Pour ne s’en point fervir aux plus rigoureux mois, 


VERS 285. Au marché s'en- 
volèrent.) Comme ce couple avare 
n’avoit ni valets ni fervantes , les 
Plaideurs qui venoient folliciter, 
étoient obligés de panfer les che- 
vaux, & de les mener à l’abbreu- 
voir; mais cela ne dura pas long- 
tems. Onvendit premièrement les 
Chevaux, & puis la Mule, & quand 
le Lieutenant Criminel en avoit be- 
foin, il en empruntoit une. 

VERS 293. Un vieux Valet reftoit.) 
11 fe nommoit DESBORDES, & 
portoit ordinairement une méchante 
cafaque rouge, 


Dans 


VE Rs 308. On de ce que la Femme 
aux Voifins excroquoit.) Elle m en- 
troit jamais dans une maifon,' qu’ el- 
le n’excroquât quelque chofe, & 
quand elle n’y pouvoit rien prendre, 
elle empruntoit fans rendre jamais 
rien. Celt d’Elle que Mr. Racine 
a dit dans fes Plaideurs, Ae I. 
Scène IV. 


Elle eût du Bâuctier emporté les 
ferviettes, 
Piñtôt que de rentrer an logis les 


anains neties. 


Elle 
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Dans le fond d’un grenier on fequeftra le bois. 


sos L'un & l’autre dès alors vécut à l’avanture 
Des prélens, qu’à l'abri de la Magittrature, 


Le Mari quelquefois des Plaideurs extorquoit, 


Ou de ce que la Femme aux voifins excroquoit. 


Mais, pour bien mettre ici leur crafle en tout fon luftre, 


316 Il faut voir de Logis fortir ce Couple illuftre: 


Jl faut voir le Mari tout poudreux, tout fouillé, 


Couvert d’un vieux chapeau de cordon dépouillé, 


Et de fa robe, en vain de pièces rajeunie, 


A pié dans les ruiffleaux trainant l ignominie. 


35 Mais qui pourroit compter le nombre de haillons, 


De pièces, de lambeaux, de fales guenillons, 


320 


De chiffons ramañlés dans la plus noire ordure, 


Dont la Femme aux bons jours compoloit fa parure ? 


Décrirai-je fes bas en trente endroits percés, 


Ses fouliers grimaffans vingt fois rapetaflés, 


Ses coëffes, d’où pendoit au bout d’une ficelle 


Un vieux masque pelé, presqu’aufli bideux qu Elle? 


Elle avoit effeétivement pris quelques 
ferviettes chez le Büverier du Palais. 

Dans une maifon voffine de la 
leur, il y avoit un lieu de débauche 
où elle alloit tous les jours pour y 
attraper fon diner, & clle ne 
manquoit jamais d’envoier à fon 
mari une partie de ce qu’il y avoit 
fur latabic. En échange il accordoir 
Ta protettion à ce lieu d'honneur; 
mais Mr. le Premier Préfident left 
dénicher de fon voifinage, Dans 
le même quartier il y avoit un På- 
tiler, où la Lieutenante Crimi- 
nelle alloit {ouvent prendre des Bis- 


La 


cuits fans païer. Le Pâtiffier las de 
cette pratique, fit des biscuits pur- 
gatifs, & les lui donna. 
VERS309. Mais, pour bien mettre 
ici leur craffe &c.) Mr. Racine ob- 
ligea l Auteur de retrancher ces 
vingt vers, parce qu'ils contiennent 
un détail qui ne lui plaifoit pas 
tout-à-fait. Ils ne parurent point 
en effet dans la première édition de 
cette Satire; mais Auteur voulut 
les rétablir dans les éditions fui- 
vantes 
Vers 322 Un vieux masque pe- 
lé) La piüpart des femmes por- 
torent 


Pein- 
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Peindrai-je fon juppon bigarré de Latin, 


Qw enfemble compofoient trois Thèfes de fatin, 


325 Préľent qu’en un procès fur certain privilège 


Firent à fon Mari les Régens d’un Collège; 


Et qui lur cette juppe à maint Rieur encor 


Derrière elle faifoit dire, Argumentabor? 


Mais peut-être j invente une fable frivole. 


330 Déments donc tout Paris, qui prenant la parole, 


. . z A 
Sur ce fujet encor de bons témoins pourvu, 


Tout prêt à le prouver, te dira: Je Pai vù. 


Vingt ans j'ai vů ce Couple uni d’un même vice, 


À tous mes habitans montrer que P Avarice 


335 Peut faire dans les biens trouver la Pauvreté, 


340 


Et nous réduire à pis que la mendicité. 


Des Voleurs qui chez eux pleins d'efpérance entrèrent, 


De cette trie vie enfin les délivrèrent. 


Digne & funefte fruit du nœud le plus affreux, 


Dont l'Hymen ait jamais uni deux Malheureux! 


toient alors un masque de velours 
noir , quand elles fortoienr. 
YERS 357. Des Voleurs qui chez 
eux, &c.) Le Lieutenant Criminel 
& fa femme furent affaffinés dans 
leur maifon fur le Quai des Orfèvres, 
le jour de St. Barthelemi, 24. ® 
Août 1665. fur les dix heures du 
matin, par RENE & FRANÇOIS 
TovcHET, Vreres, natifs de 
Niafle près de Cran en Anjou. Ces 
deux Voleurs n’aïant pû ouvrir la 
porte pour fortir , parce qu’il y 
avoit un fecret à la ferrure, furent 
pris dans la maifon même; & trois 
jours après, condamnés à être rom- 
pus vifs fur un échafaur, à la porte 


Ce 


de l'Isle du Palais , devant le Che- 
val de Bronze : ce qui fut exécuté 
le 27. du même mois. Quelques 
jours avant cet affafiinat , le Roi 
avoit ordonné à Mr. le Premier Pré- 
fident de Lamoignon, de faire in- 
former contre le Lieutenant Crimi- 
nel, à caufe de fes malverfations. 


VERS 346. Singe de Borrda- 
lonë.) Le Pere Lovis BOURDALOUE, 
Jéfuite, a été le plus grand Prédi- 
cateur qui ait paru en France pen- 
dant le XVII. Siècle. Il a été auffi 
le premier qui ait mis des portraits 
ou des caraétères dans fes Sermons. 
Il étoit d’une famille -a 

` g 
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Ce recit paffe un peu P ordinaire mefure; 


Mais un exemple enfin, fi digne de cenfure, 


Peut -il dans la Satire occuper moins de mots? 


Chacun fait fon métier; fuivons notre propos. 


345 Nouveau Prédicateur aujourd'hui, je Pavoué, 


Ecolier, ou plûtôt finge de Bourdalouë, 


Je me plais à remplir mes Sermons de portraits. 


En voilà déja trois, peints d'aflez heureux traits, 


La Femme fans honneur, la Coquette, & P Avare. 


350 Il faut y joindre encor la revêche Bizarre, 


Qui fans cefle d’un ton par la colère aisri, 


Gronde, choque, dément, 


contredit un Mari, 


Il weft point de repos ni de paix avec elle. 


Son mariage m eft qu'une longue querelle. 


355 Laifle-t-elle un moment refpirer fon Epoux? 


Ses valets font d’abord l’objet de {on courroux, 


Et fur le ton grondeur, lorsqu'elle les harangue, 


Il faut voir de quels mots 


de Bourges, où il nåquit le 20. 
d'Août 1632. Il mourut à Paris 
dans la maifon Profefle des Jéfuites 
le 13. de Mai, 1704. après avoir 
exercé le Miniitère de la Prédica- 
tion à la Cour & dans Paris, avec 
un fuccès merveilleux, pendant 
plus de 35. ans. 


VERS 350. — La revêche 
Bizarre.) La Belle-Sœur de PAu- 
teur, Femme de Jerome Bor 
LEAU, fon Frere ainé. 


VERS 35%. Il faut voir de quels 
anots elle enrichit la Langue.) Cette 
femme avoit un talent tout particu- 
lier pour inventer des noms ridi- 


elle enrichit la Langue. 
Le Ma 


cules , & des injures populaires: 
comme un grand Frelampier ; un 
Epetier , pour un Homme d Epée ; 
unce grande Bacoule ; une Pimbefthe, 
une grande Orbefthe; &c. Il faut 
remarquer, que ces deux derniers 
noms font les Originaux des qua- 
lités de la Comtefè des Plaideurs de 
Racine: Comtefle de Pimbefche, Or- 
befthe, W cetera. Notre Poëte, qui 
entendoit tous ces terimes-là vingt- 
fois par jour, les redifoit à fes Amis. 
Il en faifoit aufli rire quelquefois 
Mr. le Premier Préfident de Lamoig- 
non; & ce grand Magiftrat ne 
dédaignoit pas de s’en fervir tui- 
même pour fe divertir. I w apar- 

tient 


166 


SATIRE:X. 


Ma plume ici, traçant ces mots par alphabet, 

560 Pourroit d’un nouvean Tome augmenter Richelet. 
Tu crains peu defluier cette étrange furie: 

En trop bon lieu, dis-tu, ton Epoufe nourrie, 
Jamais de tels difcours ne te rendra martyr. 
Mais eût-elle fucé la Raifon dans Saint Cyr, 


565 Crois-tu que d’une fille humble, honnête, charmante, 


379 


L'Hymen mait jamais fait de Femme extravagante? 


Combien mw a-t-on point vů de Belles aux doux yeux, 


Avant le mariage, Anges fi gracieux, 


Tout à coup fe changeant en Bourgeoifes fauvages, 


Vrais Démons, apporter l Enfer dans leurs ménages, 


Et découvrant l orgueil de leurs rudes efprits, 


Sous leur fontange altière aflervir leurs Maris? 


Et puis, quelque douceur dont brille ton Epoufe, 


tient pas à des Baceules comnie vous, 
&c. C'’étoit le commencement d’ 
une Lettre qu'il écrivoit à Madame 
la Comtefle de Broglio fa Fille. 


VERS 360. Auginenter 
Richelet.) Le Diétionaire François 
de Richelet. PIERRE CESAR 
RICHELET , Avocat au Parle- 
ment de Paris, mourut en 1698. 
Il étoit Petit-fls de NICOLAS 
RICHELET , Célèbre parmi les 
Auteurs de fon tems, & qui avoit 
commenté les Oeuvres de Ro x- 
SARD, 


VERS 364. —— Dans Saint 
Cyr.) En l’année 1686. le Roi fit 
bâtir à St. Cyr, près de Verfailles, 
une magnifique Maifon, à laquelle 
il a attaché de très-grands revenus 
pour l'entretien, ou pour l’établif- 
lement de deux cens cinquante 


Pen- 


jeunes Demoifelles, qui n’ont pas 
un bien proportionne à leur naif- 
fance. Elles font inftruites & for- 
mées jusqu'à l’âge de vingt ans, 
aux exercices d’une véritable & fo- 
lide piété. On leur enfeigne auffi 
tout ce qui peur convenir à leur 
qualité & à leur fexe; afin qu’en 
fortant de eette Maifon, où pour 
s'établir dans le monde, ou pour 
embraffer la vie Religicufe, elles 
portent dans tout le Roïaume, des 
exemples de modeftie & de vertu. 
Cet établiffement eft dû aux foins, 
& à la pieté de Madame de Main- 
tenon. 


VERS 372. Sous leur Fontange al- 
tière.) Fontange, nœud de ruban 
que les Dames portent fur le devant 
de la tête, pour attacher leur coëf- 
fure. Ce nom eft venu de Madame 
la Ducheffe de FONTANGE, tres- 

belle 
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Penfesstu, fi jamais elle devient jaloule, 


ue fon ame livrée à fes triftes 


foupçons, 


De la Raïfon encor écoute les leçons? 


Alors, Alcippe, alors tu verras de fes œuvres. 


Réfou-toi, pauvre Epoux, 


N s 
à vivre de couleuvres: 


A la voir tous les jours, dans fes fougueux accès, 


380 À ton gefte, à ton rire intenter un procès: 


Souvent de ta maifon gardant les avenuës, 
Les cheveux hériflés, t’attendre au coin des ruës: 


Te trouver en des lieux de vingt portes fermés, 


Et par tout où tu vas, dans fes yeux enflamés, 


385 T'offrir, non pas d’Ifis la tranquille Euménide, 


Mais la vraie Alecto peinte dans l'Enéide, 


Un tifon à la main chez le Roi Latinus, 


Souflant fa rage au fein d Amate & de Turnus. 


belle perfonne , qui porta la pre- 
mière un ruban ainfi noué. 


VERS 374. Si jamais elle 
devient jaloufe.) Ce portrait de la 
femme jaloufe , eft ici un caraétère 
général. 

VERS 378. A vivre de Con- 
leuvres.) Avaler des Conlenvres, eft 
une expreffion proverbiale, qui fi- 
gnifie, foufftir bien des chofes få- 
cheufes que l’on nous dit, ou que 
Pon nous fait ; fans que nous en 
ofions témoigner notre déplaifir. 
Et, Vivre de Couleuvres , celt être 
expofé tous les jours à ces fortes 
de chagrins. 


VERS 385. —— d’ Ifs la tran- 
quille Euménide.) Furic dans Ope- 
ra d'Ifis, qui demeure prèsque toû- 
jours fans aétion. Mr. Despreaux 
étant à une repréfenration de cet 


L 4 


Mais 


Opera, remarqua que l’Adteur, qui 
faifoit le rôle de la Furie, s’ennu- 
tant d’être long-tems fans rien faire 
fur le Théatre, bâilloit de tems en 
tems ; qu'à chaque bâillement il 
faifoit de grands fignes de croix fur 
fa bouche, comme font les bonnes 
gens. Mr. Despreaux dit à ceux 
avec qui il étoit : Votez, voi la 
Furie, qui fuit des figues de Croix. 


Tranquille Eumenide: L'union de 
ces deux mots eft heureufe en cet 
endroit ; car Euménides eft un mot 
grec qui , dans fon fens primitif, 
fignifie Tranguille: & cet par An- 
tiphrafe que l’on y a attaché un 
fens contraire, en donnant ce nont- 
là aux Furies, à caufe de leur cru- 
auté. 


VERS 386. Mais la vraie Aleito 
&c.) Une des Furies. Voïez le 
Livre VII de l'Enéide de Virgile. 

VERS 
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Mais quoi? je chauffe ici le cothurne Tracique. 
q ] S 


390 Reprenons au plûtót le brodequin Comique, 


Et d'objets moins affreux fongeons à te parler. 
Di-moi donc, laiflant-là cette Folle heurler, 
T'accominodes-tu mieux de ces douces Ménades, 


Qui, dans leurs vains chagrins, fans mal toüjours malades, 


395 Se font de mois entiers fur un lit effronté 


Traiter d’une vifible & parfaite fanté; 


Et douze fois par jour, dans leur molle indolence, 


Aux yeux de leurs Maris tombent en défaillance? 


Quel fujet, dira Pun, peut donc fi fréquemment 
Mettre ainfi cette Belle aux bords du monument? 


La Parque, raviflant ou fon fils ou fa fille, 


A-t-elle moiflonné l’efpoir de fa famille ? 


Non: il eft queltion de réduire un Mari 


A chaffer un Valet dans la maïfon chéri, 


Et qui, parce qu'il plaît, a trop fu lui déplaire; 


Ou de rompre un voiage utile & néceffaire ; 


Mais qui la priveroit huit jours de fes plaifirs, 


VERS 393. De ces douces 
Méaades.) Bacchantes : c'étoient des 
Femmes qui célébroient les Orgies 
de Bacchus, en courant comme des 
Furies & des infenfées. 


VERS 594. —+ Sans mal toñjours 
malades.) L'Auteur a encore copié 
ce caractère d’après fa Belle Sœur, 
dont on a parlé fur levers 350. &r 
358. Quand fon mari ne vouloit 
pas lui donner tout ce qu’elle avoit 
envie d’avoir , elle contrefaifoit la 
malade, & fe metroit an lit , jus- 
qu’à ce que fa fantaifñe fût pañlée, 


Et 


ou qu’elle eût obtenu ce qu’on lui 
refufoit. Mr. Perrault, qui étoit fon 
Médecin, la trouvoit effectivement 
malade. Un jour Mr. Boileau en 
fit appeller un autre: ©’ étoit Mr. 
Rainfant; mais il gåta tout , car 
quelques facons qu’elle fit pour pa- 
roitre malade , jamais ce Médecin 
ne put trouver qu’elle la fût. 


VERS 412. Courtois 49 Denyau.) 
Deux Médecins de la Faculté de 
Paris. 


VERS 414. Cette fauté d'A- 


thiète.) Allufon à l’Aphorismerroi- 
fième 
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Et qui loin d’un Galant, objet de fes defirs.… 


O! que pour la punir de cette Comédie, 


410 Ne lui voi-je une vraie & trifte maladie! 


Mais ne nous fachons point. Peut-être avant deux jours, 


Courtois & Denyau, mandés à fon fecours, 


Digne ouvrage de PArt dont Hippocrate traite, 


Lui fauront bien ôter cette fanté d’ Athlète: 


ais Pour confumer l'humeur qui fait fon embonpoint, 


Lui donner fagement le mal qu elle wa point ; 


Et fuiant de Fagon les maximes énormes, 


Au tombeau merité la mettre dans les formes, 


Dieu veuille avoir fon ame, & nous délivre d’eux. 


420 Pour moi, grand ennemi de leur Art hazardeux, 


Je ne puis cette fois que je ne les excule. 


Mais à quels vains difcours eft-ce que je m amufe ? 


I! faut fur des fujets plus grands, plus curieux, 


Âttacher de ce pas ton efprit & tes yeux. 
Qui s offrira d’abord? Bon, c eft cette Savante, 
Qu’eftime Roberval, & que Sauveur fréquente. 


fième d'Hippocrate. Les Athlôtes fe 
nourriffoient d’une manière particu- 
lière , pour acquerir beaucoup de 
force & de vigueur. mais cette même 
nourriture devenoit enfin nuifible à 
leur fanté, 


VERS 417. Et fujant de Fagon.) 
Gui CRESCENT FAGON, Pre- 
mier Médecin du Roi , nommé en 
1693. dans le tems que notre Poëte 
compofa cette Satire. 


VERS 426. Qu'effime Roberval, 
à que Sauveur fréquente.) Roberval: 
GILLE PERSONNE, Sr. DE 


L5 


D'où 


ROBERVAL, Géomèêtre & Pro- 
feffeur Roïal en Mathématiques. 11 
étoit de P Académie des Sciences, 
& mouruten 1675. JOSEPH SA u- 
vEUR: autre favant Mathémati- 
cien, Profeffeur au Collège Roïal, 
& de l’Académie Roïale des Sci- 
ences. Il acu l'honneur denfeigner 
les Mathématiques au Roi d'Efpagne 
Philippe V. & aux deux Princes fes 
Freres. 4. Il mourut le 9. Juillet 
1716. en fa 64. année.  Voïez fon 
Eloge dans l’Hifloire de l Academie 
Royale des Sciences, Ann. 1716. pag. 
97. & fuiv. de l’Ed. d’Amit. 

VERS 
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D'où vient qu’elle a l'œil trouble, & le teint fi terni? 


C'eft que fur le calcul, dit-on, de Cañini, 


Un Afirolabe en main, elle a dans fa goutière 


430 À Auivre Jupiter pañlé la nuit entière. 


Gardons de la troubler. Sa Science, je croi, 


Aura -pour s'occuper ce jour plus d'un emploi. 


D'un nouveau microfcope on doit en fa préfence 


Tantôt chez Dalencé faire Pl expérience; 


435 Puis d’une femme morte avec fon embryon, 


Il faut chez Du Verney voir la diffeđtion. 


Rien n échape aux regards de notre Curieufe. 


VERS 428. C’eff que fur le Cal- 
cul... . de Caffini) JEAN Do- 
MINIQUE CASSINI, célèbre 
Altronome , de l’Académie Roïale 
des Sciences. Il étoit né dans la 
ville de Gènes: & avant qu’il eût 
été appellé en France, il étoit pre- 
mier Profeffleur d’Aftronomie dans 
P Univerfité de Bologne. Il étoit 
encore Maitre des Fortifications 
du Grand Duc de Florence; & 
Arbitre des differens entre les 
Princes d'Italie, au fujet des limi- 
tes de leurs Etats. §. Il mourut 
le 14. Septembre 1712. âgé de 87. 
ans. Voiez fon éloge dans I Hi- 
ffoive de P Academie R. des Sciences 
de Ann. 1712. p.107. & fuiv. Ed. 
d’Amit. 

Vers 429. Un Afirolabe en main.) 
L’ Aftrolabe eft un inftrumeut de 
Mathématique en forme de Plani- 
fphère, qui fert à prendre les hau- 
teurs des Aftres, &c à faire quelques 
autres obfervations d’Altronomie. 
Madame de a SABLIERE avoit 
repris notre Poëte d’avoir dit dans 
fon Epitre V. vers 28. 


Que PAftrolabe en main «n autre 
aihe chercher, 


Mais 


Si le Soleil efè fixe on tourne fur 
fon axe: 
à nos yeux peut faire 
un parallaxe. 


Cette Dame difoit, que l’Aftrolabe 
n’étoit pas un inftruiment propre à 
faire ces fortes d’obfcrvations ; & 
les Ennemis de notre Auteur firent 
bien valoir cette critique. C eft 
pour s’en vanger qu’il a dépeint 
ici Madame de ia Sabliere comme 
une Savante ridicule ; & qu’il lui 
a mis 4% Affvoinbe en main , pour 
aller faire des obfervations fur la 
Planète de Jupiter. 

$- Voici la remarque que Mr. 
Perrault a faite fur ce ttait Sati- 
rique de Mr. Despreaux, dans la 
Préface de fon Apologie des Femmes, 
„On croit, dit-il , que le caractère 
„de la Scavante ridicule a été fait 
pour une Dame qui weft plus, & 
dont le merite extraordinaire ne 
»devoit lui attirer que des louanges. 
„Cette Dame fe plaifoit aux heures 
„de fon loifir à entendre parler d’ 
»Aïtronoinie, & elle avoit mesme 
„une tres grande pénétration pour 
„ces Sciences , de mesme que pouf 


»plufieurs autres que la beauté & 
a 
p 


Si Saturne 
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Mais qui vient fur fes pas? C eft une Précieufe, 


Refte de ces Efprits jadis fi renommés, 


440 Que d'un coup de fon Art Moliere a diffamés. 


De tous leurs fentimens cette noble héritière 


Maintient encore ici leur feđte façonnière. 


Celt chez elle toüjours que les fades Auteurs 


S'en vont fe confoler du mépris des Lecteurs. 


Elle y reçoit leur plainte, & fa dote demeure 


\ 
Aux Perrins, aux Coras eft ouverte à toute heure. 


Là du faux bel efprit fe tiennent les bureaux. 


Là tous les Vers font bons, pourvü qu’ils foient nouveaux. 


»la facilité de fon efprit lui avoient 
„rendu très-familières. Il eft en- 
Core vrai, qu'elie n’en faifoit au- 
„cune oftentation , & qu’on n’ es- 
stimoit gucres moins enelle le foin 
de cacher fes dons, que l’avantage 
de les poffeder. . . L’Au- 
teur de la Satire aïfant mis dans 
un de fes Ouvrages il y a environ 
svingtans les deux vers qui fuivent : 

Que l'Ajfrolabe en main un autre 

aille chercher, 
»Si le Soleil eff fixe ou tourne fur 
fo axe: 

Cette Dame eut™la bonté de lui 
dire, que quand on fe mesloit de 
faire des Satires , il falloit con- 
smnoitre les matières dont on parloit ; 
que ceux qui tiennent que le So- 
„leil eft fixe & immobile, font les 
„mesmes qui foûtiennent qu’il 
tourne fur fon axe , & que ce ne 
„font point deux opinions diffe- 
„rentes , comme il paroit le dire 
„dans fes Vers. Elle ajouta qu’un 
„Aftrolabe n’étoit d'aucune utilité 
„pour découvrir, fi le Soleil eft fixe, 
„ou s'il tourne fur fon axe. On 
„pretend que le chagrin qu’il cut 
„dekre relevé là-deflus, lui a fait 


Au 


„faire ce portrait d’une Sçavante 
„ridicule. left vrai qu’il melt pas 
vhonnefte à un fi grand Poëte 
d'ignorer les Sciences & les Arts 
dont il fe mesle de parler; mais 
bla Dame qui Pinftruifoit, n°eftoit 
„point coupable de fon ignorance, 
„ni de la faute qu’il ne connoifloit 
pas. Du MONTEIL, 

VERS 454. Taniot chez Dalencé.) 
Il étoit fils d’un des plus habiles 
Chirurgiens de Paris, qui avoit 
gagné des biens confiderables, mais 
fon fils s'étoit ruiné à faire des 
expériences de Phyfique ; & il fe 
retira en Flandres. 

VERS 436. Il faut chez Du Ver- 
ney.) JOSEPH DU VERNEY, 
Médecin du Roi, & favant Ana- 
tomifte. Il a un Cabinct rempli de 
curiofités, particulièrement de plu- 
fieurs fquelettes d'animaux , dont 
il a fait la diffe&tion. Il eft de 
l’Académie Roïale des Sciences, fon 
Pere étoit un Medecin de la petite 
ville de Feurs en Forez, qui s’at- 
tachoit principalement à la connoif- 
fance des Plantes. 

VERS 440. Que d'un conp de fon 
Art Moliere a diffames.) Voïez la 
Comédie des Précieufes ridicules. 

VERS 
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Au mauvais goût public la Belle y fait la guerre; 
4so Plaint Pradon opprimé des fiflets du Parterre: 

Rit des vains amateurs du Grec & du Latin; 

Dans la balance met Ariftote & Cotin; 

Puis d’une main encor plus fine & plus habile, 

Pèfe fans paflion Chapelain & Virgile; 

455 Remarque en ce dernier beaucoup de pauvretés ; 
Mais pourtant confeffant qu’il a quelques beautés, 
Ne trouve en Chapelain, quoi qu’ait dit la Satire, 
Autre défaut, finon, owon ne le fauroit lire; 

Et pour faire goûter fon Livre à l'Univers, 
460 Croit qu’il faudroit en profe y mettre tous les Vers. 
À quoi bon m étaler cette bizarre Ecole, 
Du 
VERS 458. Autre défaut, finon, 
gwon nele fauroit lire.) Dans la pre- 

mière édition, après ce vers, il y 

avoit les quatorze fuivans que l’Au- 

teur a retranchés : ils contiennent 
la fuite des paroles de Perrault dans 


fes mêmes Dialogues , au fujet de 
Chapelain, Tom. II. pag. 255. 


Et croit qu'on pourra ème enfin 


Vers 450.) Plaint Pradon op- 
priité des fiflets du Parterre.) P RA- 
D o N mauvais Auteur de Tragédies. 


VERS 452. Daus la balance met 
Aviftote à Cotin, &c.) Dans ce vers 
& les huit fuivans, il ne s’agit plus 
de Madame D. L'Auteur défigne 
PerraAuLT dans fon Parallèle des 
Anciens F des Modernes, Tom. HI. 
où il fait à peu près les mêmes ju- 
gemens, que l’on lui fait faire ici. 


le live un jour, 

Quand la Longue vieillie arant 
changé de tour, 

On ne fentira plus la barbare ftru- 


ture 


Imirt. Vers 454. Pèfe fans paf- 
fion Chapelain F Virgile.) Juvénal, 
Sat. VI. 435. & feqq. 


Landat Virgilium, perituræ igno- 
fiit Elife, 
Committit Vates, W comparat inde 
Maronen, 
Atque alia parte in trutina fufpen- 
dit Homerum. 


De fes expreffions mifes à la tor- 
ture, 
S’étonne cependant, d’où vient que 
chez Coignard, 
Le Saint Paulin * écrit avec un f 


grand art, 
Et 


* Poëme de Perrault imprimé chez Coignard. 


se G À 


Du mauvais fens, dis-tu, prèché par une Folle? 


De Livres & d Ecrits bourgeois Admirateur 


Vai-je époufer ici quelque 


aprentive Auteur ? 


465 Savez-vous, que P Epoufe avec qui je me lie 


Compte entre {es parens des Princes d'Italie ? 


Sort d’Aïeux dont Jes noms. ... Je t’entens, & je voi, 


D'où vient que tu tes fait Secretaire du Roi. 


Il falloit de ce titre appuier ta naiffance, 


470 Cependant, t'avoürai-je ici mon infolence ? 


Si quelque objet pareil chez moi, deça les Monts, 


Pour m’époufer entroit avec tous ces grands noms, 


Le fourcil rehauflé d’orgueilleufes chimeres, 


Je lui dirois bien-tôt: Je connois tous vos Peres: 


Et d’une plume douce, afe F na- 


turelle. 
Pourvit, vingt-fois encor moins lh 
que la Pucelle. 
Elle en accufe alors notre fiècle in- 
fete 
Du pédantesque gońt qu'ont pour 
l Antiquité 
Magiftrats, Princes, Ducs, g même 
Fils de Francef, 
Qui lifent fans rougir g Virgileÿ 
Terence ; 
Et toñjours pour Perrault pleins 
d'un dégoût malin, 
Ne favent pas, s’il eff au monde un 
Saint Paulin. 


Je 


Mr. Perfault doit la fuppreffion de 
ces vers à fa réconciliation -avec 
Mr. Despreaux. Au lieu de fes 
quatorze vers il a mis ces deux-ci : 


Et pour faire goñter fon Livre, &c. 


CHANG. Vers 464. Quelque 
Aprentive Auteur.) Dans toutes les 
édirions qui ont précéde celle de 
1713. il y avoit Aprentie, au lieu d’ 
Aprentive. 

VERS 468. D'où vient quetu t'es 
fait Secretaire du Roi) M. G. D. 
s'étant enrichi dans la Recepte Gé- 
nérale des Aides de Paris, époufa 
une Demoifelle de condition ; & 
pour s’ennoblir il acheta une charge 
de Secretaire du Roi On croit 
qu’il eft dans les Caractères de ja 
Bruyère , fous le non de Sylvain, 
Chap. des biens de fortune. 

IMIT. Vers 473. Le fourcil re- 
bauffé d'orgueillenfès chimères.) Juvé- 


nal, Satire IV. 167. & fuiv. 


Malo 


+ Monfeigneur le Duc de Chartres , enfuite Duc d'Orleans, neveu 
de Louis XIV. & Regent du Roïaume depuis la mort de ce Roi. 
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ans Je fai, qu'ils ont brillé dans ce fameux combat, 
Où fous l’un des Valois Enguien fauva P Etat. 
D'Hozier n’en convient pas: mais, quoi qu'il en puifle être, 
Je ne fuis point fi {ot que d'époufer mon maître. 
Ainfi. donc au plütôt délogeant de ces lieux, 
480 Allez, Princefle,. allez, avec tous vos Aïeux, 
Sur le pompeux débris des lances Efpagnoles, 
Coucher, fi vous voulez, aux champs, de Cerizoles. 
Ma maifon, ni mon lit ne font point. faits pour vous. 
Jadmire,, pourfuis-tu, votre noble courroux. 
485 Souvenez-vous pourtant, que ma famille illuftre 
De l'affiflance au Sceau ne tire point fon luftre: 
Et que. né dans Paris de Magiftrats connus, 
Je ne fuis point ici de ces nouveaux venus, 
De ces Nobles fans nom,, que par plus d’une voie, 
490 La Province fouvent en guêtres nous envoie. 
Mais euflai-je comme eux des Meïüniers pour parens, 
Mon Epoufe vint-elle encor d’Aïeux plus grands, 
On ne la verroit point, vantant {on origine, 


À {on 


guien , en Italie, le 14. @ Avril, 


Malo Venufinam , quant te Cornelia, 
1544- fous le règne de François I. 


Mater 
Gracchorum , fi cum magnis virtu- 
tibus adfers 


Vers 477. D’ Hozier n'en con- 
vient pas.) De cette Généalogie, 
P Auteur avoit mis dans les deux 
éditions de 1694. Varillas wen dit 
rin ; Mais cela failoit une équi- 
vogue, car il fembloit que Mr. Des- 
preaus eût voulu taxer V ARIL- 
LAS de n'avoir rien dit de cette 
Baraille de Cerizoles , quoi qu’il 
en ait parlé fort au long dans fon 


Grande fupercilium , O numeras 
in dote trinmphos. 


Tolle tunm, precor, Hannibalem, &c. 


VERS 4%5. Fe fhi, qu'ils ont brilé 


dans ce fameux combat.) Le Combat 
de Cerizoles gagné par le Duc d’'En- 


Hifloire de François I. Varillas lui- 
même y fut trompé , & s'en plai- 
gnit; 


SKA TARE X 
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A fon trifte Mari reprocher la farine. 


A. à . 
495 Son cœur toujours nourri dans la dévotion, 


De trop bonne heure apprit F humiliation: 


Et pour vous détromper de la penfée, étrange, 


Que P Hymen aujourd’hui la corrompe & la change, 


Sachez qu’en notre accord elle a, pour premier point, 


500 Exigé, qu'un Epoux ne la contraindroit point 


À trainer après elle un pompeux-équipage, 


Ni fur tout de fouffrir, par un profane ufage, 


Qu'à l'Eglife jamais devant le Dieu jaloux, 


Un faftueux carreau foit vù fous fes genoux. 


sos Telle eft Phumble vertu qui dans fon ame emprainte... 


Je le voi bien, tu vas époufer une-Sainte: 


Et dans tout ce grand zèle il n’eft rien d affecté. 


Sais-tu bien cependant fous cette. humilité, 


L orgueil que quelquefois nous cache une Bigote, 


so Alcippe, & connois-tu la nation, devote ? 


Il te faut de ce pas en tracer quelques traits, 


Et par ce grand portrait finir tous mes portraits. 


gnit; mais notre Auteur pour lever 
toute équivoque a mis , D’ Hosier 
wen convient pas; parce que d'Ho- 
zicr eft connu de tout le monde 
pour un fameux Genéalogifte, qui 
n’a jamais écrit d’hiitoire. 

IMIT. Vers 478. Fe ne fuis point 
fi fot que d’époufèr mon maître.) Imi- 
tation de Martial, Livre VHI. Epig. 
XII. 


Uxorem guare locnpletem ducere 
nolim, 


Quæritis? Uxori nubere nolo mee. 
L'Auteur a eu deffein de rendre içi 


À Paris, 


la même beauté de Langue „en tra- 
duifant par ces mots: Eponfèr mon 
maître, ceux-ci de Martial : Uxori 
nubere nolo mee, Car la phrafe La- 
tine eft Nubere marito; pour les 
femmes ; & Ducere uxorem, pour les 
hommes : & c’eft en quoi confifte 
toute la finefle du bou mot de Mar- 
tial. 

VERS 486. De l'affiffance an 
Sceau, &c.i Une des principales 
fonétions des Secretaires du Roi, eft 
d'aflifter au Sceau, dans les Chan- 
célleries. Edit de Lonis XI. Novemb. 
1482. 

Vers 
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A Paris, à la Cour on trouve, je l’avouë, 

Des Femmes dont le zèle eft digne qu'on le louë, 
sis Qui s'occupent du bien en tout tems, en tout lieu. 
J'en fais Une, cherie & du Monde & de Dieu, 
Humble dans les grandeurs, fage dans la fortune; 
Qui gémit, comme Efther, de fa gloire importune: 

Que le Vice lui-même eft contraint d’eftimer, 

520 Et que fur ce tableau d’abord tu vas nommer. 
Mais pour quelques vertus fi pures, fi fincères, 
Combien y trouve-t-on d’impudentes Fauffaites, 
Qui fous un vain dehors d’auflère pieté, 

De leurs crimes fecrets cherchent l'impunité, 

s2s Et couvrent de Dieu même empraint fur leur vifage 
De leurs honteux plaifirs l'affreux libertinage ? 
N'atten pas, qu'à tes yeux j'aille ici Pétaler. 

Il vaut mieux le fouffrir que de le dévoiler. 
De leurs galans exploits les Buflis, les Brantômes 

530 Pourroient avec plaifir te compiler des Tômes: 
Mais pour moi, dont le front trop aifément rougit, 
Ma bouche a déja peur de t'en avoir trop dit. 
Rien w égale en fureur, en monflrueux caprices, 
Une faufle Vertu qui s'abandonne aux vices. 

s35 De ces Femmes pourtant l'hypocrite noirceur 


Au 


V ERS 520. Et que fur ce tableau  amoureufe des Gaules. BRANTÔME 
d'abord tu vas nommer) Madame a fait les Vies des Dames Galantes 
de MAINTENON,FRANCOISE de fon tems, Ménioires de Bran- 
D'AUBIGNE. tour, &c. 

VERS $29. —— Les Buflis, les VERS 531. Mais pour moi, dont 
Brantomes.) Le Comte de Bussr Le front trop aifément rougit.) On 


RasuTin, Auteur de l Hiftoire le furnoimainoit, le chafte Despreaux : 
La 
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Au moins pour un Mari garde quelque douceur. - 
Je les aime encor mieux qu’une Bigotte altière, 
Qui dans fon fol orgueil, aveugle, & fans! lumière, 
A peine fur le feuil de la devotion, 

540 Penfe atteindre au fommet de la perfection: 
Qui du foin qu'elle prend de me gêner fans cefle, 
Va quatre fois par mois fe vanter à confefle: 

Et les yeux vers le Ciel pour fe le faire ouvrir, 
Offre à Dieu les tourmens qu’elle me fait fouffrir. 
s4s Sur cent pieux devoirs aux Saints elle eft égale. 

Elle lit Rodriguez, fait l’oraifon mentale, 
Va pour les malheureux quêter dans les maifons, 
Hante les hôpitaux, vifite les prifons, 
Tous les jours à PEglife entend jusqu'à fix Meffes. 
Sso Mais de combattre en elle, & domter fes foiblefles, 
Sur le fard, fur le jeu vaincre fa pañlion, 
Mettre un frein à fon luxe, à fon ambition, 
Et foümettre l orgueil de fon efprit rebelle: 
C eft ce qu'en vain le Ciel voudroit exiger d'elle. 
Sss Et peut-il, dira-t-elle, en effet l exiger? 
Elle a fon Directeur, eeft à lui d’en juger. 
Il faut, fans differer, favoir ce qu’il en pente. 
Bon! vers nous à propos je le voi qui s’avance. 
Qwil 
La pureté de fes mœurs & de fes VERS 558. Je le voi qui 
écrits, lui a valu cet éloge. s’avance.) Des tous les caractères 
* qui font dans cette Satire, celt à 
Vers 546. Elle lit Rodrignez.) celui du Direfteur que notre Poëte 
Le P. Arrnonse Ropri- donnoit la préference. Quoi que 
Guez, Jéfuite, a fait un excellent ce portrait foit allez général, PAu- 


Traité de lu Perfection Chrétienne. teur n’a pas laïflé d'avoir un objet 


Tomec I. M par- 
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Qu'il paroit bien nourri! Quel vermillon, quel teint! 
560 Le Printems dans fa fleur fur fon vifage eft peint. 
Cependant à l'entendre, il fe foûtient à peine. 
Il eut encore hier la fièvre & la migraine : 
Et fans les prompts fecours qw on prit foin d apporter, 
Il feroit fur fon lit peut-être à tremblotter. 
sés Mais de tous les Mortels, grace aux devotes Ames, 
Nul weft fi bien foigné qu'un Directeur de Femmes. 
Quelque léger dégoût vient-il le travailler? 
Une froide vapeur le fait-elle bailler? 
Un Efcadron coëffé d’abord court à fon aide. 
570 L une chauffe un bouillon, l'autre apprête un remède, 
Chez lui fyrops exquis, ratafias vantés, 
Confitures fur tout volent de tous côtés: 
Car de tous mets fucrés, fecs, en pâte, ou liquides, 
Les eflomacs devots toûjours furent avides: 
575 Le premier imafle - pain pour eux, je croi, fe fit. 
Et le premier citron à Rouen fut confit. 
Notre Docteur. bien-tôt va lever tous fes doutes, 
Du Paradis pour elle il applanit les routes; 
Et loin fur fes défauts de la mortifier, 
s80 Lui-même prend le foin de la juftifier. 
Pourquoi vous alarmer d'une vaine cenfure? 


> A 5 À 
Du rouge qu on vous vot on $ étonne, On Inurimure. 


Mais 
particulier. C’étoit M. H..,.,. de quelque indifpoñtion. Il alloit 
grand Direéteur de femmes. Il fouvent chez Madame B.. . .. fa 


étoit tel qu’on le repréfente ici; Pénitente, qui logeoit près du 
frais , vermeil , plein de fanté: Palais dans le voinage de no- 
cependant il fe plaignoit toûjours tre Poëte. Cette Dame pasar 

fa 
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Mais a-t-on, dira-t-il, fujet de s'étonner? 
Efl-ce qu'à faire peur on veut vous condamner? 

585 Aux ufages reçus il faut qu’on s’accommode. 
Une femme fur tout doit tribut à la Mode. 
L’orgueil brille, dit-on, fur vos pompeux habits. 
L'œil à peine foutient l'éclat de vos rubis. 

Dieu veut-il qu’on étale un luxe fi profine? 

599 Oui, lorsqu’à l’étaler notre rang nous condâne. 
Mais ce grand jeu chez vous comment Pautorifer ? 
Le jeu fat de tout tems permis pour s’amufer. 
On ne peut pas toüjours travailler, prier, lire: 

Il vaut mieux s'occuper à jouer qu'à médire. 

595 Le plus grand jeu joué dans cette intention, 

Peut même devenir une bonne action. 


Tout eft fanctifié par une ame pieufe. 
Vous êtes, pourfuit-on, avide, ambitieufe, 
Sans cefle vous brülez de voir tous vos parens 

600 Engloutir à la Cour Charges, Dignités, Rangs. 
Votre bon naturel en cela pour eux brille. 
Dieu ne nous défend point d'aimer notre famille. 
D'ailleurs tous vos parens font fages, vertueux. 
Il eft bon d'empêcher ces Emplois faflueux 

6os.D'être donnés peut-être à des Ames mondaines, 
Eprifes du néant des vanités humaines. 

M 2 Laif- 

& fa fille, recevnient leur cher &c.) Les plus exqnis citrons con- 
Directeur avec un refpet infini, fits fe font à Rouen. 
& ui rendoient les foins les VERS 594. Il vaut mieux s’ oc- 
pius empreflés. cuper à joner qu'à médire,) Les deux 


VERS 576. Et le premier citron, Dévotes, dont on vient de parler, 
ajinoi= 


18C 
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Laïflez-là, eroïez-moi, gronder les Indévots, 


Et fur votre falut demeurez en repos. 


Sur tous ces points douteux c’eft ainf qu'il prononce. 


60 Alors croyant d'un Ange entendre la réponfe, 


Sa Dévote s'incline, & calmant fon efprit, 


A cet ordre d’enhaut fans replique fouscrit. 


Ainfi pleine d'erreurs, qu’elle croit légitimes, 


Sa tranquille vertu conferve tous fes crimes: 


65 Dans un cœur tous les jours nourri du Sacrement, 


620 


Maintient la vanité, lorgueil, l entêtement, 


Et croit, que devant Dieu fes fréquens facrilèges 


Sont pour entrer au Ciel d’aflurés privilèges. 
Voilà le digne fruit des foins de fon Docteur. 


Encore eft-ce beaucoup, fi ce Guide impoñteur, 


Par les chemins fleuris d’un charmant Quiétisme 


Tout à coup l amenant au vrai Molinozisme, 


Il ne lui fait bien-tôt, aidé de Lucifer, 


Goûter en Paradis les plaifirs de P Enfer. 


aimoient beaucoup le jeu. Notre 
Poëte y trouvoit à redire; & Ma- 
demoifellé B. . . . lui difoit, pour 
fe vanger de fes railleries, qu’il 
valoit mieux jouer que médire. 


VERS 622. Au vrai Mo- 
lincgzisme.) Le Quiétisme fut intro- 
duit à Rome, par Mrcuer Mo- 
LINOS, Prêtre Efpagnol , & cé- 
lèbre Directeur qui avoit aquis la 
réputation d’un homme dévor. 1l 
enfeigncit une Méthode pour clever 
lame à la contemplation par Porai- 
{fon de Quiétude, & cerre Orsifon 
confiftoit felon lui à fe mettre en 
la préfence de Dieu par um acte de 


Mais 


foi, qui nous fafle, concevoir Dieu 
préfent en nous-mêmes ; après quoi 
il difoit qu’il faut bannir toutes 
fortes de penfées, d’affections, & 
attendre le refte de Dieu. Ce faux 
Directeur âgé de 60. ans fut déferé 
à l’Inquifition, & fit abjuration de 
fa doëtrine à Rome , en 1687. & 
l'inquifition le condamna à une 
prifon perpétuelle , dans laquelle 
il mourut quelques années après, 


Vers 657. Son mari qu'une af- 
faire appelle &c.) L’Auteur defione 
encore ici fa belle-fœur. Ellechan- 
gcoir fouvent de Domettiques Un 
jour fon mari fut fore furpris de 

voir, 
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6 Mais dans ce doux état molle, délicieufe, 

La hais-tu plus, di-moi, que cette Bilieufe, 

Qui follement outrée en fa févérité, 

Bâtizant {on chagrin du nom de piété, 

Dans fa charité fauffe, où lamour propre abonde, 
630 Croit que c’eft aimer Dieu que hair tout le monde ? 

Il n’eft rien où d’abord fon foupçon attaché 

Ne préfume du crime, & ne trouve un péché. 

Pour une Fille honnête & pleine’ d’innocence, 

Croit-elle en fes valets voir quelque complaifance ? 
63s Réputés criminels les voilà tous chaflés, 

Et chez elle à Pinftant par d’autres remplacés. 

Son Mari, qu’une affaire appelle dans la Ville, 

Et qui chez lui, fortant, a tout laiffé tranquille, 

Se trouve affez furpris, rentrant dans la maifon, 
640 De voir que le Portier lui demande fon nom: 

Et que parmi fes Gens changés en fon abfence, 

Il cherche vainement quelqu'un de connoiflance. 

M 3 Fort 
voir, en rentrant chez lui, des gens Vous frapez comme un fourd. 


qui ne le connoïffoient pas , & qui 
lui demandoient fon nom. Regnier, 


Satire IX. à la fin, dit: CHANG. Vers 641. Et que parmi 
fes Gens changés en fon abfènce.} 
Je cours à mon Logis, je heurte, Dans les deux premières éditions il 


r avoit: 
je tempefte ; y 


Et croyez à frapper que je w eftois 


Quelque tems je demeure, &c. 


Et que dans fon logis fait neuf en 


pevelis. fou abfence. 
Mais on lui fit remarquer , que, 
quoi que l’on dife, Faire maifon 
reconnoit plus. nerve , OÙ ménage HONVEUH , pour 
figniñer, Chofer tons fes Domeftignes : 
on ne difoit pas, Faire un logis neuf, 
à fi bonne heure! au même fens. 


On m ouvre, T mon valet ne me 


Monfieur weft pas ici: que Diable ! 


$. Mr. 
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Fort bien: Le trait eft bon. 


MATARE 4% 


Dans les Femmes, dis-tu, 


Enfin vous n’approuvez ni vice, ni vertu. 


645 Voila le Sexe peint d’une noble manière! 


Et Théophrafte méme, aidé de la Bruyere, 


Ne m'en pourroit pas faire un plus riche tableau. 


C'eft afez: Il eft tems de quitter le pinceau. 


Vous avez déformais épuifé la Satire. 


65o Epuilé, cher Alcippe! Ah! tu me ferois rire; 


Sur ce vafte fujet fi fallois tout tracer, 


Tu verrois fous ma main des Tomes $ amafler, 


Dans le Sexe j'ai peint la pieté cauftique. 
Et que feroit-ce donc, fi Cenfeur plus tragique, 


éss Jallois t y faire voir l'Athéisme établi, 


Et non moins que l’ Honneur, le Ciel mis en oubli? 


Si j'allois ty montrer plus d’une Capanée, 


Pour fouveraine Loi mettant la Deflinée, 


$. Mr. Perrault critiqua cette ex- 
preffion dans la Preface de fon Apo- 
logie des Femmes. „On ne comprend 
point, dit-il, comment un homme 
»tevenant de la Ville chez luj, peut 
“trouver fon logis fait neuf: il faut 
»Pplus de temps pour faire un logis 
„neuf. Sil y avoit qu’il trouve 
qu'on a fait maifon neuve chez lui, 
„cela s’entendroit : car maifon 
»fignifie auf bien ceux qui habitent 
»une maifon, que la maifon mesme ; 
„Mais logisine fignife que le lieu, où 
l'on habite“ Du MonNTEIL. 


VErs6a6. Et Théophrafte même, 
aidé de la Bruyere.) LA BRUYERE 
a traduit du Grec les Carnéfères de 
Théophrafte ; & a donné dans le 
même volume, les Caracfères, on 
fes mœurs de ce Siècle, JEAN DE 


Du 


LA Bruyere, Gentilhomme de 
Mr. le Prince, étoit de PAcademie 
Françoife, & mourut le 20. de Mai, 
1696. âgé de 57. ans. 


VERS 657. Si j'allois tY montrer 
plus d’une Capanée.) C’eft-à dire, 
une Athée: car Capañée étoit un 
Capitaine'Grec, fameux par fes Im- 
pietés , qui étant allé au fiége de 
Thebes avec Polinice, fut foudroié 
par Jupiter, parce qu’il méprifoit 
les Dieux. 


VERS 660, —— Du ton de 
Des - Bureaux.) JAQUES DE VA- 
LEE, Scigneur DES BARREAUX, 
nâquit à Paris en 1602. & fut reçu 
Confeiller au Parlement en 1625. 
mais il fe defit bien-tôr de fa Charge, 
parce que fon panchant invincible 

i pour 
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Du tonnerre dans Pair bravant les vains carreaux, 
660 Et nous parlant de Dieu du ton de Des-Barreaux? 


Mais fans aller chercher cette Femme infernale, 


T ai-je encor peint, di-moi, la Fantasque inégale, 


Qui m'aïmant le matin, fouvent me bait le foir? 


T ai-je peint la Maligne aux yeux faux, au cœur noir? 


T’ ai-je encore exprimé la Brusque impertinente ? 
T'ai-je tracé la Vieille à morgue dominante, 
Qui veut vingt ans encore après le Sacrement, 


Exiger d'un Mari les refpects dun Amant? 


T'ai-je fait voir de joie une Belle animée, 


Qui fouvent d’un repas fortant toute enfumée, 


Fait même à fes Amans trop foibles d'eflomac, 
Redouter fes baifers pleins d'ail & de tabac? 
T° ai-je encore décrit la Dame Brelandière, 


Qui des Joueurs chez foi fe fait Cabaretière, 


pour les plaifirs le rendoit inca- 
pable des Devoirs de la Magiitra- 
ture. Il a fait de fort jolies Chan- 
fons, & quantité de vers François 
& Latins qui n’ont pas été impri- 
més, Le fameux Sonnet de picté 
qui commence par ce vers : Grand 
Dien, tes ugemens font remplis d’ 
équité; a toûjours paflé pour être 
Pouvrage de Des Barreaux. Ce- 
pendant il fe fâchoit tout de bon 
quand on lui en parloit : il fit même 
d’aflez mauvais vers François pour 
le defavoücr , quoi que d’ailleurs 
ce Sonnet foit fort beau. Quelques 
années avant fa mort, qui arriva en 
1674. il s’éroit retiré à Châlons fur 
Saône, où il mourut d’une ma- 
nière plus édifiante qu’il n’avoit 
vécu. Celt à Mr. d MAUPEOU, 
Evêque de Châlons, qu’il fut re- 


M 4 Et 


devable de fa converfion ; & il difoit 
ordinairement que ce Prélat P avoit 
empêché d'étre vacillant. 


Vers 668. Exiger d'un Mari les 
refpetts d'un Amant.) Madame de 
TP Madame de la FE: . 7. 
Madame de Freg.. ... & tant d’ 
autres. 


VERS 672. Redonter fes baifers 
pleins d'ail, g de tabac.) Quelques 
femmes de la Cour, dans ces der- 
nicrs tems, ont porté les excès de 
la table aufi loin que les Hommes 
les plus débauchés auroient pu 
faire. 


VERS 675. La Dame Bre- 
landière.) C’eft encore Mad. , . .. 
Après avoir fait de fa maifon vne 

Aca- 
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675 Et fouffre des affronts que ne fouffriroit pas 


L'Hôtefle d’une Auberge à dix fous par repas ? 


Ai-je offert à tes yeux ces triftes T'ifiphones, 


Ces monfires pleins d’un fiel, que n’ont point les Liones, 


Qui prenant en dégoût les fruits nés de leur flanc, 


6g0 S'irritent fans raifon contre leur propre fang; 


Toùjours en des fureurs que les plaintes aigriflent 


Battent dans leurs Enfans P Epoux qu’elles haïflent, 


Et font de leur mailon digne de Phalaris, 


Un féjour de douleurs, de larmes & de cris? 


68s Enfin t'ai-je dépeint la Superflitieule, 


La Pédante au ton-fier, la Bourgeoife ennuieufe: 


Celle qui de {on chat-fait fon feul entretien, 


B 
- 


Celle qui toujours parle, & ne dit jamais rien? 


Il en eft des milliers: mais ma bouche enfin laffe, 


699 Des trois quarts, pour le moins, veut bien te faire grace. 


J'entens. C’eft poufler loin la moderation. 


Ah! finiflez, dis-tu, la déclamation. 


Académie de jeu, elle en faifoit 
encore un Cabaret pour les joueurs, 
qui paioient leur écot en entrant, 
& qui après cela fe faifoient fervir 
avec Ja même liberté, & les mêmes 
hauteurs que l’on prend dans les 
moindresCabarets. Il y a des femmes 
qui donnenr à fouper aux Joueurs, 
de peur de ne les plus revoir, s'ils 
fortoient de leur maifon. 


VERS 677. Ces trifles Ti- 
fiphones &c.) La première femme de 
Mr. BorzEAuwu, Fere de notre 
Poëte, avoit pris en averfion une 
de fes Filles, & ne cefloit point de 
la maltraiter, Elle ne voulut ja- 


Pen- 


mais permettre, qu'on la mît en pen- 
fion dans un Couvent, pour avoir 
le plaifir de la battre. Elle s’en 
aquitra fi bien, qu’à la fin cette 
jeune fille en mourut, & la mere 
elle-même mourut de regret. 
VERS 682. Battent dans leurs 
Enfans PEponx qu'elles haïfflènt.) H 
faut remarquer la nobleffle avec la- 
quelle le châtiment le plus ordi- 
naire des Enfans, eft exprimé dans 
ce vers. 
VERS 683. -— Digne de Pha- 
laris.) Tyran de Sicile, très-cruel. 
VERS 687. Celle qui fon chat fait 
Jon feul entretien.) Celt une fœur 
de l’Auteur , laquelle fe reconnut 
d abord 
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Penfez- vous qu’ébloui de vos vaines paroles, 
J ignore qu’en effet tous ces difcours frivoles 


695 Ne font qu'un badinage, un fimple jeu d’efprit 


D'un Cenfeur, dans. le fond, qui folâtre & qui rit, 


Plein du même projet qui vous vint dans la tête, 


Quand vous plaçates l'Homme au deflous de la Bête? 


Mais enfin vous & moi c’eft aflez badiner. 


700 il eft tems de eonclurre; & pour tout terminer, 


je ne dirai qw unm mot: La Fille qui m’ enchante, 


Noble, fage, modefte, humble, honnête, touchante, 


N'a pas un des défauts que vous m'avez fait voir. 


Si parun fort pourtant, qu'on ne peut concevoir, 


zos La Belle tout à coup renduë infociable, 


D’ Ange, ce font vos mots, fe transformoit en Diable: 


Vous me verriez bien-tôt, 


fans me défefpérer, 


Lui dire: Hé bieñ, Madame, il faut nous féparer. 


Nous ne fommes pas faits, je le voi, Pun pour Pautre. 


zo Mon bien fe monte à tant: Tenez, voilà le vôtre. 


d’abord dans cette peinture, & s’en 
fâcha bien férieufement. 

VERS 695, Ne font qu'un badi- 
nage, un fimple jeu d'efprit &c.) 
L’Auteut a mis ceci pour faire com- 
prendre qu'il ne faut pas expliquer 
à la rigueur tout ce qu'il a dit contre 
les Femmes dans cette Satire, 
ni ce qu’il a dit contre les Hom- 
mes dans la Satire huitième, l 
m’ écrivit aiuli dans une Lettre du 
S. Juillet 1706. „Quoi que j’aie 
scompofé animi gratid une Satire 
contre les méchantes Femmes, je 
pfuis pourtant du fentiment @’ Al- 
scippe, & je tiens comme lui, Que 
pour être heureux fons ce joug falu- 


M 5 Par- 
„taire, Tout dépend, en un mot, du 
„kon choix qw on fait faire. Il ne 
faut point prendre les Poëtes à la 
„lettre: Aujourd’hui c’eft chez eux 
„la fête du Célibat ; Demain c’eft 
„la fête du Mariage : Aujourd’hui 
L'Homine eft le plus fot de tous 
„les Animaux ; Demain c’eft le feul 
„Animal capable de juftice, & en 
„Cela femblable à Dieu. 

VERS 708. II faut nous fè- 
parer, &c.) Ces vers & les fuivans 
contiennent la formule du Libelle 
de Divorce, qui étoit en ufage an- 
ciennement. Res tuas tibi habeto: 
Tnas res tibi agito. &e. Loiz f.l. 
au Digelte de divortiis g repudiis. 

VERS 
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Partez: Délivrons-nous d'un mutuel fouci. 


Alcippe, tu crois done qu’on fe fépare ainfi? 


Pour fortir de chez toi, fur cette offre offenfante, 


As-tu donc oublié qu'il faut qu’elle y confente? 


ns Et crois-tu qw aifément elle puifle quitter 


Le favoureux plaifir de ty perfécuter ? 


Bien-tôt fon Procureur, pour elle ufant fa plume, 


De fes prétentions va € offrir un volume. 


Car, grace au Droit reçu chez les Parifiens, 


720 Gens de douce nature, & Maris bons Chrétiens, 


Dans fes prétentions une Femme ef fans borne. 


Alcippe, à ce difcours je te trouve un peu morne. 


Des Arbitres, dis-tu, pourront nous accorder. 


Des Arbitres.... Tu crois l empêcher de plaider? 


VERS 719. Chez. les Pari- 
fiens, &c.) Ce n'eft pas la premisre 
fois que ce reproche leur a été fait : 
CORNEILLE, dans la fuite du 
Menteur, Atell. Sce. I. 

Il eft viche, 9 de plus il demeure 

à Paris, 
Où des Dames , dit-on, eft le vrai 


Paradis: 


Et ce qu vant bien snicux que 
toutes ces richefes, 
Les Maris y font kons, 19 les Femmes 
mañtreffes. 


Vers 721. Dans fès prétentions 
une femme eff fans borne.) La Coû- 
tume de Paris eft extrèmement fa- 
vorable aux Femmes. „Parmi nous, 
dit PATRU, Plaid 9. les Femmes 
sont des Douaires & des préciputs ; 
„elles partagent la communauté, où 


Sur 


„pourtant elles n°aportent presque 
»rien que le bonheur de leur fexe, 
„& la faveur de nos Coûtumes. 
„Enfin à bien parler, elles font les 


„principales héritières de leurs 
»Maris. 
VERS 726. C'eft le Procès 


qu’elle aime.) Ce portrait de laFemme 
plaideufe, a été formé fur la Com- 
tefe deCrrsse’, dont on a parlé 
ci- devant fur le vers 105. de la Sa- 
tire troifième, L'Antiquité a auffi 
produit des Monitres de cette efpèce- 
là: témoin la fameufe Afrauia, 
Femme d’un Sénateur Romain. Elle 
fut la plus grande Chicaneufe que 
Pon vit jamais: on n’entendoit 
qu’elle dans tous les Tribunaux, & 
par fon impudence elle merita que 
toutes les Femmes plaideufes fuffent 
appellées de fon nom. Valer, Max. 
19465 7; 

VERS dernier. Et pour comble 


de maux, réduit à la reprendre.) 
L'Au- 
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7235 Sur ton chagrin déja contente. d’ elle-même, 


730 


735 


Ce weft point tous fes droits, c’eft leprocès, qu'elle aime, 


Pour elle un bout d’arpent, qu’il faudra difputer, 


Vaut mieux qu’un Fief entier aquis fans contefter. 


Avec elle il w eft point de droit qui s’éclaircifle, 


Point de procès fi vieux qui ne fe rajeunifle; 


Et fur l’art de former un nouvel embarras, 


Devant elle Rolet mettroit pavillon bas. 


Croi-moi, pour la fléchir trouve enfin quelque voie: 


Ou je ne'répons pas dans peu qu'on ne te voie 


Sous le faix des procès abbatu, :confterné, 


Trie, à pié, fans Laquais, maigre, fec, ruiné, 


Vingt fois dans ton malheur réfolu de te pendre, 


Et, pour comble de maux, réduit à la reprendre. 


L'Auteur s’applaudifloit beaucoup 
d’avoir fû finir par un trait de 
plaifanterie, comme il avoit com- 
mencé. 

Il y a une remarque importante 
à faire fur le total de l Ouvrage: 
Celt la varieté & la finefle des 
tranfitions , qui font ménagées avec 
beaucoup d'art, Ceit ce que PAu- 
teur regardoit comme le Chef- d’ 
œuvre de PArt d'écrire. & qui lui 
a fait dire au fujet des Caractères de 


LA BRuïERE, Ouvrage qu’il 
eftimoit d’ailleurs infiniment ; que 
cet Ecrivain s’étoit liberé des traufi- 
tions, qui étoient ce qu'il y avoit de 
plus difficile dans les Ouvrages d'efprit. 
Au relte, on trouvera l’Apologie 
de cette Satire, & de fon Auteur, 
dans une Lettre écrite par Mr. A r- 
waun, Doéteur de Sorbonne, im- 
primée dans le IV. Volume de cette 
Edition des Ouvrages de notre 
Poëte. 


SATIRE 
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À M. DE VALINCOUR, 


CONSEILLER DU ROI EN SES CONSEILS, 


Secretaire Général de la Marine, £F des Commandemens de Mon- 
Jeigneur le Comte de Toulouze, 


O ur; l'Honneur, Varixcour, eft chéri dans le Monde: 


Chacun pour l'exalter en paroles abonde; 


A s’en voir revétu chacun met fon bonheur; 


Et tout crie ici bas, l Honneur! vive l Honneur! 


5 Entendons difcourir fur les bancs des Galères, 


Ce Forçat abhorré méme de fes Confrères; 


Il plaint, par un Arrét injuflement donné, 


E Honneur en fa perfonne à ramer condamné. 


En un mot, parcourons & la Mer & la Terre: 


| és fujet de cette Satire eft le vrai 
& le faux Honneur, Elle fut 
compofée à l’occafion d’un Procès 
que le Commis à la recherche des 
Ufurpateurs du titre de Nobleffe, 
avoit intenté à Mr. GizresBoï- 
LEAU, Païeur des rentes de l’'H6- 
tel de Ville de Paris, en exécution 
de la Déclaration du Roi du 4 Sep- 
tembre 696. Mr. P Abbé Bor- 
LEAU, Docteur de Sorbonne, Cha- 
noine de la Sainte Chapelle, & Mr. 
Boiteau Despreaux fon Frere, intet- 
vinrent dans ce Procès , auquel ils 
avoient le même interêt que Mr. 
Gilles Boileau leur Coufin. Ils pro- 
duifisent des titres inconreftables, 


Interrogeons Marchands, Financiers, Gens de guerre, 


Cour- 


par lesquels ils prouvèrent leur 
Nobleffe depuis JE AN BOILEAU, 
Secretaire du Roi, anobli avec Jea w 
fon fils, en l’année 1571. & ils 
furent maintenus en la qualité de 
Nobles & d’Ecuiers par Arrêt du 
10. d'Avril 1699. 

Ce Procès excita la mauvaife hu- 
meur de Mr. Despreaux, qui ne 
pouvoit fouffrir l’injuftice ni les 
vexations des Partifans. Il en 
vouloit fur-tout à B. . . . fameux 
Traitant , qui étoit un des prin- 
cipeaux Intereflés à la recherche des 
faux-Nobles: & ce fut presqueuni- 
quement pour fe vanger de lui que 
Mr. Despreaux entreprit cette Sa- 

tire. 
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Courtifans, Magiftrats; chez Eux, fi je les croi, 


L'Interèt ne peut rien, P Honneur feul fait la loi. 


Cependant, lors qu'aux yeux leur portant la lanterne, 


J'examine au grand jour lelprit qui les gouverne, 


15 Je n’apperçoi par tout que folle Ambition, 


Foiblefle, Iniquité, Fourbe, Corruption; 


Que ridicule Orgueil de {oi-mèême idolitre. 


Le Monde, à mon avis, eftcomme un grand Theître, 


Où chacun en publie Pun par Pautre abufé, 


20 Souvent à ce qu'il eft, jouë un rôle oppofé. 


Tous les jours on y voit, orné d’un faux vifage, 


Impudenunent le Fou repréfenter le Sage ; 


L Ignorant $ ériger en Savant faftueux, 


Et le plus vil Faquin trancher du Vertueux. 


25 Mais, quelque fol efpoir dont leur orgueil les berce, 


Bien-tôt on les connoît, & la Verité perce. 


On a beau fe farder aux yeux de P Univers; 


A la fin fur quelqu un de nos vices couverts 


tire. 
au mois de Novembre 1698. dans 
la chaleur des pourfuites de ce Pro- 
cès: & il avoit deffein de peindre 
l'Autenr de cette injufte recherche 
avec de terribles couleurs. Mais 
quaod il eut obtenu un Arrêt fa- 
vorable, content de fa viétoire, il 
oublia fa vengeance, & crût même 
ne devoir pas relever la noblefle 
de fon origine, après en avoir parlé 
fi modeftement en d’autres endroits 
de fes Ouvrages * 

Vers Entendons difcourir fur 
des bancs des Galères, &c.) Allufion 


Il commença à la compofer 


Le 


à une action mémorable du Duc 
p’'OssonE, Viceroi de Sicile & 
de Naples. Ce Seigneur érant un 
jour à Naples , & vifitant les Ga- 
lères du Port, eut la curiofité d'in- 
terroger les Forçats ; mais ils fe 
trouvèrent tous innocens, à l’ex- 
ception d’un feul, qui avoua de 
bonne foi, que fi on lui avoit fair 
juftice, il auroit été pendu. Qu'on 
nvote d'ici ce coquin-là, dit le Duc, 
en lui donnant la liberté ; il géteroit 

tous ces honnetes-gens. 
VERS 13}. —-— Lors qu'aux 
veux leny portant la lanterne.) Di o- 
G Er 


* Dans l'Epitre V. v.112. & daus la X. v.96. 
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Le Public malin jette un œil inévitable: 
30 Et bientôt la Cenfure , au regard formidable, 
Sait, le eraïfon en main; marquer nos endroits faux, 
Et nous déveloper avec tous nos défauts. 
Du Menlonge toûjours le Vrai demeure maître. 
Pour paroître honnête Homme, en un mot, il faut létre: 
35 Et jamais, quoi qu'il falfe, un Mortel ici-bas 
Ne peut aux yeux du Monde être ce qu'il weft pas. 
En vain ce Mifanthrope, aux yeux trifles & fombres, 
Veut par un air riant en éclaircir les ombres: 
Le Ris fur fon vifage eft en mauvaife humeur; 
40 L’ agrément fuit fes traits, fes carefles font peur; 
Ses mots les plus flateurs paroiflent des rudefles, 
Et la Vanité brille en toutes fes baflefes. 
Le Naturel toujours fort, & fait fe montrer, 
Vainement on l’arrête, on le force à rentrer, 
45 Il rompt tout, perce tout, & trouve enfin paflage. 
Mais loin de mon projet je fens que je m engage. 
Revenons de ce pas à mon texte égaré. 
L’'Honneur par tout, difois-je, eft du Monde admiré. 
Mais l Honneur en effet qu’il faut que Pon admire, 
Quel 
GE'NE le Cynique portoit une lan- difoit toûjours: En vain ce faux Ca- 
terne en plein jour, & difoit, qu’il zon. 


cherchoit un Homme. Mir. Vers 43. Le Naturel tof- 
CHANG. Vers30. La Cen- jours fort, &c.) Horace, L.I Ep. X. 

fure, au vegard formidable) Pre- Y 2i 

miċre manière : La Cenfure, Epa- Naturam expellas furcâ ; tamen as- 

gnenle admirable. Seconde manière : 

An regard admirable. 


que recurret, 
: » YEN irti dia 

Var ir. Erino Mifon- Et mala perrampet furtim faftid 

thrope, &c.) L'Auteur, en récitant, viğrix. 

Le 
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so Quel eft-il, Varıncour? pourras-tu me le dire? 
L’ Ambitieux le met fouvent à tout brüler; 
L’ Avare à voir chez lui le Pactole rouler; 
Un faux Brave à vanter fa prouëfle frivole; 
Un vrai Fourbe à jamais ne garder fa parole; 
ss Ce Poëte à noircir d’infipides papiers; 


` 


Ce Marquis à favoir frauder fes créanciers; 
Un Libertin à rompre & Jeunes & Carëme; 

Un Fou perdu d'honneur à braver l'Honneur même, 
L'un d Eux a-t-il raïfon? Qui pourroit le penfer? 
6o Qu'’eft-ce donc que l Honneur que tout doit embrafler ? 
Eft-ce de voir, dis-moi, vanter notre éloquence, 

D’exceller en courage, en adrefle, en prudence, 
De voir à notre afpect tout trembler fous les Cieux; 
De poffeder enfin mille dons précieux? 
6s Mais avec tous ces dons de l’efprit & de Pame, 
Un Roi mème fouvent peut w étre qu’un infame, 
Qu'un Herode, un Tibere effroïable à nommer. 
Où donc eft cet Honneur, qui feul doit nous charmer? 
Quoi qu’en fes beaux difcours Saint-Evremond nous prône, 
7o Aujourd'hui j'en croirai Sénèque avant Petrône. 


Dans 


Vrrs 70. Aujourd'hui j'en croi: 
rai Sénèque avant Petrone.) L'Auteur 
oppofe la Morale auftère de Sr- 
NE'QUE à la Morale licentieufe de 
PETRÔNE, pour condamner un 
fentiment déraifonnable de ST. 
EvrREMOND, dans fon Fugement 
Jur Sénèque , Plutarque F Petrône, 


Le célèbre La Fontaine a paraphra- 
{é ces vers dans la Fable 18, Liv 2. 

VERS 52 L’ Avare à voir ches 
lui le Paéole rouler.) Le Pactole elt 
une Rivisre fameufe qui roule de 
Por parmi fon gravier. Elle eft 
dans Afe mineure, 

Cuna NG. Vers 55. Ce Poëte à noir- 


ciry d'infipides papiers.) Notre Auteur 
difoit quelquefois en recitant : Li- 
niere, à barbouiller d’infipides papiers. 


où il débute ainfi: 7e commencerai, 
dit-il , par Sénèque , F vous dirai 
aves la dernière impudence, que F 

eltime 
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ə Dans le Monde il w eft rien de beau que F Equité. 


Sans elle la Valeur, la Force, la Bonté, 


Et toutes les Vertus, dont s éblouit la. Terre, 


Ne font que faux brillans, 


& que morceaux de verre. 


75 Un injufte Guerrier, terreur de l Univers, 


Qui fans fujet courant chez cent Peuples divers, 


fitime beaucoup plus fa Perfonue que 
fes Ouvrages. Feftime le Précepteur 
de Néron , P Amant d'Agrippine, nn 
Ambitienx qui prétendoit à l'Empire: 
du Philofophe \ÿ de lEcrivain , je 
m'en fais pas grand cas. Au con- 
traire les louanges que St. Evre- 
mond donne aux fenrimens délicats, 
au luxe poli, & aux voluptés éru- 
diées de Petrône, qu’il appelle ## 
des plus bonuîtes hommes du monde. 
font bien juger que St. Evremond 
a regardé ce fameux Epicurien 
comme fon Héros en fait de Mo- 


rale.  Voïez fes Réf. fur la doctr. 
d'Epicure. Notre Auteur regardoit 


Mr. de St. Evremond comme un 
homme qui avoit toûjours fait pro- 
feflion d’une Philofophic profane 


& voluptueufe , dont les maximes 


ne feroient autorifées qu’à peine 
dans la licence du Paganisme. Sa 
Morale étoit une Morale de Cour, 
d'autant plus dangereufe qu’il avoit 
Vart de la faire pafler pour une in- 
génieufe déiicarefle. 

$. Dans l’édicion des Oeuvres de 
Mr. Despreaux , imprimée à Paris 
en 1713, on trouve cette Note, que 
le Commentateur a fupprimée : St. 
Evremond a fait une Differtation, 
dans laquelle il donne la preference à 
Pétrône fur Sénèque. Mais la prefe- 
rence que Mr. de Sr. Evremond 
donne à Pétrône fur Sénèque , ne 
regarde pas le vrai Q le fanx Hon- 
neur, qui eft le fujet de cette Satire ; 
ainfi Mr. Despreaux elt forti de fon 
fujet, pour faire entrer ici Mr. de 
St. Evremond. Son Commentateur 
ne l’a pas fenti, & n’en a pas fû 


S'en 


la raifon. La voici: Dans la dis- 
pute fur la preference des Anciens 
& des Modernes, Mr. de St. Evre- 
mond prit le parti des Modernes ; 
& Mr, Despreaux, qui s’écoit de- 
claré le défenfeur des Anciens, ne 
püt foufirw cette contradition, & 
lança ce trait fatirique contre lui. 
Voïez la Wie de St: Evremond , de 
l'édition d’Aixfterdam 1726. à Pan- 
née 1692, pag. 261. Je ne frai 
que deux ou trois Remarques fur la 
longue Note du Commentateur. p. 
Il dir, que Mr. Despreaux oppofe la 
Morale de Sénèque à cene de Pé- 
trône ponr condamner un fentiment 
déraifonuable de Mr. de Sr. Evre- 
mond, dans fon ugement fur Sé- 
nègue, Plutarque à Pétrêne : mais 
an lieu de nous apprendre ce que 
c'eft que ce féntinent deraifonnuble, 
il fe contente de rapporter Íe debut 
de cer Ecrit de Mr. de St. Evre- 
mond,encore la-t-1l tronqué.2.Lors- 
que Mr. de St. Evremond appelle Pe- 
trone un des plus honnêtes hommes du 
monde, ce n’eftpas par rapport à Ja 
Morale,mais par rapport auCaradtire 
d’un Galant homme, qui joint à un 
grand amour pour lesPlaifirs les qua- 
lités de Pefprit & du cœur qui ren- 
dent eftimable dans laSacieré; & il fe 
fonde fur Péloge qu’en fait Tacite. 
Pour juger du merite de Pétrône, dit- 
il, je ne venx que voir ce gw'er dit 
Tacite; 3 fans mentir il faut bien 
que ç ait été un des plus honmétes- 
hommes du inonde, puisqu'il a obligé 
un Hificrien fi fevère de renoncer à 
Jon naturel, & de s'étendre avec plet- 
fir fer les louasges d'un voluptueux. 
zae 
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S'en va tout ravager jusqu'aux rives du Gange, ° 


N’eft qu'un plus grand Voleur que Du Terte & Saint Ange. 


Du premier des Céfars on vante les exploits; 


Mais dans quel Tribunal, 


jugé fuivant les Loix, 


Eût-il pů difculper fon injufte manie? 


Qu'on livre fon pareil en France à La Reynie, 


3. Le Commentateur ajoute, que Mr. 
de St. Evremond a regardé Pétrône 
comme fon Heros en fait de Morale: 
& pour le prouver, il renvoie à 
ses Reflexions fur la Doctrine d’Epi- 
cure: mais il devoit favoir, que cet 
Ouvrage n’elft pas de Mr. de St. 
Evremond. Mr. Sarafin en eft PAu- 
teur. On le trouvera à la tête 
de fes Nouvelles Oeuvres imprimées 
à Paris en 1674. Du MONTEIL. 


ImiT. Vers 74. Ne font que faux 
brillans, F que morceaux de verre.) 
Fortuna vitrea eft, tum cam fpleu- 
det , frangitur. Publ. Syrus. 

Vers75. Un injufteGuerrier, &c.) 
Alexandre le Grand , après avoir 
foumis.une partie de l’Afie, voulut 
aflujettiv le refte de l'Orient, & 
porter fes conquêtes au delà du 
Gange ; mais fes Soldats refufèrent 
de le fuivre. Plutarque raporte 
ainfi le fait, fuivant la traduction 
d'Amiot: Is desdirent fort F ferme 
Alexandre, quand il les cuida à tonte 
force faire encor paffer la Riviere de 
Ganges, entendant dire aux gens du 
pais qu'elie avoit deux lienës de large, 
X cent brafes de profond, & que la 
rive de delà étoit toute couverte d'ar- 
mes, de chevaux, 9 d'élephans, Ge. 


VERS 78. Nef qu'un plus grand 
Voleur &c.) Ce vers & les trois 
précedens contiennent le fens de la 
réponfe, que fit un Pirate au même 
Alexandre , qui lui reprochoit fa 
condition: Ye fais un Pirate, dit-il, 
parce que je n'ai qu'un vaiflèan; fi 
d'avois nne armée navale je ferois mn 
Conquérant. Apophth. des Anciens. 

Tome l. 


Dans 


Sénèque appelle ces fortes de Con- 
querans injuites, magnos F furivfos 
latrones; & Sr. Auguftin dit encore 
avec plus d'énergie: quid enim funt 
regna , remoté juftitid , nifi magna 
latrocinia ? 


Ibid. Que Du Terte W Saint 
Ange.) Deux fameux Voleurs de 
grand chemin. Du TERTE étoit 
un Joueur de profeflion, qui étoit 
reçu dans la plûpart des inaifons 
diftinguées de Paris. Il fit un vol 
au milieu du Cours-la-Reine : on 
le prir, & il fut condamné au der- 
nier fuplice ordonné contre les Vo- 
leurs de grand-chemin. Ce qui ren- 
dit fon fuplice remarquabie, ç elt 
que fon corps demeura expolé fur 
la rouë pendant plus d’un mois à 
la porte du Cours. SAINT AN- 
GE, autre Voleur, eut la même de- 
finée. Il éroir, dit-on, fils d’un 
Maître d'armes qui avoit eû Phon- 
neur de montrer au Roi; & ilavoit 
été Capitaine dans le Régiment de 
Langucdoc des Troupes de Gafton 
de France, Duc &’Orleans. Notre 
Auteur avoit connu Saint Ange. 


CHANG. Vers 82. Qu'on livre 
Jon pareil, &c.) Dans l'édition po- 
ftume de 1713. on lit: Qwon trouve 
Jon pareil. 

Ibid. A La Reynie.) G A- 
BRIEL NICOLAS DE LA REY- 
N1E Confeiller d’ Etat ordinaire, 
& Lieutenant Général de Police, 
étoit né à Limoges, en 1625. Il fur 
pourvů de la Charge de Maitre des 
Requêtes en 1661. Mais le Roi vou- 
lant établir un bon ordre dans la 


N Ville 


194 


SA P HRE 


XL 


Dans trois jours nous verrons le Phénix des Guerrierg 


Laifler fur Péchaffaut fa tête & fes lauriers. 


35s Cet d’un Roi que lon tient cette maxime augufte, 
Que jamais on w ef} grand qe autant que P on eff jufte. 
Raflemblez à la fois Mithridate & Sylla; 

Joignez-y Tamerlan, Genferic, Attila; 


‘Tous ces fiers Conquerans 
q > 


Rois, Princes, Capitaines, 


s0 Sont moins grands à imes yeux que ce Bourgeois d’ Athènes 
le] 3 


à = ST > | 
Qui fut, pour tous exploits, doux, moderé, frugal, 


Toûjours vers la Juftice aller d’un pas égal. 


Oui, la Juftice en nous eft la Vertu qui brille. 


Il faut de fes couleurs qu'ici bas tout s’ habille 


gs Dans un Mortel chéri, tout injufle qu’il eft, 


Ville de Paris, fépara la Police de 
la Charge de Licutenant Civil , & 
créa une Charge de Lieutenant 
de Police, dont Mr. de la Rey- 
nie fut pourvů le premier jour de 
l’année 1667. Ii Pa exercée avec 
une fermeté & une vigilance, qu’on 
ne peut affez louër. Enl’ année 
1680. Sa Majeité l’honora d’un 
Brevet de Confeiller d’ Etat. Il 
mourut le 14. de Juin, 1709. âgé 
de 84. ans. Il avoir été un des 
Conuniffaires de la Chambre ar- 
dente, établie à l’Arfenal pour la 
recherche des perfonnes accufées de 
Sortilège, ou de Poifon. 

VERS 84. Sa tête W fes 
Lauriers.) Jules Céfar étoit chauve, 
& il cachoit ce défaut autant qu’il 
pouvoit. C’eit pourquoi, parmi les 
honneurs que le Sénat & le Peuple 
tui déférèrent, il reçut & conferva 
plus volontiers le privilège de por- 
ter toujours une Couronne de Lau- 
riers. C’eft à quoi ce vers fair al- 
luiion. 


* Le Roi de Pere. 


C'eft 


VERS 85. C'el d’un Roi, &c.) 
AGEes1iLas Roi de Sparte, felon 
Plutarque , traduit par Amiot, avoit 
tousjours accouftrmé de dire en fes 
privés devis, que Fuftice eftoit la pre- 
miere de toutes les Vertus ; ponr an- 
tant, difoit-il, que la Pronëfe ne vaut 
rien, fi ele eft conjointe avec la jufrice g. 
que fi tous les hommes efioient juffes, 
alors on wanroit que faire de la Fronèffe. 
Et à ceux qui difoient : le GrandRoi * 
le veut ainfi ; Et en quoi, difoit-il, 
cff-il plus grand que moi ; s’il m eft 
plus infte ? Le même Agéfilas étant 
prefé de tenir une promeffe in- 
jutte: fila chofe weft pas jufte, dit-il, 
je ne Pai pas promife. 


VERS 90. Ce Bourgeois d 
Athènes.) SOCRATE. 


VERS 104. Tout weft pas Cau- 
martin, Bignon, ni Dagueffean.) L 
Auteur louë ici P équité de trois 
Perfonnes illuftres, dont les vertus 


A 


méritent bien d’être données pour 
exemple. 
Mr. 
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C’eft quelque air d'équité qui feduit & qui plait. 


À cet unique appas Pane eft vraiment fenfble; 


Même aux yeux de lPinjufte, un Injufte eft horrible: 


Et tel qui m admet point la Probité chez lui, 


~ > > . . 
Souvent à la rigueur l'exige chez autrui. 


Difons plus: Il weft point d’ame livrée au vice, 


Où Pon ne trouve encor des traces de juftice. 


Chacun de l Equité ne fait pas fon flambeau. 


Tout weft pas Caumartin, 


Bignon, ni Daguefleau; 


Mais jusqu'en ces Païs, où tout vit de pillage, 


Chez l Arabe & le Scythe elle eft de quelque ufage; 


Et du butin acquis en violant les loix, 


C'eft elle entre eux qui fait le partage & le choix. 


Mr. de Canmartin: URBAIN 
Louis LE FEVRE DE Cau- 
MARTIN, Confeiller d’ Etat, ln- 
tendant des Finances. 

Mr. l'Abbé Bignon: JEANPAUL 
Bienox, Abbé de St. Quentin, 
Doïen de l’Ezlife Collégiale de St. 
Germain l’Auxerrois ; Confeiller 
d'Etat ordinaire, Pun des Quarante 
de l’Academic Françoife, & Ancien 
Préfident des deux Académies Ro- 
iales des Sciences & des Infcrip- 
tions. 

Mr.Dagueffeau: HENRI FRAN- 
cors DAGUESSEAU , Avocat 
Général au Parlement de Paris, & 
enfuite Procureur Général. §. Ila 
été fait Chancelier de France le 2. 
de Février 1717. ` 

Jui. Ibid. Tout mef pas Can- 
martin, Bignon, &e) TEOFILO 
FoLzrxcio, dans fon Or'andino, 
cap. 6. fol. 57. 


Non tutti Sannazsari i9 Avioffi, 
Non tutti fon Boiardi , G altri 
eletti, 


N 2 Mais 


IMIT. VERSIO, C'ef elle entre 
enx qui fait le partage g le choix.) 
Ciceron dans fon admirable Traité 
des Offices, livre 2. ch. 11. Fuftitie 
tanta vis eft, ut nec illi quidem, qui 
maleficio G ftelere pafcuntur, point 
fine ulla particula juffitie vivere. 
Nam gui eorum cnipiaw, qui-unà la- 
trocinantur, furatur aliquid, anteri- 
pit; is fibi ne in latrocinio quident 
relinquit locum: ille autem, qui Ar- 
chipirata dicitur, nifi æquabiliter præ- 
dam difpertiat, ant occidetur à foctis, 
ant velingnetur. Onin etiam leges la- 
tronam efè dicuntur, qnibus pareant, 
quas obfervent , &te. 


Saint Jean Chryfoftome , fur le 
ch. 4._ de l'Epitre aux Ephéfens : 
Ils 8vAwru &c. Latrones, fi in di- 
videndis rebus, preftripta Suflitiæ 
non fervent, negue partitioneni ex 
æquo faciant , videbis 9 ipfos inter 
fe bellis ac præliis implicat. 

Mr. Pafcel, dans fes Penfées di- 
werfes, ch.31. , C'elt une plaifante 
„chofe à confidérer , dit-il, de ce 

qu'il 
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Mais allons voir le Vrai jusqu’en fa fource même. 


no Un Dévot aux yeux creux, & d’abftinence blême, 


S'il n’a point le cœur jufte, eft affreux devant Dieu. 


L’ Evangile au Chrétien ne dit en aucun lieu, 


Sois dévot : Elle dit : {Sois doux, fimple, équitable. 


Car d’un Dévot fouvent au Chrétien véritable 


us La diftance eft deux fois plus longue , à mon avis, 
Que du Pôle Antarctique au Détroit de Davis. 
Encor par ce Dévot ne croi pas que ĵ entende 
Tartuffe, ou Molinos, & fa myftique Bande, 


J'entens un faux Chrétien, mal inftruit, mal guidé, 


120 Et qui de l'Evangile en vain perfuadé, 


N’en a jamais conçu lefprit ni la juftice ; 


Un Chrétien qui s'en fert pour disculper le vice; 


Qui toujours près des Grands, qu’il prend foin d’abufer, 


Sur leurs foibles honteux fait les autoriler , 


125 Et croit pouvoir au Ciel, par fes folles maximes 
P > P , 


Avec le -Sacrement faire entrer tous les crimes. 


Des faux Dévots pour moi voilà le vrai Heros. 


qu'il y a des gens dans le monde, 
„qui aïant renoncé à toutes les Loix 
de Dieu & de la Nature, s’en font 
fait eux-mêmes , auxquelles ils 
-Obéïflent exaétement : comme par 
exemple, les Voleurs, &c. 

VERS 13. Elle dit, &c.) 
L'Auteur fait ici le mot Evangile, 
du genre feminin, quoi que ce mot 
foit ordinairement de l’autre genre; 
il lui auroit été facile de changer 
cet endroit en mettant: Sois dévot: 
Il mous dit; au lieu de Elle dit. 

VERS 116, 
tique an Détroit de Davis.) C'elt-à- 


Que du Pôle Antarc- 


Mais 


dite, d’un Pôle à l’autre, ou d’une 
extrémité de la Terre à l’autre; car 
le Detroit de Davis eft presque fous 
le Pôle Arctique, près de la nou- 
velle Zemble, dans cette partie de 
la Groenlande qui fut découverte 
en 1585. par Jean Davis, An- 
glois. 


Vers n8. Tartuffe, où Molinos, 
g fa myffique Bande.) Les Hypo- 
crites, défignés par Tartuffe; & les 
Quiétiftes, défignés par Michel Mo- 
linos leur Chef. Voïcz la Remarque 


{ur le vers 622. de la Satire X. 
VIRS 
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Mais, pour borner enfin tout ce vague propos, 


Concluons qu’'ici-bas le feul Honneur folide, 


50 C'eft de prendre toûjours la Vérité pour guide; 


De regarder en tout la Raifon & la Loi; 


D’ étre doux pour tout autre, & rigoureux pour foi: 


D’ accomplir tout le bien, que le Ciel nous infpire, 


Et d’être jufte enfin : Ce mot feul veut tout dire. 


135 Je doute, que le flot des vulgaires Humains 


À ce discours pourtant donne aifément les mains, 


Et pour t'en dire ici la raïfon hiftorique, 


Souffre que je habille en Fable allégorique. 


Sous le bon Roi Saturne , ami de la douceur, 


40 L'Honneur, cher Varincour, & lEquité, fa Sœur, 


De leurs fages confeils éclairant tout le Monde, 


Regnoient, chéris du Ciel 


, dans une paix profonde. 


Tout vivoit en commun fous ce Couple adoré. 


Aucun m avoit d'enclos, ni de champ féparé. 


145 La Vertu m étoit point fujette à l'Ofracisme, 


Ni ne s’appelloit point alors un Janfenisme. 


VERS 134. Ce mot feul sent 
tout dire.) Dans P édition en douze 
faite en 1701. il ya ici: Ce feul mot 
vent tont dire. C’elt une faute. 


VERS 145. La Vertu métoit point 
Jujette à l'Offracisme.) Loi chez les 
Athéniens, qui permettoit de ban- 
nir les Perfonnes dont la trop grande 
autorité étoit fufpelte au Peuple, & 
faifoit craindre, qu'elle ne dégene- 
rât en tyrannie. Ce banniffement 
n’étoit pas infamant, parce qu’il 
n’éroit pas ordonné pour la puni- 
tion d’un crime, L'Offracisme du- 


N 3 L'Hon- 


roit ordinairement dix ans, & ce- 
pendant le Banni jouifloit de fes 
Biens. 


Im1T.lbid. La Vertu n'étoit point 
fujette à l'Offracisme.) Sénèque, dans 
fes Controverfes : Sunt quedam tem- 
pora inimica virtutibus. 


VersI46. Ni ne s'appelloit point 
alovs un Fanfénisme.} Les perfonnes 
peu inftruites confondent ordinaire- 
ment avec les véritables Janféniftes, 
ceux qui font profeflion d’une vertu 
auftère, & d’une réoularité au deffus 
du commun. On voit dans une 

Let- 
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L Honneur beau par foi-méme, & fans vains ornemens, 


N'étaloit point aux yeux Por ni les diamans, 


Et jamais ne lortant de fes devoirs aufières, 


150 Maintenoit de fa Sœur les règles falutaires. 


Mais une fois au Ciel par les Dieux appellé, 


Il demeura long-tems au Séjour étoilé. 


Un Fourbe cependant, aflez haut de corfage , 


Et qui lui refflembloit de gefle & de vifage, 


155 Prend fon,tems , & par tout ce hardi Suborneur 


160 


S'en va chez des Humains crier, qu’il eft P Honneur: 


Qu'il arrive du Ciel, & que voulant lui-méme 


Seul porter deformais le faix du Diadème, 


De lai feul. il prétend gu on reçoive la loi. 


A ces discours trompeurs le Monde ajoûte foi. 


L innocente Equité honteuiement bannie 


Trouve à peine un defert où fuir l ignominie. 


Auf -tôt fur un ‘Trône éclatant de rubis, 


Lettre écrite au Roi par Mr. G o- 
DEAU, Evêque de Vence, pendant 
les grands troubles du Janfénisme, 
que ce Prélat fe plaignoit à Sa Ma- 
jefté, des maux que le Janfénisme 
faifoit à l’Eglife, en ce que les Ec- 
cléfiaitiques les plus favans & les 
plus vertueux étant expofés à être 
foupconnés de fanfénisme, fe trou- 
voient par là eloignés des Emplois 
où ils auroient fur beaucoup de 
frui. Un Evéque reprenant un 
Abbé de condition de ce que fa con- 
duite n’étoit pas aflez règlée : Que 
voulez-vous que l'on jaffe, répondit 
l'Abbé? Si nons étions plus règlés, 
on nons prendroit pour des arfé- 
niftes. 


L'Tn- 


$. Cette Remarque n'et qu’un 
tilu d'équivoques & de déguife- 
mens. Mr. Despreaux cenfure ici 
les Jéfuites , qui ont fait profcrire 
& exiler des perfonnages d'une 
grande Vertu, fous prérexte qu’ils 
étoient Janféniltes. Les Janféni- 
ftes fe font toûjours diftingués par 
l'aufterité de leurs mœurs & par 
la regularité de leur conduite + de 
forte que les jefuires ne pouvant 
pas leur ôter ce mérite, ont tâché 
de rendre leur Vertu odieufe, en lui 
donnant le nom de Fanfënisme, & 
traitant de Yanféniftes, ceux qui 
n'étant pas devoués à la Socieré fe 
piquoient d’une morale rigide & fe- 

vere. Du MONTEIL, 
VERS 
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L'Impofteur monte orné de fuperbes habits. 


165 La Hauteur , le Dédain , l'Audace l’environnent, 


Et le Luxe & P Orgueil de leurs mains le couronnent. 


Tout fier il montre alors un front plus fourcilleux, 


Et le Mien & le Tien, deux Freres pointilleux, 


Par fon ordre amenant les Procès & la Guerre, 


170 En tous lieux de ce pas vont partager la Terre ; 


En tous lieux, fous les noms de Bon Droit & de Tort, 


Vont chez elle établir le feul droit du plus Fort. 


Le nôwveau Roi triomphe , 


& ur ce Droit inique 


Bâtit de vaines loix un Code fantaftique : 


175 Avant tout aux Mortels préfcrit de fe vanger; 


L'un Pautre au moindre affront les force à s égorger, 


Et dans leur ame en vain de remords combattu , 


Trace en lettres de fang ces deux mots, Meurs, où Tuë. 


Alors, ce fut alors, fous ce vrai Jupiter, 


Qu'on vit naître ici-bas le noir Siècle de Fer. 


VERS 147. L'Honneur bean par 
Joi-mème, &c.) Les Romains repré- 
fentoient P Honneur fous la figure 
d’un jeune Homme qui portoit 
d’une main.la Hafte de la Divinité; 
& dans l’autre la Corne d’ Abon- 
dance : Ce qui prouve qu’ alors, 
comme aujourd'hui, l’on faifoit 
entrer l’Abondance dans l’idée de 
l'Honneur , & que les Richefles 
ont toûjours attiré le refpet. On 
voir des Médailles fur lesquelles 
l'Honneur eft ainfi repréfenté. 

Vers 178. ——Ces deux mots : Menrs, 
ou Tuë.) As font tirés de la Scène 
cinquième du premier Acte du Cid, 
où Don Diigue dir à Rodrigue, fon 
fils, pour l’animer à la vengeance: 


N 4 Le 

Va contre un Arrogant éprouver 
ton courage. 

Ce wef que dans le fang gwon lave 
un tel outrage. 


Meurs, on Tnë. 


IMIT. Versi8o. Qu'on vit naitre 
ici - bas le noir Siècle de Fer.) Ovide, 
Metamorph. Lib. I. v. 128. 


Protinus ivrupit vene pejoris in 
ævum 
Omne nefas : fugêre pudor, veruni- 


que, fidesque; 
In 
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Le Frere au méme inftant sarma contre le Frere: 


Le Fils trempa fes mains dans le fang de fon Pere: 


La {oif de commander enfanta les Tyrans, 


Du Tanais au Nil porta les Conquerans : 
185 L'Ambition palla pour la Vertu fublime: 


Le Crime heureux fut jufte, & cefla d’être Crime. 


On ne vit plus que haine 


Qu'’envie, effroi, tumulte, 


& que divifion, 


horreur, confufon. 


Le véritable Honneur fur la voute célefte 


t190 Eft enfin averti de ce trouble funefte. 


Il part fans différer, & defcendu des Cieux 


Va par tout fe montrer dans les -terreftres lieux: 


Mais il n'y fait plus voir 


In quorum fubière locum fraudes- 
que , dolique, 
Infidiæegque, F vis, @ amor feele- 
ratus habendi. &c. 


—— Fratrum guoque gratia rara 


Filins ante diem patrios ingnirit in 
ANNOS. 


VERS 184. Du Tanais an Nil 
porta les Conquerans) Jultin raporte, 
que les premiers Conquerans for- 
tirent de la Scythie, arrofée par le 
Tanais, & chaflrent Véxoris, ou 
Séfoitris, Roi d'F:ypte, qui les vou- 
loit foûmettre à fa domination. Fu- 
fin, L.2. c.3. Cambyfe, fils de 
Cyrus, avoit déja conquis l'Egypte. 
Id. L.I. c.9. 


ImiTt. Vers2o4. Et peut-étre eft- 
ce Ini qui ma dié ces vers.) Regnier 
a fait une Satire contre l Honneur : 
c’eit la Satire VE où il dit à lafin: 


qu'un vifage incommode. 
On 
Mais , mon Dieu, que ce Traître 
eff d’une étrange forte! 
Tandis qu à le blämer la Raifon 
me transporte, 
Que de lui je médis, il me flatte, & 
me dit, 
Que 


Que je veux par ces vers acquerir 


Jon crédit. 


C'eft tout ce que Mr. Despreaux a 
imité de certe Satire de Regnier. 


Mr. Pafcal a dit aufi dans fes 
Penfées , ch. 24. Ceux qui écrivent 
contre la gloire, veulent avoir la gloire 
d’avoir bien écrit; ÈS ceux qui le li- 
fent, veulent avoir la gloire de lavoir 
lú : 9 moi qui écris ceci, j'ai pent- 
être cette envie, à peut-étre que ceux 
qui le liront, l'auront anfi. 


Ciceron le premier s'et moqué 
de ceux qui mettoient leurs noms à 
des 
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On n'y peut plus fouffrir fes: Vertus hors de mode, 
195 Et lui-même traité de Fourbe & d’Impofteur 

Eft contraint de ramper aux piés du Séducteur. 

Enfin las d’efluier outrage für outrage, 

N livre les Humains à leur trifle efclavage, 

S'en va trouver fa Sœur, & dès ce même jour 
200 Avec elle s’envole au célefte Séjour. 

Depuis, toûjours ici, riche de leur ruine, 

Sur les tries Mortels le faux Honneur domine, 

Gouverne tout, fait tout dans ce bas Univers, 

Et peut-être eft-ce lui qui ma diété ces vers. 
205 Mais en füt-il l Auteur, je conclus de fa Fable, 


Que ce weft qu'en Dieu feul qu’eft l'Honneur véritable. 


des Traités , où ils condamnoient prædicationem, nobilitatemgue difpi- 
le défir des louanges : Ipfi illi Phi- ciunt, prædicari de fe, ac nominari 
lofophi, etiam in illis libellis, quos de volunt. Cic. pro Archia Poëta. Vo- 
contemnenda glorid fcribunt, nomen iez les Tusculanes, L.i. & Valère 
fuum inferibunt, in co ipfè in quo Maxime L. g8. c. 14. n.3. 
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DISCOURS 
DE L'AUTEUR, 


Pour fervir d'Apologie à la Satire fuivante. 


E iie heureux fuccès quaient eu mes Ouvrages, 

J avois réfolu x depuis leur dernière Edition de ne 
plus rien donner au Public; € quoi qu'à mes heures 
perduës, 2 il y a environ cinqans, f eufe encore fait 
contre l'Equivoque une Satire que tous ceux, à qui je lai 


` 


communiquée, ne jugeoicnt pas inférieure à mes autres 
Ecrits, bien loin de la publier, je la tenois foigncufement 
cachée, & je ne croiois passque, moi vivant, elle dit ja- 


Ainfi donc aufi foigneux diformais 


de:me faire oublier, que j avois été autrefois curieux de 


mais voir le jour. 


faire parler de moi, je jouiffois, à mes infirmités près, 
d'une afez grande tranquilité, lorsque tout d’un coup 
J'ai appris qu'on débitoit dans le monde fous mon nom 
quantité de méchans Ecrits, 3 & entr autres une Pièce 
en vers contre les Téfuites, également odicufe I infipit, 
où Pon me faifoit en mon propre nom dire à toute leur 
Societé les injures les plus atroces & les plus grifidres. 


Fa- 


1 Depuis lenr dernière édit.) Eni7ot. 
2 Il y a environ cing ans) Ce 
Difcours fut compofé en 1710. 

3 Et entr'autres nne Pièce envers.) 
if; Ouvrage dont il s’agit ici, etot 
une Epitre d'environ foixante vers. 
Mr. Despreaux fut très-morrifié 


d'apprendre, qu’on Pen croïoit PAu- 
teur. Voici dans quels termesilen 
marqua fa penfée à un Jéluite du 
Collège de Louïs le Grand. Fe dé- 
clare, qu'il ne seft jamais vien fait de 
plus manvcis , ni de plus fotiement 
injurieux que cette grofjière boutade de 

quel- 
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F avoie que cela m a donné un très-grand chagrin. Car 
bicn quetous les gens [enfès aïent-connu fans peine, que la 
Pièce 1 étoit point de moi, & qu'il n'yrait eu que de très- 
petits efprits qui aïent préfumé, que j'en pouvéis étre 
P Auteur, la vérité.eff pourtant que jen ai pas regardé 
comme un médiocre afront, de me voir foupçonné, même 
par des ridicules, d'avoir fait un Ouvrage À ridicule. 

Fai donc cherché les moïcns les plus propres pour me 
laver de cette infamie: € tout bien confidéré, je w ai 
point trouvé demeilleur expédient, que de faire imprimer 
ma Satire contre L EQUIVOQUE; parce qu en la 
lifant , les moins éclairés même de ces petits efprits ouvri- 
roient peut-étre ler yeux, & verroient manifefement le 
peu de raportiqu'il y a de mon fiile, même en P äge où je 
fèis, au fiile bas €? rampant del Auteur de ce pitoîable 
Ecrit.  Ajohtez &cela , que je pouvois mettre à la téte de 
ma Satire, en la donnant au Public, un Avertiflument en 
manière de Préface, où je me juflifierois pleinement, & 
tirerois tout le monde d erreur C eft ce que je fais 
aujourd hui, € j'efpère, que le peu que je viens de dire, 
produira l éfet que je me fuis propofé. TI ne me refte donc 
plus maintenant qu'à parler de la Satire pour laquelle ef 
fait ce Discours. 

Je 
quelque Cuiftre de Collège de PUniver- m avez rendu en contribuant fi bien 
Jité ; G que fi je l avots fuite, je me à détromper les hommes de Phorrible 
mettrois noi-même bien au defons des affront que Pon me vouloir faire, en 
Coras, des Pelletiers, G des Cotius. urattribnant le plus plat, & le plus 
Il ajoûtoit dans une autre Lettre aù monftruenx libele qui ait jamais été 


même: Fe ne perdrai jamais la mé- fait. Ces Lettres font entre les mains 
moire du férvice corifiderable que vons de PAuteur de ces Remarques. 
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Te lai compofte par le caprice du monde Le plus bifarre, 
& par une cfpèce de dépit & de colère poëtique, s'il faut 
ainfi dire, qui me faifit à l'occafion de ce que je vais 
raconter. Je me promencis dans mon jardin à Auteuil, 
E révois en marchant à un Poëme que je voulois faire con- 
tre les mauvais Critiques de notre fiècle. Fen avois 
même déja compofé quelques vers, dont j étois afez con- 
tent. Mais voulant continuër je m aperçus) qu'il ynavoit 
dans ces vers une équivoque de langue ; “ES m étant fur 
le champ mis en devoir de la corriger, je n'en pus jamais 
venir à bout. Cela w irrita de telle manière, qu'au lieu 
de m'apliquer davantage à réformer cette équivoque, & 
de pourfuivre mon Poëine contre. les faux Critiques, la 
folle penfée me vint de faire contre l'Eguivoque même, 
une Satire, qui pit me venger de tous les chagrins qu’elle 
m'a caufés depuis que je me mêle d'écrire. Te vis bien, 
que je ne rencontrerois pas de médiocres dificultés à 
mettre en vers un fujet fi fec. Et même il s'en préfenta 
d'abord une qui m arrîta tout court. Ce fut de [avoir 
duquel des deux genres, masculin ou feminin, je ferois le 
mot d Equivoque, beaucoup d habiles Ecrivains, ainfi que 
le remarque Vaugelas, le faifant masculin. Te me déter- 
sninai pourtant affez vite au féminin, comme au plus ufité 
des deux. Et bien loin que cela empéchat P éxecution de 
mon projet, jé CVUS, que ce ne feroit pas une méchante 
plaifanterie de commencer ma Satire par cette dificulré 


méme, C'oft ainfèque je m engageai dans la compofition 
decet 


SUR LA XIIL SATIRE. 205 


de cet Ouvrage. Je croiois d'abord faire tout au plus 
cinquante ou foixante vers; mais enfuite les penfées me 
venant en foule, €S les chofes que j'avois à reprocher à 
l'Equivoque, fe multipliant à mes yeux, f ai pouffé ces 
vers jusqu à près de trois cens cinquante. 

C'eft au Public maintenant à voir fi j'ai bien ou mal 
réf. Te n emploicrai point ici, non plus que dans les 
Préfaces de mes autres Ecrits, mon adrefle & ma rhé- 
torique à le prévenir en ma faveur. Tout ce que je lui 
puis dire, c eft- que j'ai travaillé cette Pièce avec le même 
foin que toutes mes autres Poëfies. Une chofe pourtant 
dont il cf bon que les Tefuites foient avertis, c efi qu'en 
attaquant l'Equivoque, je wai pas pris ce mot dans toute 
l étroite rigueur de fa fignification grammaticale; le mot 
d'Equivoque en ce fens-là, ne voulant dire qu'une ambi- 
guité de paroles, mais que je Pai pris, comme le prend 
ordinairement le commun des hommes, pour toutes fortes 
d'ambiguités de fens, de penfées, d'exprefions, & enfin 
pour tous ces abus € toutes ces méprifes de Pefprit humain, 
qui font qw il prend fouvent une chofe pour une autre. Er 
ceft dans ce fens que f ai dit, que l'Idolatrie avoit pris 
naiffance de l Equivoque ; les hommes, à mon avis, ne 
pouvant pas s équivoquer plus lourdement, que de prendre 
despierres, de Por & du cuivre, pour Dieu, F ajouteraè 
à cela, que la Providence divine, ainff que je P établis 
clairement dans ma Satire, n'aïant permis chez eux cet 
horrible aveuglement, qw en punition de ce que leur premier 

Pere 
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Pere avoit prété È oreille aux promeffes du Démon, j'ai 
p° conclurre infailliblement, que PIdolatrie ef} un fruit , ou 
pour mieux dire, un véritable enfant de lEquivoque. Je 
ne voi donc pas qu'on me puiffe faire fur cela aucune 
bonne critique ; fur tour ma Satire étant un pur jen 
d'efprit, où il feroit ridicule d'exiger une précifion géo- 
metrique de penjées & de paroles. 

Mais il y a une autre objection plurémportanteS plus 
confdérable, qu'on me fera pout-êrre au fujet des Propo: 
fitions de Morale relächée, que j attaque dans la dernière 
partie de mon Ouvrage. Car ces Propofitions aiant été, 
à ce qu'on prétend, avancées par quantité de Théologiens, 
méme célèbres, la moquerie que j'en fais, peut, dira-t-on, 
dijfamer en quelque forte ces Théologiens, € caufer ainfi 
une efpèce de jcandale dans l'Fglife. = A cela je répons pre. 
mièrement, Qw il n'y a aucune des Propofitions que 
j attaque, qui n'ait té plus d'une fois condamnée par 
toute P Eglife, & tout recemment encore par deux des plus 
grands Papes qui aïent depuis long-tems rempli le S. Siège. 
Je dis on fecond lieu, qu'à l'exemple deces célèbres Vi. 
caires de Jesus CHRIST, Je wai point nommé les Au- 
teurs de ces Propofitions, ni aucun de ces Théologiens dont 
on dit que je puis caufer la diffamation, & contre lesquels 
mime javoué que je ne puis rien décider, Puisque je n'ai 
point Ñi, ni-ne fuis d humeur à lire leurs Ecrits: ce qui 
feroit pourtant abfolument néceffaire pour prononcer fur 


les accufations que lon forme contr cux, leurs accufatours 


pou- 
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pouvant les avoir mal entendus, €$ s'être trompés. dans 
Pintelligence des pafages où ils prétendent que font ces 
erreurs dont ils les accufent. Je foñtiens en troïfième 
licu, qu'il efè contre le droite Raïfon de penfer. que je 
puiffe exciter quelque fcandale dans l Eglife, en traitant 
de ridicules des Propojitions rejettées de toute È Eglife, & 
plus dignes encore, par leur abfurdité, d'être fifiées de 
tous les fidèles, que refutées féricufement. Cul ce que 
je me croi obligé de dire pour me Juflifier. Que fi après 
cela il fé trouve encore quelques Théologiens qui fe figu- 
rent, qu'en décriant ces Propofitions , j'ai eu en vhe de les 
décrier eux-mêmes, je déclare que cette fauffe idée, aw ils 
ont de moi, ne fauroit venir que des mauvais artifices 
de l'Equivoque, qui, pour fe vanger des injures que je 
lui dis dans ma Pièce, $ éforce d'intéreffer dans fa caufe 
ces Théologiens, en me faifant penfer ce que je w ai pas 
penfé, & dire ce que je w ai point dir. 

Voilà, ce me femble, bien des paroles, & peut -étre 
trop de paroles emploïées pour juflifier un aufi peu cons 
Jidérable Ouvrage qu cf la Satire qu'on va voir. Avant 
néanmoins que de finir je ne crois pas me pouvoir difpenfer 
d aprendre aux Lecteurs, qu'en attaquant comme je 
fais dans ma Satire, © crreurs, je ne me fuis point fié 
à mes feules lumières; maïs qw ainfi que je l'ai pratiqué, 
il y a environ dix ans, à l'égard de mon Epüre De 
l Amour de Dieu, f'ai non feulement confulté fur mon 
Ouvrage tout çe que je connois de plus habiles Doffcurs, 


maist 
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mais que je l'ai donné À examiner au Prélat de lEglife, 
qui, par l'érenduë de fes connoiffances & par l Eminence 
de fa digniüé , eff le plus capable & le plus en droit de me 
preferire ce que je dois penfer fur ces matières. Je veux 
dire à M. le Cardinal de NoaAïLLes, mon Archevêque. 
F ajoûterai, que ce pieux & favant Cardinal a eu trois 
femaines ma Satire entre les mains & qu'à mes infantes 
prières, après P avoir lié © relie plus d'une fois, il me 
l'a enfin renduë , en me comblant d éloges, © nv a affuré, 
qu'il ny avoit trouvé à redire qu'un feul mot, que f'ai 
corrigé fur le champ, &° fur lequel je lui ai donné une 
entière fatisfaction. Je me fate donc, qu'avec une apro- 
bation fi authentique, fi fire, E Llorieufe, je puis mar- 
cher la tête levée, © dire hardiment des Critiques qu on 


pourra faire deformais contre la dottrine de mon Ouvrage, 


que ce ne fauroient étre que de vaines fubtilités d'un tas 
de mifevables Sophiftes formés dans l'Ecole du Menfonge, 
& aufi afidés amis de l'Equivoque, qu opiniätres 
ennemis de Dieu, du Bon Sens & de 
la Vérité. 


SATTRE 
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SUR | 


L'EQUIVOQUE. 


D)’ langage François bizarre Hermaphrodite , 
De quel genre te faire, EQUIVOQUE maudite, 


Ou maudit? car fans peine aux Rimeurs hazardeux 


L'ufage encor, je croi, laifle le choix des deux. 


Cte Satire a été compolée en 
P Année 1705. l’ Auteur: étant 
âgé de 69. ans. Il emploïa onze 
mois à la faire , & trois ans à la 
corriger. Pendant ce long inter- 
vale fes amis lengageoient fouvent à 
en réciter des lambeaux; & fur les 
raporis peu fidèles qu’ils en fai- 
foient dans le monde , on s’ima- 
gina, que fa principale vůë étoit 
d’offenfer les Jéfuites par cet Ou- 
vrage. Mais outre qu attaquer les 
Jéfuites, & attaquer l’Equivoque, 
font deux chofes très- différentes, 
la fameufe opinion de l Equivoque 
n’ étant pas enfeignée par tous les 
Jéfuites, & fe trouvant en beau- 
coup d’Auteurs qui ne font'pas Jé- 
fuites; on peut dire en quelque fa- 
çon que cette Satire n’attaque pas 
même les Cafuiltes en général. 


L'Equivoque fe prend ici pat Mr. 
Despreaux , pour tous les abus à 
toutes les sneprifès de l'Efprit bumain, 
qui nous fout prendre fouvent une 
chofe pour une autre.  C’eft ainfñ 
qu'il s'exprime dans le Discours 
précedent Au licu que les Ca- 
fuiltes , fuivant le P. Daniel, ap- 


Tone I. 


Tu 


pellent Equivoquer, toute pro- 
polition qui a plufieuvs fens , F que 
l on fait en prévorant que la perfonne 
qui nous écoute, la prendra dans un 
Sens différent de celui que nous y don- 
nous dans notre efprit. 

Cette Satire ne regarde donc nul- 
lement l’Equivoque, dont il s’agit 
dans les Ecoles. Mr, Despreaux 
dit lui-même, que cef un pur jen 
d’Efprit. Ainfi ce feroit uneerreur 
de croire, qu'il ait prétendu dogma- 
tifer, foit dans cet Ouvrage, {foit 
dans fon Epitre de l'Amour de Dies : 
Il n’époufoit férieufement nul par- 
ti, à l'égard des matières qui ne 
font point encore décidées. On en 
peur juger par cet endroit d’une 
Lettre qu’il in’ écrivit le 7. de De- 
cembre 1703. & où il s’agit de la 
plus grande conteftation des Théo- 
logiens de ce Siècle. „Pour ce qui 
sregarde le démêlé fur la Grace, 
„c eft furquoi je n’ai point pris 
„parti, étant tantôt d’un fenti- 
nent, & tantôt d'un autre : de 
forte que mértant quelquefois cou- 
„ché Janfénifte tirant au Calvinifte, 
vie fuis tout étonné que je me ré- 
„veille Molinifte approchant du Pé- 

7 „la- 
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3 Tu ne me répons rien? ,Sors dici, Fourbe infigne, 


Måle aufi dangereux que femelle maligne, 


Qui crois rendre innocens les difcours impofteurs; 


Tourment des Ecrivains, jufte effroi des Lecteurs, 


Par qui de mots confus fans cefle embaraflte 


Ma plume, en écrivant, cherche em vain ma pene. 


15 


20 


t 


Laifle-moi, va charmer de 


Les yeux faux & gatés de 


tes vains agrémens, 


tes louches aimans; 


Et ne viens point ici de ton ombre groffière 


Enveloper mon ftile ami de la lumière. 


Tu fais bien que jamais chez toi, dans mes difcours, 


Je mai ď un faux brillant emprunté le fecours. 


Fui donc. Mais non, demeure; un Démon qui m infpire 


Veut qu'encore une utile & dernière Satire, 


De ce pas en mon Livre, 


Se vienne, en nombre pair, 


»lagien. Ainfi, fans condamner ni 
ples uns ni les autres, je m'écrie avec 
St. Paul : 6 Altitudo Sapienticæ ! Mais 
„après avoir quelquefois en moi-mé- 
„me traduit ces paroles par: O que 
„Dien eft fage! j'ajoûte aufi en 
„même tems: O que les hommes 
„Jont fous! Je m’ imagine que vous 
„entendez bien pourquoi cette der- 
„nière exclamation , & que vous 
»n’y comprenez pas un petit nombre 
des volumes. 


f. Quoi qu’en dife le Commen- 
tateur, on ne fauroit douter, que la 
principale vë de Mr. Despreaux 
n'ait été d’ofènfer les Féfuites par 
cet Ouvrage, c’eft-à-dire , de fati- 
rifer leur Morale, & d'attaquer leurs 
Cafuiftes en général. La preuve en 


exprimant tes noirceurs, 
joindre à fes Onze Sœurs, 
Et 


elt claire. Mr. Despteaux n’a fait 
que répeter dans cette Satire les ac- 
cufations que Mr. Pafcal a faites 
contre les Jéfuires en général dans 
fes Lettres Provinciales; comme on 
le fera voir dans les Remarques fur 
le vers 265. & fur les fuivans. Mais 
il faurremarquer que dans les Notes 
fur cette Satire & par tour ailleurs 
où les Jefuites font attaqués, le 
Commentateur emploie tout l arti- 
fice dont il eft capable, pour faire 
accroire que Mr. Despreaux n’avoit 
point en vůë ces Peres. Ce proce- 
dé ne convient guere à un homme 
qui fe fait honneur d’avoir eu ce 
grand Poëre pour Ami particulier. 
Les Jéfuites ont été plus finceres: 
ils ont reconnu qu'ils étoient veri- 
tablement P objet de cette. Satire. 

Tout 
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Et je fens que ta vúë échauffe mon audace. 


Viens, aproche: Voyons, malgré l’âge & fa glace, 


Si ma Mufe aujourd’hui fortant de fa langueur, 


Pourra trouver encore uil refte de vigueur. 


35 Mais où tend, dira-t-on, ce projet fantaftique ? 


30 


3 


an 


Ne vaudroit-il pas mieux dans mes vers, moins cauflique, 


Répandre de tes jeux le fel divertiffant, 


Que d'aller contre toi fur ce ton menaçant 


Poufler jusqu à l'excès ma critique boutade ? 


Je ferois mieux, j’entens, d'imiter Benfcrade. 


C'eft par lui qw autrefois, mife en ton plus beau jour, 


Tu fus, trompant les yeux du Peuple & de la Cour, 


Leur faire, à la faveur de tes bluettes folles, 


Goûter comme bons mots tes quolibets frivoles. 


Mais ce welt plus le tems. Le Public détrompé, 


D'un pareil enjoûment ne fe fent plus frappé. 


Tout le monde fait, que Mr. Des- 
preaux aïant commencé de faire 
imprimer, en 1710, une Edition de 
fes Oeuvres où certe Pièce Jar PE- 
quivoque devoit entrer, ils obtinrent 
un Ordre du Roi pour empêcher 
qu’elle n° y parût ; & cela fit que 
Mr. Despreaux ne voulut point que 
Pon continuât cette nouvelle Edi- 
tion. Par la même raifon, on na 
pas permis que cette Pièce fût infe- 
rée dans l’Edition pofthume de 1713. 
Du MonTeiL. 


Vers 20. Se vienne, en nombre 
Pair, joindre à fes Onze Sœurs.) 
Cette expreffion eft heureufe, pour 
Marquer le nombre de douze. La 
Plûpart des Amis de l’ Auteur lui 
avoient demandé une douzième Sa- 


O 2 Tes 


tire, pour figurer avec fes douze 
Épitres. En récitant ce vers, il 
mettoit l’afpiration au mot, onge, 
ne l’uniflant pas avec Ps qui et à 
la fin du mot précédent. 


VERS 27. Répandre de tes jeux le 
fel divertifflant.) Il difoit tantôt le 
fel divertiflant, & tantôt le fel rê- 
jouiffant: Il auroit même préferé 
ce dernier, s’il ne P avoit pas em- 
ploïé dans l’Epitre X. à fes Vers. 


Vers 30. Fe ferois mieux. . e. 
d’'inriter Benferade.) Furetiere dans 
fon fecond Faétum contre l’Acadé- 
mie Francoife dit, que „BENS E- 
R A DE Sétoit érigé en Galand dans 
„la vieille Cour, par des Chanfon- 

„nege 
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Tes bons mots, autrefois délicés des ruelles, 

Aprouvés chez les Grands, applaudis chez les Belles, 

Hors de mode aujourd’ hui chez nos plus froids badins, 
40 Sont des collets-montés & des vertugadins. 

Le Lecteur ne fait plus admirer dans Voiture 

De ton froid jeu de mots l'infipide figure. 

C’eft à regret qu’on voit cet Auteur fi charmant, 

Et pour mille beaux traits vanté fi juftement, 
4s Chez toi toüjours cherchant quelque finefle aiguë, 

Préfenter au Lecteur fa penfée ambiguë, 

Et fouvent du faux fens d’un proverbe afecté, 

Faire de fon difcours la piquante beauté. 

Mais laiffons-R le tort qu'à ces brillans Ouvrages 

so Fit le plat agrément de tes vains badinages. 

Parlons des maux fans fin que ton fens de travers, 

Source de toute erreur, fema dans l Univers: 

Et pour les contempler jusques dans leur naiffance, 
Dès le tems nouveau-né, quand la Toute - Puiflance 
ss D'un mot forima le Ciel, l'Air, la Terre & les Flots, 
N’eft-ce pas toi, voiant le Monde à peine éclos, 
Qui, par l'éclat trompeur d'une funefte pomme, 

Et tes mots ambigus, fis croire au premier homme, 

Qu'il alloit, en goûtant de ce morceau fatal, 

e Com- 
nettes, & des vers de Ballet, qui VERS 40, Sont des Collets - mon- 
„lui avoient acquis quelque répu- tés, O des Vertugadins.) Les Col- 


«tation pendant le règne du mau- lets-montés & les Vertugadins étoient 
„vais Goût , des Equivoques & des anciennement des pièces de lha- 


„Pointes qui fubtifte encor chez Iui.“ billement des femmes. . 

lFurcriere répète encor la même rail- CHANG. Vers 49. Mais laifons+ 

lerie dans fon troiième Factum. là le tort, Re.) Première manière: 
Mais 


p 
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5o Comblé de tout favoir, à Dieu fe rendre égal? 
Il en fit fur le champ la folle experience. 
Mais tout ce qu'il aquit de nouvelle fcience, 
Fut que trifle & honteux de voir fa nudité, 

I fut qu'il n’étoit plus, grace à fa vanité, 


és Qun chétif animal pétri d’un peu de terre, 
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A qui la faim, la {oif, par-tout faifoient la guerre, 


Et qui courant toujours de malheur en malheur, 
A la mort arrivoit enfin par la douleur. 

Oui, de tes noirs complots & de ta trifle rage 
70 Le Genre humain perdu fut le premier ouvrage, 
Et bien que l'Homme alors parût fi rabaiflé, 

Par toi contre le Ciel un Orgueil infenfé, 
Armant de fes neveux la gigantesque engeance, 
Dieu réfolut enfin, terrible en fa vengeance, 
7$ D'abimer fous les eaux tous ces audacieux. 
Mais avant qu’il lächât les éclufes des Cieux, 
Par un fils de Noé fatalement fauvée, 
Tu fus, comme ferpent, dans l Arche confervée , 
Et d'abord pourfuivant tes projets fufpendus 
80 Chez les Mortels reftans, encor tout éperdus, 
De nouveau tu femas tes captieux menfonges, 
Et remplis leurs efprits de fables & de fonges. 


0 3° Tes 


Mais lailons-là le mal qu'à de tels avoit été un mois à trouver ce de- 
q 


discours jointe, 


Tu fis en mille endroits fous le bean mr 
EI, 


mi-vers. $. Remarquez certe caco- 
phonie, Gra-ça-fa-va. pnu Mox- 


k: 
g'ozi desloge, Vers 8o. Cheg les Mortels ve- 


VERS 64. 


Grace à fa Va- fians, encor tout éperdus.) Au lieu de 


nité) L Auteur convenoit qu'il Æortels, il y avoit Hommes. Après 
reftans, 
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Tes voiles offusquant leurs yeux de toutes parts, 


Dieu difparut lui-même à leurs troubles regards. 


8s Alors tout ne fut plus que ftupide ignorance, 


: . # 
Qu impiete fans borne en fon extravagance. 


Puis de cent dogmes faux la Superftition, 
Répandant l'idolätre & folle illufon, 
Sur ‘la terre, en tout lieu difpofée à les fuivre, 
9e L'Art fe tailla des Dieux d'or, d'argent & de cuivre, 


Et l Artifan lui-même humblement profterné 


Aux pieds du vain métal par fa main façonné, 


Lui demanda les biens, la fanté, la fageile: 


Le Monde fut rempli de Dieux de toute efpèce. 


95 On vit le Peuple fou, qui du Nil boit les eaux, 


Adorer les Serpens, les Poiflons, les Oifeaux, 


Aux Chiens, aux Chats, aux Boues, offrir des facrifices, 


Conjurer l'Ail, F Oignon, d’être à fes vœux propices 
} > gnon, propices, 


Et croire follement maitres de fes deftins 


100 Ces dieux nès du fumier porté dans fes jardins. 


Bien-tôt te fignalant par mille faux miracles, 


Ce fut toi qui par tout fis parler les Oracles. 


C’eft par ton double fens, 


refuus , qui fait la Céfure , l'Au- 
teur, en récitant ce vers, faifoit un 
long repos, pour bien faire fentir 
que reffaus ne doit pas fe joindre 
avec ce qui fuit: encor tout éperdus. 

VERSSgS. Alors tout ne fut plus.) 
C'eft ainfi qu’il faut lire, & non 
pas, Ce ne fut plus, comme on l’a 
mis dans toutes les copies tant im- 
primées. que wanufcrites. 


dans leurs difcours jetté, 
Qu ils 


VERS 89. Sur la terre, en tout 
lieu.) Il faur ainfi, & non pas, en 
tous lieux. 


VERS 97. Aux Chiens, aux Chats, 
aux Boncs.) Dans la plüpart des Co- 
pies on lit: aux Chiens, aux Chats, 
aux Rats. C'eft une faute groflière, 
qui doit être fi peu fur le compte 
de l'Auteur, que toutes les fois qu'il 

ré- 
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Qu'ils furent en mentant dire la vérité. 
tos Et fans crainte rendant leurs réponfes Normandes 
Des Peuples & des Rois engloutir les offrandes. 
Ainfi loin du vrai jour, par toi toûjours conduit, 
L'Homme ne fortit plus de fon épaifle nuit. 
Pour mieux tromper fes yeux, ton adroit artifice 
no Fit à chaque Vertu prendre le nom d’un Vice: 
Et par toi de fplendeur fauflement revêtu 
Chaque Vice emprunta le nom d’une Vertu. 
Par toi l'Humilité devint une baffeffe; 
La Candeur fe nomma Groflereté, Rudefle. 

us Au contraire, l'aveugle & folle Ambition 
S'appella des grands cœurs la belle pañlion: 

Du nom de Fierté noble on orna l Impudence, 
Et la Fourbe pañla pour exquife Prudence : 
L’ Audace brilla feule aux yeux de l Univers; 

120 Et pour vraiment heros, chez les hommes pervers, 
On ne reconnut plus qu’ Ufurpateurs iniques, 
Que tyranniques Rois cenfés grands Politiques, 
Qr infames fcélérats à la gloire afpirans, 

Et voleurs revêtus du nom de Conquerans. 

O4 - Mais 
récitoit cette Satire, il appuïoit ex- accufés de peu de fincérité; &, 
trèmement fur le mot de Boucs,pour Répondre en Normand, cft une ex- 
en faire fentir la force & l'énergie. preffion qui eft devenuë proverbiale, 
Dans la Satire VIIL il aencore dé- pour dire, que l’on répond d’unc 
crit l’idolatrie groffiète des Egyp- manière équivoque. Parler en Nor- 
tiens. Il difoit à ce propos: ai mand. Voïez le vers 120. de PEpî- 
dit deux fois la méme chofe G ue me tre IX. 

[uis point copié. 


VERS 105. Leurs réponfes Vers 110. Fit å chaque Vertu 


Normandes.) Les Normans fone prendre le nom d'un Vice.) Gox- 
BAUT 


125 
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Mais à quoi -sattacha 


SLA TAR ET XIL 


ta favante malice? 


Ce fut fur-tout à faire ignorer la Jufice. 


Dans les plus claires Loix top ambiguité 


Répandant fon adroite & fine obfcurité, 


Aux yeux embarraflés des 


Juges les plus fages, 


150 Tout fens devint douteux, tout mot eut deux vilages; 


Plus on crut pénetrer, moins on fut éclairci; 


Le texte fut fouvent par la glofe-obfcurci : 


Et pour comble de maux, 


à tes raifons frivoles 


I Eloquence. prétant: l ornement des paroles, 


135 Tous les jours accablé fous leur commun effort, 


140 


Le Vrai pafla pour faux, & le bon Droit eut:tort. 


Voilà comment déchu de fa grandeur première, 


Concluons, l Homme enfin perdit toute lumiére, 


Et par tes yeux trompeurs fe, figurant tout voir, 


Ne vit, ne fut plus rien, 


BAUT avoit dit, en parlant de la 
Cour; L.L Epigr.(s3. 


Les Vertus pallent pour des Vices, 


Et les Vices pour des Vertus. 


VErs135. Tous les jours accablé.) 
Il avoit mis: Chaque jour accablés; 
& ce dernier mot fe rapportoit au 
Vrai & au bon Droit, qui {ont dans 
le vers fuivant. 


Vers 141. De la Raifon pourtant.) 
Dans la première compcfition P Au- 
teur avoit mis: De l’Equité ponr- 
tant. Mais il changea ce mot; parce 
qu’il s’agit ici de la Railon, & non 
pas de l’ Eguité. 

VERS 149. Ow’an Mortel par lni- 
meme au ul malentraïné. ) Au lieu 


ne put plus rien favoir. 
De 


de ce vers l’Auteur avoit mis celui- 
ci; Qu'un Mortel, comme nn autre, 
au mal déterminé. Et celt ce vers 
que Mr. le Cardinal de NoaArLLES 
lui fit changer. § Ce changement 
eft fondé fur l hypothèfe, que fans 
une Grace particulière & efficace 
par clle même P Homme ne peut 
pas ne point pécher. Du Mox- 
TEIL, 


VERS 150. Très-équivoque ami 
du jeune Alcibiade.) 11 eft clair que 
Mr. Despreaux fe borne ici au fimple 
foupçon; & il faut convenir, que la 
vertu de Socrate n’a pas été à cou- 
vert de la calomnie. Les mœurs 
des Grecs étoient fi corrompues en 
ce tems -là, qu’ils ne purent voir 
P amitié de Socrate pour ane 

ans 


SATIRE XIL 217 


. De la Raïfon pourtant, par le vraï Diéu guidée, 
fl refta quelque trace encor dans la Judée. 
Chez les hommes ailleurs fous ton joug gémiflans , 
Vainement on chercha la Vertu, le droit fens: 
145 Car qu'elt-ce loin de Dieu que l’humaine Sagefle? 
Et Socrate, l’honneur de la profane Grèce, 
Qu étoit-il en effet, de près examiné, 
Qu'un Mortel, par lui-même au feul mal entrainé; 
Et malgré la-vertu dont : il faifoit parade, 
iso Très-équivoque ami du jeune Alcibiade? 
Oui, j'ofe hardiment affirmer contre toi, 
Dans le Monde idolître, aflervi {ous ta Loi, 
Par lhumaine Raifon de clarté dépourvüé, 
L humble & vraie Equitè fut à peine entrevuë; 
355 Et par un Sage altier, au feul fafte attaché, 


Le Bien mème accompli fouvent fut un péché. 
0 5 Pour 


fans y attacher un foupçon de Crime. Le Bien même accompli fouvent fut 
Mais Platon, fon difciple, le juftifie 
pleinement dans quelques-uns de 
fes Dialogues, fur tout dans celui Eye : Me 
qui eft intitulé Je Banquet, où Alci- AVOlent été faits de deux autres ma- 
biade lui-même prend les Dieux DICECS, dont la première étoit : 

à témoin que l'amour de Socrate Et faite avec un cœur an feul faffe 
pour lui n’avoit jamais rien eu de 


criminel. attaché, 


un péché ; 


pique ttomud T plér- La bonne aétion même au fond fut 

nement Socrate, il s'enfuit, que M. un péché. 

Despreaux a rendu très-injuftement fecond D 

fa vertu fufpete & doureufe: & La feconde manière : 

c’eft ce que fon Commentateur de- > 

voit Be Tr Du MoxNTEIL. Et fait avec un cœur an feul fafie 
attaché, 

Vers 155. Et par un Sage altier ; j r 
an feul nd, &c.) a Piisi Le Bien même, le Bien an fond fut 
T ? 2 
le fuivant, un péché. 
VERS 
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Pour tirer l'Homme enfin de ce defordre extrême, 


Il falut qwici-bas Dieu, fait homme lui-même, 


Vint du fein lumineux de l'éternel féjour, 


160 De tes dogmes trompeurs 


diffiper le faux jour. 


A lafpett de ce Dieu les Démons difparurent, 


Dans Delphe, dans Delos, 


les Oracles fe türent: 


Tout marqua, tout fentit fa venuë en ces lieux, 


L’eftropié marcha, laveugle ouvrit les yeux. 


165 Mais bien-tôt contre lui ton audace rebelle, 


Chez la Nation même à fon culte fidèle, 


De tous côtés arma tes nombreux dectateurs, 


Prêtres, Pharifiens, Rois, Pontifes, Docteurs, 


C’eft par eux que Pon vit la Vérité fuprème 


De menfonge & d'erreur accufée elle-même; 
Au Tribunal humain le Dieu du Ciel traîné, 


Et P Auteur de la Vie à mourir condamné. 


Ta fureur toutefois à ce coup fut decuë, 


Vers 168. Il falut qu’ ici-bas 
Dien, fait bomme lui-même.) Le Def- 
fein de l’ Auteur eft de faire voir, 
qu’il n’y a de véritable vertu que 
dans la véritable Religion. Et, la 
principale preuve qu’il en donne, 
elt l exemple de Socrate, le plus 
fage des Humains, fuivant le témoi- 
gnage de | Oracle. Car Socrate n’a 
pas laiffé d’être foupconné de crime, 
& ce foupçon a terni l éclat de fa 
vertu. Mr. Despreaux difoit à ce 
propos, qu’il ne pouvoit trouver 
dans le Paganisine de plus grande 
Victime à immoler à JESUS-CHRIST, 
que. Socrate. 

$. On prétend ici, que le foupcon 
qu’on aey, que Socrate étoit crimi- 


Et 


nel a terni l éclat de fa vertu: cette 
prétenfion eft injufte. La vertu 
d’une perfonne ne dépend point des 
faux jugemens qu’onen fait, mais 
de ce qu’elle elt veritablement en 
elle-même. Les foupçons & les 
calomnies des Juifs contre la Vierge 
Marie & contre JESUS-CHRIST 
même, ne diminuent rien de leur 
fainteté ni de l'éclat de leur vertu. 
Du MONTEIL. 


VERS 164. L'effropié marcha.) 
Le mot d’effropié, eft un terme gé- 
nérique qui convient également à 
ceux qui n’ont pas l’ufage de leurs 
bras, ou de leurs mains, & à ceux 
qui font perclus des jambes. On 

en 
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Et pour toi ton audace eut une trite ifluë. 


75 Dans la nuit du tombeau ce: Dieu précipité 


Se releva foudain tout brillant de clarté. 


Et par tout la doctrine en pew de tems portée 
Fat du Gange & du Nil & du Tage écoutée, 
Des fuperbes Autels, à leur gloire dreffés, 


i8o Tes ridicules Dieux tombèrent renverfés. 


On vit en mille endroits leurs honteufes ftatuës 


Pour le plus bas ufage utilement fonduës, 


Et gémir vainement, Mars, Jupiter, Venus, 


Urnes, Vales, Trépiés, vils meubles devenus. 


135 Sans fuccomber pourtant tu foûtins cet orage; 


Et fur l'idolatrie enfin perdant courage, 


Pour embaraffer l'homme en des nœuds plus fubtils, 


Tu courus chez Satan brouiller de nouveaux fils. 


Alors, pour feconder ta trifle frénéfie, 


Arriva de l'Enfer ta fille 


en fit apercevoir notre Poëte, & il 
s'efforça de corriger cet endroit: H 
init Le foible devint fort. Il mit 
aufi: Le muët disconrut: mais ces 
changemens ne l aïant pas contenté, 
il s’en tint à la première exprefhon. 


Vers 168. Prêtres, Pharifiens, 
Rois, Pontifes, Doéteurs.) Il y avoit 
d’abord Scribes, au lieu de Prêtres. 
On fit remarquer à Mr. Despreaux 
que Scribes & Docteurs m étoient 
que la même chofe. 


VERS178. Fut du Gange, 39 du 
Nil, 9 du Tage écoutée.) Ces trois 
Fleuves font les plus fameux des 
sois Parties du Monde, P Afe, 


l Héréfie, 
Ce 


l'Afrique, & l Europe: car P Ame- 
rique n’étoit pas encore connuë 
alors. 


Pour le pins bas 


VERS 184. Urnes, Vafes, Trepiés, 
vils meubles devenus.) DL’ Auteur 
avoit mis au premier vers: Pour le 
plus vil ufage; & au fecond: vains 
meubles devenus. Mais ce mot vains 
n’avoit presque pas de fens, & il 
emprunta de l’autre vers le mor de 
vils, auquel il fubftitua celui de bas- 


VERS 188. Brouiller de 
nouveaux fils.) Expreflion prover- 
biale, pour dire: Canfer de nouveaux 
troubles. 


Vers 
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Ce Monftre, dès Penfance à ton école inftruit, 
De tes leçons bien-tôt te fit goûter le fruit. 
Par lui PErreur, toûjours finement apprêtée , 
Sortant pleine d’attraits de fa bouche empeftée, 

195 De fon mortel poifon tout courut s’abreuver, 
Et l'Eglife elle-même eut peine à s’en fauver. 
Elle- méme deux fois presque toute Arienne, 
Sentit chez foi trembler la Vérité Chrétienne; 
Lors qu’attaquant le Verbe & fa Divinité, 

200 D'une fyllabe impie un faint mot augmenté 
Remplit tous les efprits d’aigreurs fi meurtrières, 
Et fit de fang Chrétien couler tant de rivières. 
Le fidèle au milieu de ces troubles confus, 
Quelque tems égaré, ne fe reconnut plus; 

205 Et dans plus d’un aveugle & ténébreux Concile 
Le Menfonge parut vainqueur de P Evangile. 

Mais à quoi bon ici du profond des Enfers, 
Nouvel Hiftorien de tant de maux foufferts, 
Rappeller Arius, Valentin & Pélage, 

z210 Et tous ces fiers Démons que toüjours d'âge en äge, 


Dieu, pour faire éclaircir à fond fes vérités, 


À per- 
VERS 199. Lors qw attaquant le Lorsque chez fes Sujets lun contre 
Verbe 2 mn iité M) ; x 
Verbe ks: Je Divinité, D’ une fyllabe P autre armés, 
impie &æc. & les deux fuivans.) Le x r i 
fecond vers étoit ainfi: Et fur un Dien fait homme an 


combat animés, 
Tu fis dans une guerre 3 fi trifte 


5 3 A W fi longue, 
Mais l Auteur avoit première- Péri de Chréti Mine 
ment fait ces quatre vers de cette ou bise a Met à 


manière: d'une diphthongue. 
Les 


D'une adroite fÿllaïe un faint mot 


angmenté. 
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A permis qu'aux Chrétiens l Enfer ait fufcités? 


Laiffons heurler là-bas tous ces damnés antiques, 


Et bornons n0$ regards aux troubles fanatiques, 


ue ton horrible fille ici fut: émouvoir, 


Quand Luther & Calvin remplis de ton favoir, 


Et foi difans choïfis ponr réformer l Eglife, 


Vinrent du: célibat affranchir la Prétrife; 


Et des vœux les plus faints blämant l’auflerité, 


Aux Moines las: du joug, rendre la liberté. 


Alors, n’adméttant plus d'autorité vifible, 


Chacun fut de la Foi cenfé Juge infaillible, 


Et fans être approuvé par le Clergé Romain, 


Tout Proteftant fut Pape une Bible à la main. 


De cette erreur ‘dans peu näquirent plus de Sectes 


Qu en. Automne on ne voit de bourdonnans infectes 


Fondre fur les raifins nouvellement meuris; 


Ou qu'en toutes faifons fur les murs à Paris, 


On ne voit affichés de Recueils d amourettes, 


De Vers, de Contes-bleus, 


de frivoles fornettes, 


Souvent peu recherchés du Public nonchalant , 


Mais vantés à coup für du Mercure Galant. 


Les Ariens nioient la Confubftan- 
tialité du Verbe, & rejettoient le mot 
owmoucios, qui fignifie confubftantiel. 
Ils difoient, que le Fils -étoit mor 
osos ro zarg; C'eft-à. dire, de 
Subftarrce femblable à celle du Pere; 
mais non pas duouoros, ou plètôr, 
duogasos, c'eft-à-dire de même fnb- 
ffance que le Pere. Aüinfi l’héréfe 
des Ariens confiftoit en une diph- 
thongue , ajoûtée au mar émousiss, 


Ce 
auquel ils fubftituoient le mot 
dposovosos. Cette Diphrhongue eft 


la Diphthongue os, que les Ortho- 
doxes rejettoient, aimant mieux 
fouffrir le martyre que d'admettre 
cette addition, qui, toute légere 
qu’elle eft, détruit la Divinité du 
Verbe. 

VERS 228, Sur les murs à Paris.} 
Quelqu’un propofa à I Auteur de 
mettre far les murs de Paris, Si je 

meta 
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Ce ne fut plus par-tout que fous Anabaptiftes, 


Qur orgueilleux Puritains, qw exécrables-Déifles, 


235 Le plus vileArtifan eut fes dogmes à foi, 
Et chaque Chrétien fut de differente loi. 


La Difcorde, au milieu de ces Sectes altières, 


En tous lieux cependant: déploïa fes bannières; 


Et ta fille, au fecours des vains raifonnemens 


240 Appellant le ravage & les embrafemensss 


Fit en plus d'un pais,saux Villes défolées, 


Sous P herbe en vain chercher leurs Egliles brültes: 


L'Europe fut un champ de maffacre & d'horreur: 


Et P Orthodoxe même, aveugle en fa fureur, 


245 De tes dogmes trompeurs:nourriffant fon. idée, 


250 


Oublia la douceur aux Chrétiens commandée; 


Et-crut, pour vanger Dieu de les fiers-ennemis, 


Tout ce que Dieu défend, 


légitime & permis. 


Au fignal tout à coup donné pour le carnage, 


Dans les Villes, par-tout, 


mettois fur les murs de Paris, dit-il, 
cela fignifietoit les murailles de la 
Ville. 

VERS 249. An fignal tout à coup 
donné pour le carnage.) Le maflacre 
des Hugucnots fait en France, en 
1572. le jour de faint Barthelemi. 


Vers 256 Une injuffe fureur, 
gw arme lw Pieté.) On a entendu 
quelquefois réciter à P Auteur: Une 
injuffe fureur, qui fe croit piété. Cette 
exprefhon étoit plus hardie. 


$. La Picté eft également eloignée 
de L’énjuffice & de in fureur; elle 
ne fautoit armer une injuffe fureur, 


théatres de leur rage, 
Cent 


fans cefler d’être Pieté: mais les 
hommes donnent fouvent le nom 
de Pieté à leur fureur & à leur in- 
juffice, & peuvent même s’ imaginer 
qu’ils combatrent pour la Religion, 
lorsqu'ils ne font que fe livrer au 
zéle furieux de Pefprit de parti. 
Ainfi Mr. Despreaux devoit nous 
donner ce Vers tel qu’il le reciroit 
quelquefois: Une injufte fureur qui 
Je croit Pieté. Du MONTEIL 


VERS 257. Ces furenrs jusqu ici 
du vain peuple admirées.) Il avoit eu 
deffein de mettre adorées, mais il a 
préferé le mot qu’il a mis, quoi 
que l’autre rimât plus richement. 

$. VERS 
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Cent mille faux zélés, le fer en main courans, 


Allèrent attaquer leurs amis, leurs parens, 
Et, fans diftinétion, dans tout fein hérétique, 


Pleins de joie, enfoncer un poignard Catholique. 


255 Car quel Lion, quel Tigre, égale en cruauté 


Une injufle fureur, .qu’arme la Pieté? 


Ces fureurs, jusqu'ici du vain peuple admirées, 


Etoient pourtant toüjours de PEglife abhorrées ; 


Et dans fon grand crédit pour te bien conferver, 


260 Il falloitl que le Ciel parüt les aprouver. 


Ce chef-d'œuvre devoit couronner ton adreffe. 


Pour y parvenir donc, ton active fouplefle, 


Dans l Ecole abufant tes grofliers Ecrivains, 


Fit croire à leurs efprits ridiculement vains, 


265 Qu'un fentiment impie, injufte, abominable, 


Par deux ou trois d’entr’eux réputé foûtenable, 


Prenoit chez eux un fceau de probabilité, 


Qui même contre Dieu lui donnoit füreté; 


& Vers 265. Qw un Jeutiment 
impie &c.) M. Despreaux cenfure 
dans ce vers & dans les fuivans le 
Dogme de la PROBABILITE 
foûtenu par les Jefuites, & qui eft 
comme le fondement de toute Jeur 
Morale. Votez M.PASCAL, Let- 
tres Provinciales, Lett. V. p. m. 59. 
& fuiv. Du MONTEIL. 


$. VERS 266. 267. Par deux on 
trois d entr eux réputé foftenable, 
Prenoit chez eux an fcean de probabi- 
lité.) Il m eft pas befoin de deux ou 
trois Doéteurs pour rendre une Opi- 
nion probable. Un fenl fuffit pour 
lui donner certe qualité. Wous de- 


Et 


manderez pent-être, dit SA NCHEZ, 
fi l autorité d'un Jèul Docteur bon g 
Javant rend une Opinion probable. A 
quoi je réponds, gw oni. Et c efè ce 
qu'affurent, Angelus, Sylv. Navarre, 
Emmanuel Sà, &c. Etvoici comnie 
on le pronve. Une opinion probable 
eft celle qui a nn fondement confide- 
rable. Or l'autorité d’un homme 
Jfavant à pieux weft pas de petite 
confideration. Car , fi le témoignage 
d'un tel homme eff de grand poids 
pour nous affnrer qu'une chofe fe foit 
paîlée, par exemple, à Rome: ponr- 
quot ne le fera-t-il pas de même dans 
un doute de Morale? Et lavefiriction, 
ajoute-t-il, qu'y apportent certains 

AY: 
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Et qu'un Chrétien pouvoit, rempli de confiance. 


370 Même en le condamnant, le fuivre en confcience. 


C'eft, fur ce beau principe, admis fi follement, 


Qw auffi=tôt stu pofas l'enorme fondement 


De la plus dangereufe & terrible Morale, 


Que Lucifer, afis dans là Chaire infernale, 


275 Vomiflant contre Dieu fes monftrueux Sermons, 


280 


Ait jamais enfeignée aux Novices Démons. 
Soudain; aw grand honneur de l'Ecole Paienne, 


On entendit prêcher dans l Eglife Chrétienne, 


Que fous le joug-du-Vice un pécheur abbatu 


Pouvoit, fans aimer Diéu; ni même la Vertu, 


Par la feule fraïeur au Sacrement unie; 


Auteurs ne me plait pas, que I anto- 
rité d'un tel Docteur eft, fuffifante 
dans les chofes de Droit humain, mais 
non pas dans celles de Droit divin. 
Car elle eff de grand poids dans les 
anes 4 dans les autres. Pascal, Lett. 
V. p.59. & fuiv. Du MoNTErL. 
$. VERS 269. 270. Et qu'un 
Chrétien pousoit, rempli de confiance, 
Mime en le condamnant, le fuivre en 
comfcience.) Fis ru Tius dit, qw il 
ejt permis de fuivre l opinion la moins 
probable, quoi que la moins fire. Le 
P. Baux: foutient, que guand le 
Pénitent fuit une Opinion probable, 
le Confeffèur le doit abfoudre, quoi 
que fon Opinion foit contraire à celle 
du Pénitent: & que refnfer P akfolu- 
tion à un Pénitent qui agit felon une 
Opinion probable eft un pêché qui de 
Ja nature eft mortel. Et ilcite, pour 
confirmer ce fentiment, trois des 
plus fameux Jéfuïtes, Suarez, Vas- 
quez, & Sanchez. Pascal, Lett. V. 
p. 61.62. Du MONTEIL. 
_$ VERS 273. De la plus dange- 
venfe O terrible Morile Que Lucifer 


Ad- 


&ec.) La Morale qu’on a tant repro- 
chée aux Jéfuites, & dont Mr. Des. 
preaux va rapporter les principaux 
traits. Du MONTEIL. 

f- Vers 280. Pouvoit, fans aimer 
Dieu &c.) Dans ce Vers & dans les 
cinq qui fuivent Mr, Despreaux en 
veut aux Jéfuites, qui ont dit, qu’on 
1 étoit pus obligé d'aimer Dien pour 
être fauvé, & que l’ Attrition con- 
çue par la feule crainte des peines 
de l’ Enfer fuffifoit avec le Sacre- 
ment. Voyez les preuves qu’en 
donne Mr. Pascal dans fes Provin- 
ciales, Lettre X. p.143. I fiv. C’ ett 
pour combatre ce Dogine horrible 
que Mr. Despreaux a compofé fa 
XIL. Satire. Du MONTEIL. 

$. VERS 287. Dirigeant bien en 
eux l'intention.) Filiutius dit, que 
c’eft l intention qui règle la qualité 
de l action. Pascal, Lett. IX. p. 127. 
Voyez aufli la Lettre VII. où cette 
matière cit traitée à fond. Du 
MONTEIL 

$. VERS 289. Se parjurer cefa 
d’être un parjure.) On pent yere 

it 
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Admis au Ciel jouir de la gloire infinie; 


Et que les Clefs en main, 


fur ce feul pañleport, 


Saint Pierre à tous venans devoit ouvrir d’abord. 


Ainfi pour éviter l’éternelle mifère, 


Le vrai zèle au Chrétien m étant plus néceflaire, 


Tu fus, dirigeant bien en eux P intention, 


De tout crime laver la coupable action. 


Bientôt fe parjurer cefla d’être un parjure. 


L'argent à tout denier fe prèta fans ufure. 


Sans fimonie, on put contre un bien temporel 


Hardiment échanger un bien fpirituel. 


Du foin d'aider le pauvre on difpenfa lavare; 


Et même chez les Rois le fuperflu fut rare. 


dit SANCHEZ, qu'on wa pas fait 
une chofe, quoi qu'on lait faite 
efetivement, en entendant en foi- 
même, qu'on ne l'a pas faite un 
certain jour, on avant qu’on fút né, 
ou en fous -entendant quelque autre 
circonftance pareille, fans que les pa- 
voles, dont on fe fert, ayent aucun 
Jeus qui le puniflè faire connoitre. Et 
cela, ajoute ce fameux Cafuilte, eff 
fort commode en beaucoup de rencon- 
tres, W eff totjours juffe, quand cela 
eff néceffaire on utile pour la fant, 
P honneur, ou le bien. Pasc. Lett. IX. 
p-126.127. Du MONTEIL. 

f. VERS 290. L'argent à tout 
denier fe prêta fans ufure.) Les Peres 
Bauni & Sanchez ont donné des 
expediens pour rendre l’ Ufure per- 
mife. Voyez Mr. Pascal, Lettre VII. 
p.102. & Juv. Du MONTEIL. 

f. VERS 291.292. Sans fimonte, 
on put contre un bien temporel Hardi- 
ment échanger un bien fpirituel) Le 
Pere VALENTIA dit, que f l’on 
donne un bien temporel pour un bien 
fpirituel: c’eft-à-dire de P argent 


Tome T. 


C'eft 


pour un Benefice: àÿ gwon donne 
P argent comme le prix dx Benefice, 
efè wne fimonie vijible. Mais que 
fi on le donne comme le motif qui 
porte la volonté du Collateur à le 
couferer, ce n’ eft point fimonie, encore 
que celui qui le confere, contidere, & 
attende l'argent comme la fin prin- 
cipale. Le Pere TANNERUS aufli 
Jéfuite die la même chofe, Pascal 
Lettre VI p. 73.74. € fuiv. & Let- 
tre XII. p.179. & fiv. Voyez aufi 
la Défenfe de la XIIL Lettre. Du 
MONTEIL. 

f. VERS 293. Dn foin d’ aider 
le pauvre on difpenfa l avare) Fe fai 
que les riches, dit ESCOBAR, ne 
péchent point mortellement, quand ils 
ue donnent point l aumône de leur 
fuperfin dans les grandes néceffités 
des pauvres. Pascal, Lettre IX. p. 123. 
Lettre XII. p.173. X fiv. & la Dé- 
feufe de la XII. Lettre. Du Mo x- 
TEIL. 

&. VERS 294. Et même chez les 
Rois le fuperfla fut rare.) VASQUEZ 
dir, que ce que les perfonnes du monde 

gar- 
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295 C'eft alors qu'on trouva, pour fortir d'embarras; 


L'Art de mentir tout haut en difant vrai tout bas- 


300 


C'eft alors qu'on apprit, qu'avec un peu d’adrefle, 


Sans crime un Prêtre peut vendre trois fois fa Melle; 


Pourvû que, laiffant-là fon falut à l'écart, 


n -. A . 
Lui-méme en la difant wy prenne aucune part. 


C'eft alors que Pon fut, qu’on peut pour une pomme, 


Sans bleffer la Juftice, affafiner un homme: 


gardent pour relever leur condition & 
celle de leurs parens , weft pas appellé 
Superflu. Et- ef pourquoi, ajoute- 
t-il, à peine trouvera-t-on qu'il yait 
jamais de fuperflu dans les gens du 
monde, F non pas méme dans les 
Rois. Diana, intime ami des 
Jéfuites & grand Partifan de leurs 
Opinions, après avoir rapporté ces 
paroles de Vasquez, enconclur, Que 
dans la queftion: Si les riches font 
obligés de donner F anumóne de leur 
Superfin; encore que P affirmative fat 
véritable, il w arrivera jamais, ou 
presque jamais, qu’elle oblige dans 
la pratique. Pascal, Lettre VI. p. 67. 
Lettre XI p. 176 g fuiv. & la 
Défenfe de la XIL Lettre Du 
MONTEIL. 


6. VERS 295. 296. C’eff alors 
gw on trouva... . L? Art dementir 
tout bant en difant vrai tout bas.) 
Filiutius donne ce moyen d'éviter 
le menfonge. ,, C’eft qu'après avoir 
„dit tout haut, Fe jure que je n° ai 
» point fait cela, on ajoute tout bas, 
„aujourd hri: où qu'après avoir dit 
„tout haut, je jure, on dife tout 
» bas, que je dis, & que l’on conti- 
nue enfuite tout haut, gue je a ai 
point fait cela.‘ Pascal, Lettre IX, 
p- 127. Voyez aufli la Remarque 
fur le vers 289. de cette Satire. Du 
MONTEIL. 4 


Affas- 


$ VERS 298. Sans crime nn Prl- 
tre peut vendre trois fois fa Mefe.) 
Un Prêtre, qui a treça de P argent 
pouv dire une Mefe, peut-il recevoir 
de nouvel argent fur la mème Mefe? 
C’eft une queftion propofée par les 
Jéfuïtes, & voici la réponfe qw ils 
y font. Oxi, dit Filiurius, en apli- 
quant la partie du facrifice qui lui 
apartient comme Preire, à celui qui 
la paye de nouveau, pourvâ qw iln en 
recoive pas autant que pour nne Heffe 
entiere; niais Jeulement pour une par- 
tie, comme pour un tiers de Mefè. 
Voyez Mr. Pascal, Lettre V. p. 74. 
Du MONTEIL. 


$. Vers ot. & fuiv. Cef alors 
que Pon fut qu'on peut pour une 
pomme, Sans bleffer la Fuftice, affaf- 
finer un homme, &c.) L’Exode, dit 
Lessius, défend de tuer les voleurs 
de jour qui ne fe défendent pas avec 
des Armes ; À on punit en juffice 
ceux guitueroient decette forte. Mais 
néanmoins, pour{uit-il, on wen 
févoit pas coupable en confcience, lors 
qu'on weft pas certain de pouvoir 
recouvrer ce qu’on nons dérobe, & 
gu on eft en donte, comme dit Sotus ; 
parce qu'on w efè pas obligé de $` cx- 
pojer ax peril de perdre quelque chofe 
pour fauver nn voleur. Et tont cela 
eft encore perutis aux Ecclefuftiques 
Me~ 
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Affiner! Ah non, je parle improprement; 


` A máy À 
Mais que prêt à la perdre, on peut innocemment, 


sos Sur-tout ne la pouvant fauver d’une autre forte, 


510 


Maffacrer le voleur, qui fuit & qui l'emporte. 


Enfin ce fut alors que, fans fe corriger, 


LA . ` » . . . 
Tout pëcheur... Mais où vais- je aujourd’ hui m'engager, 


Veux-je d’un Pape illufire; armé contre tes crimes, 


À tes yeux mettre ici toute la Bulle en rimes; 


mêmes. Il w eft pas permis, dit en- 
core Leffius, de tuer pour cenjèvver 
une chofe de petite valeur, comme 
pour un Ecu, ou pour nne Pomme, fi 
ce weft qu’il nous fåt honteux, de 
fa perdre. Car alors en peut la re- 
prendre, G même tuer, s’il ef} nécef- 
faire , pour la rasoir; parce que ce 
weft pas tant défendre fon bien que 
fou honneur. Pafcal, Lett. KIF. 
p.227. & 232. Du MONTEIL. 


VERS 309. Veux-je d’un Pape 
iluftre, &c.) Ceci regarde ies Pro- 
poñtions condamnées par le Pape 
INNOCENTXI Etce queje vais 
ajoûter fera voir, qu’il n’en veut 
point aux Jéfuites en particulier. 
Voici dans quels termes 1l m’écrivit 
le 2, Août 1707. :,j’aimis ma Satire 
„contre l’Équivoque, adreflée à 
,lEquivoque même, en état de pa- 
„roitre aux yeux même des Jéfuïres, 
fans qu'ils s’en puiflent le moins 
„du monde offenfer. Et pour vous 
„en donner par avance unepreuve; 
Je vous dirai, qu'après y avoir 
atraqué affez fortement les plus af- 
nfreufes propoftions des mauvais 
„Cafuiltes , & celles fur rout qui 
font condamnées pat le Pape In- 
»nocent XI Voici comme je me 
»reprens.“ 


P 2 Ex- 


Enfin , ce fat alors que, fans f 
corriger, 
Tont Pécheur, .. . . Mais où vais- 
je aujonrd'hui ne engager? 
Veux-je ici, rafemblant un corps 
de tes maximes, 
Donner Soto, Bannez, Diana mis 
en VIES ; 
Exprimer tes détours burlesquement 
pieux, 
Pour disculser lIinpur, le Gopr- 
mand , l’Envieux ; 
Tes fubtils faux-fuians pour fanver 
la Mollefe, 
Le Larcin, le Duel, le Luxe , la 
Pareffe : 
En un mot, faire voir à fond dé- 
Teloppés 
Tous ces Dogmes affreux d Ana- 


thème frapés, 
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Exprimer tes détours burlesquement pieux, 


Pour difculper Pimpür, le gourmand, P envieux; 


Qw en chaire tons les jours com- 
battant ton audace, 
Blåment plus bant que moi les vrais 


enfans d Ignace &c. 


Voici une partie de ce que je lui 
répondis {ur cet article-là ; En re- 
„palant fur vos derniers vers, j'ai 
„remarqué ceux-ci: 


Venx-je ici raffemblant un corps de 
tes MAXIMES, 
Donner Soto, Bannez, Diana, mis 


en rimes? 


„Permettez-moi de vous demander 
»fi lon peut dire: Donner sn An- 
„tenur mis en rimes ; ou bicn, par 
„exemple : Je veux donner ici la 
„Bible mife en rimes? Ce n’eft qu’ 
„avec une extrème timidité que je 
„vous propofe ce fcrupule ; mais 
»fuppoté qu’il ne vous paroiïlfe pas 
sdéraifonnable, voiez, Monfieur, fi 
»lexpreffion fuivante conviendroit 
à votre penfée, 


Veux je donc, raffemblent un corps 
de tes maximes, 


Mettre ici Diana, Soto , Bannez en 


rimes ? 


Mr. Despreaux meut point d’égard 
à ces deux vers, mais il changea 
les fiens, en mettant ceux-ci à la 
place. 


Tes 


Veux-je d’un Pape illuftre, armé 
contre tes Crimes , 
A tes yeux mettre ici toute la Bulle 
en rimes? 


11 changea auffi les deux derniers, 


Qu'en chaire tous les jours combat- 
tant ton cudace, 
Bldment plus hant que moi les vrais 


enfans d'Ignace, 


en ceux-ci- où il ne loue point les 
Jéfuïtes , mais où il défigne clai- 
rement, qu'il ne s’addrefle point à 
eux. 


Que tous les jours , rempli de tes 
vifions folles, 
Plus d'un Moine à long froc prêche 


dans tes Ecoles. 


Mais il les changea encore de cetre 
manière : 


Que fans peur débitant tes diflin- 
“ions folles, 
L'Errens encor pourtant maintient 


daus tes Ecoles. 


$. Ces Changemens font voir, que 
Mr. Despreaux en vouloit effeéti- 
vement anx Gefnites, & qu'il fe fai- 

foit 
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Tes fubtils faux-fuians, pour fauver la molleffe, 


Le Jarcin, le duel, le luxe, la parefle; 


foit de la peine de prévariquer dans 
une chofe auf claire que celle- là. 
Du MONTEIL. 


$ VERS 312. Pour difeulper P im- 
pur.) Le Pere Bauni déclare, que les 
filles ont le droit de difpofer de 
leur virginité fans leurs parens. 
Quand cela fe fait, dit-il, du con- 
Sentement de la fille, quoi que le Pere 
ait fujet de s’en plaindre, ce mefl pas 
néanmoins que ladite fille, on celni à 
qui elle seft proftituée , lui ayent fait 
aucun tort , ou violé pour fon égard 
la juftice: car la fille cff en poffeffion 
de fa virginité, aufi bien que de fon 
corps ; elle en peut faire ce que bon 
lui femble, à lexclufion de la mort 
ou du retranchement de fes membres. 
Escobar aflure, qu’ ane méchante in- 
tention, comme de regarder des femmes 
avec un defir impur , jointe È celle 
d'ouir la Mefe comme il faut, w em- 
pêche pas qu'on n'y fatisfaffe. Pafcal, 
Lettre IX. p.129. Ÿ 131. Le Pere 
Bauni demande ce gw on doit faire 
cntre les Maitres & les Servantes , 
Coufines F Confins qui demenrent 
enfemble , I qui fe portent mutuel- 
lement à pécher par cette occafion? 
Il répond, qu’il faut les feparer, f 
les vechutes font freqwentes: mais que 
s'ils wofenfent que rarement par en- 
Semble , comme feroit une ou deux fois 
le mois, G qu'ils ne puiffent fe fepa- 
rer fans grande incommodité F dom- 
mage on pourra les abfoudre &c. Le 
même Jéfuite aflure, qu’il eff permis 
à toutes fortes de perfonnes d’ entrer 
dans des lieux de débauche pour y con- 
vertir des femmes perduës, quoi qw il 
Joit bien vraifemblable qu'on y pé- 
cheras comme fi on a déja éprouvé 
Jouvent qw on s eff laiffè aller an péché 
par la vhe X9 les cajolleries de ces fem- 
mes &c. Pascal, Lettre X. p.142. 
143 Du MONTEIL. 


P3 En 


§. Le gourmand.) Eft -il permis, 
demandent les Jéfuites, de boire à 
manger tout fon faoul fans nécefité 
pour la feule volupté? Oui certaine- 
ment, felon Sanchez, tépondent-ils, 
pourvh que cela ne nuife point à la 
Janté, parce qu’il eft permis à P appe- 
tit naturel de jouir des aéfions qui 
Iuni font propres. Pascal, Lett. IX. 
p.125. Du MONTEIL. 


6. L'envieux.) Le Pere Bauni dit, 
que l'envie du bien fpirituel du pro- 
chain eft mortelle, mais que P envie 
du bien temporel weft que venielle; 
car, ajoute-t-il, le bien qui fe trouve 
és chofes temporelles eft fi mince, 8 
de fi peu de confeguence pour Te Ciel, 
qw il eff de nulle confideration devant 
Dieu 19 fes Saints. Pascal, Lettre IX, 
p.124. Du MONTEIL. 


$- VERS 313. Tes fubtils faux- 
fuians, pour fauver la molleffe.) Celui 
qui fait banqueroute, demande Esco- 
bar, peut-il en fâreté de conféience 
retenir de fes biens autant qu'il eft 
néceffaire pour faire Jubfifter fa famille 
avec honneur ? Fe foutiens qw onig 
avec Leffius, répond-il, X même en- 
core qu’il les eùt gagnés par des in- 
quffices, W des crimes connus de tont 
le monde: quoi qu'en ce cas il w er 
puiffé pas retenir une aufi grande 
quantité quw autrement. Pascal, Let- 
tre VHI. p.106: Voyez aufli la Re- 
marque fur le vers294. Du M ow- 
TEIL. 


§. Vers 314. Le larcin.) Leffius 
allure, qu’il eff permis de dérober non 
fenlement dans une extrême néceffité, 
mais encore dans une nécefjité graves 

quoi 
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Tous ces dogmes affreux d’anathéme frappés, 
Que fans peur débitant tes diflinctions folles, 


L Erreur encor pourtant maintient dans tes Ecoles? 


Mais fur ce feul projet foudain puis-je ignorer, 


A quels nombreux combats il faut me préparer ? 


J'entens déja d'ici tes Docteurs frénétiques 


quoi que non pas extrême. Pascal, 
Lettre VIII. p. 108. Vasquez dit, 
que guand on voit un voleur vefolu F 
pret à voler une perfonne pauvre, on 
peut pour len detonruer lui affigner 
quelque perfonne riche en particulier, 
pour le voler an lieu de l autre. Ibid. 
p.106. Les Vuleis, qui fe plaignent 
dedeurs gages, demande le Pere Baunt, 
peuvent-ils d'eux -mcnes les croître 
en fe garuifunt les mains d'autant de 
bien apartenant à lenrs Maïtres, comme 
ils s'imaginent en êtve méceffaire pour 
égaler lesdits gages à leur peine? Ils 
le peuvent en quelques rencontres, 
tépond-il, comme lorsqu'ils font fi 
pauvres en cherchant condition, gw ils 
ont été obligés d'accepter P offre gw on 
leny a faite, à que les autres Valets 
de lcur forte gagnent davantage ail- 
leurs. Lettre VI, p.78. Du Mo x- 
NETE. 


$. Le duel.) Si un Soldat à l armée, 
dit le Pere L A ¥ M A N, oxun Gentil- 
komie à la Cour, fe ivonve en état 
de perdre fon honneur, ou fa fortune, 
s’il n accepte un duel, je ne vois pas 
que l’on puie condamner celni quile 
reçoit pour fe défendre. Hurtado dé- 
clare,qu on pent fe battre en duel pour 
défendre méme fou bien, sil wy a 
que ce moyen de le conferver; parce 
que chacun a le droit de défendre fon 
bien, O mime par la mort de fes enne- 


Hau- 


mis. Pascal, Lettre VIL p.88. D u 
MONTEIL. 


$. Le luxe.) Si on fe pare, dit Ese 
cobar, fans manvaife intention; mais 
Senlerent pour fatisfaire P inclination 
natnyrele, gw on a à la vanité: on ce 
neft qu'un péché veniel, ou ce w eff 
poiut péché du tout. Le Pere Bauni 
déclare, que bien que la femme eñt 
connoifance du mauvais efet qre fa 
diligence à fe parer opereroit iF am 
corps F en P ame de ceux qui la con- 
templeroicut ornée de riches g pre- 
cieux habits, qw elle ne pécheroît né 
anmoins en s'en fervaut. Escobar 
aflure, qu'une femme peut joxêr, O 
prendre pour cela de l'argent à fon 
mari. Pascal, Lettre IX. p. 129.130- 
Du MONTEIL 


$. La parefe.) La pareffè, dit Esco- 
bar, eff une trifteffe de ce que lescho- 
fes frirituelles font fhirituelles, comme 
féroit de s’affliger de ce que les Sacre- 
mens font la Jource de ia grace. Et 
eeft, continue-t-il, an péché mortel. 
Mais comme perfonne ne s eft apa- 
remment jamais avifé d’être parei- 
feux de cette manières ce Pere avon, 
qu'il eft bien rare que perfonne tombe 
jamais dans le péché de parefle. Pas- 
cal, Lettre IX. p.125. Du Mox- 

TEIL 
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Hautement me compter au rang des hérétiques; 


M'appeller fcélérat, traître, fourbe, impoñieur, 


Froid plaifant, faux boufon, vrai calomniateur; 


325 De Pascal, de Wendrock, 


copifte miferable, 


Et, pour tout dire enfin, Janfénifle exécrable. 


J'aurai beau condamner, en tous fens- expliqués, 


Les cinq dogmes fameux par ta main fabriqués; 


§. VERS 323.324. M'appeller Jté- 
lérat. traïtre, fourbe, impoftenr, Froid 
plaifant, faux boufon, vrai calomnia- 
teur.) Mr. Pascal dans fa douzième 
Lettre, aux Reverends Peres Féfuites, 
fe plaint à ces Peres de ce qu’ils 
P avoient appellé Impie, Boufon, Leno- 
yant, Farceur, Impofteur , Calomnia- 
teur, Fourbe, Hérétique, Calvinifte 
déguife, Difciple de Du Moulin, Pof- 
fèdé d’une Legion de Diables. Lettre 
XII. p.170. Du MONTEIL. 


§. VEers525. De Pascal, de Wen- 
drock, copifte miferable.) Mr. Des- 
prenux a en effet copié ici les accu- 
fations que Mr. Pascal a faites con- 
tre les Jéfuïtes dans fes Lettres Pro- 
vinciales, comme on vient de le voir. 
Mr. NıcoLe, fous le nom fuppofé 
de W E N DROCK, a traduit ces Let- 
tres en Latin, & les a accompagnées 
d’un Commentaire qui en juftifie 
les citations. On a traité la même 
matière d’une manière plus étendué 
& plus methodique dans l’ Ouvrage 
intitulé, la Morale des Féfuites extraite 
fidélement de leurs Livres imprimés 
avec la permiffion O P aprobation des 
Superieurs de leur Compagnie: par nn 
Doteur de Sorbonne. C’eft-à-dire, 
par Mr. NicoLas PERRAULT, 
Docteur de Sorbonne, frere de Mef- 
fieurs Pierre, Claude & Charles 
Perrault, morten 1661. Cet Ouvrage 
parut en 1667.in4. On l'a depuis 


P4 Bla- 


réimprimé plus d’une fois en 3. Vo= 
lumes in 12. Il a été traduit & 
publié en Anglois in folie. Du 
MONTEIL. 


VERS 328. Les cing dogmes fa- 
meux par ta main fabriques.) On 
selt imaginé, enlifant ce vers, que 
Mr. Despreaux regardoit les cinq 
Propofitions de Janfénius comme 
des Propofñtions équivoques, qui 
peuvent fe prendre dans un bon, 
u dans un mauvais fens. Mais il 
eft clair, que ce n’eft point là fa 
penfée. Il veut dire, que les cinq 
dogmes fameux ont été fabriqués 
par P Equivoque, comme il dit plus 
haut, que P Arianisme, le Luthera- 
nisme, & les autres Héréfies vien- 
nent de l’Equivoque. Ainfi, bien 
loin que ce vers rende fa religion 
fuspeëte à l’égard du Janfénisme, 
celt une preuve evidente, qu'il 
croïoit le Janfénisme une Héréfie 
aufi véritable que l’ Arianisme, & 
toutes les autres, puis qu’il en parle 
dans les mêmes termes. 


$. Le Commentateur ne repréfente 
pas fidélement la penfée de Mr. Des- 
preaux. Pour s’en former une jufte 
idée, il faut fe fouvenir qw environ 
P an 1652. quelques Doéteurs de Sor- 
bonne poufiés & fountenus par les 
Jéfuïtes dreffèrent cinq Propoftions 
qu'ils 
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SATIRE XII. 


Blâmer de tes Docteurs la Morale rifible : 


350 Celt, felon eux, prêcher un Calvinisme horrible, 


Ceft nier qu'ici bas, par Pamour appellé; 


Dieu pour tous les humains voulut être immolé. 


Prévenons tout ce bruit, trop tard dans le naufrage, 


Confus on fe repent d’avoir bravé l'orage. 


335 Alte-là donc, ma Plume. Et toi, fors de ces lieux, 


qu'ils prétendirent être hérétiques 
& tirées d’un Ouvrage de Jax- 
SE NIUS, Evêque d’Ipres, intitulé 
Anguflinus, parce que cet Evêque y 
expliquoit la Doëtrine de St. Augu- 
ftin fur la Grace. Les Partifans de 
Janténius, que l’on nomma Fanfé- 
niftes, fe platwnirent, que ces Propo- 
fitions avoient été fabriquées à plai- 
fiv,  compofees de termes ambiens G 
équivoques, qui les rendoient en 
même tems fusceptibles du fens de 
Calvin, condamné par le Concile 
de Trente comme hérétique; & du 
{fens de Ja Grace efficace par elle- 
même, enfeigné par St. Auguftin, par 
St. Thomas & par Janfénius. Etle 
but des Jéfuites étant, en effet, 
g établir la Grace fuffifante de Mo- 
lina fur les ruines de la Grace cffi- 
cace de St, Auguftin, ils ne cher- 
choient qu’à enveloper dans la con- 
damnation du fens de Calvin, la 
Doëtrine de St. Auguftin expliquée 
par Janfénius. Ces Propoñtions ont 
éré condamnées par les Papes; & les 
Janféniites après pluficurs contefta- 
tions fur la queftion, f elles étoient 
ou n’etotent pas hérétiques & fi elles 
croient condamnées dans le fens de 
Fanfenius,ont enfin declaré, qu’ils les 
condamnoient dans tous les fens que 
les Papes les avoient condamnées, 
& qu'ils n’avoient fur la Grace 
efficace d’autre fentiment que celui 


Mon- 


de St. Auouftin & de St. Thomas. 
Cette déclaration n’a pas empêché 
que les Jéfuites n’ayent continué à 
les traiter d’hérétiques, & de Fan- 
fénifes ; & à foûtenir, que le Janfé- 
nisme eft une Sede oppofée à P Egli- 
fe, une vouvele Héréfie, un Calvi- 
nisme horrible. Mr Despreaux, qui 
regardoit ces accnfations comme 
faules & calomnieufes, les cenfure 
ici, & craint, qu'on ne le traite avec 
la même injuftice que l’on a traité 
les Janféniites. Comment le Com- 
mentateur a-t-il donc ofé lui faire 
dire, qw} croyoit le Fanfénisme une 
Héréfie auffi veritable que l Arianisme 
&c.? N’ a-t-il pas redouté le Public 
& les Amis de Mr. Despreaux? Du 
MONTEIL 


VERS 330. C’eff, felon eux, pré- 
cher un Calvinisme horrible.) Quel- 
ques copies portent un Fanfénisme : 
& c’eft aini que I Auteur avoit 
mis d’abord. 


VERS 332. Dieu pour tous les 
þumains voulut étre immolé.) A côté 
de ce vers il y avoit écrit: Propo- 
fition de St. Paul. Elle eft dans la 
feconde Epître aux Corinthiens, 
chap. V. verf. 14, 15. Pro omnibus 
mortuns eft Chriftus. 

$. Mr. 


340 


SATIRE XI 
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Monftre, à qui, par un trait des plus capricieux, 


Anjourd’hui terminant ma courfe fatirique, 


J'ai prêté dans més vers une ame allégorique. 


Fui, va chercher ailleurs tes patrons bien-aimés, 


Dans ce païs par toi rendus fi renommés, 


Où l'Orne épand fes eaux, 


& que la Sarthe arrofe: 


Ou, fi plus fürement tu veux gagner ta caule, 


Porte-la dans Trevoux, à ce beau Tribunal, 


$. Mr. Despreaux dit, qu’il aura 
beau condaimer les cing Propofitions 
dans tous les fens hérétiques qu’on 
y pourra découvrir, g blémer la 
Morale relâchée des Jéfuites dont il 
vient de parler; qu’on ne laiffera 
pas de le traiter d’hérérique, & de 
prétendre, qu’il croit avec Calvin 
que JEsus-CHR1ST welt pas 
mort pour tous les Hommes &c. 
Du MoNTEIL 


Vers 341 Où Orne épand fes 
eaux, Ÿ que la Sarthe arrofe.) L’ Orne 
eft une Rivière de la baile Norman- 
die. La Sarthe eft une Rivière du 
Mans. Les Bas Normans font grands 
amis de l Equivoque; mais on dit 
en Proverbe, qu’un Manceau vaut 
un Normand W demi. La Foyn- 
TAINE femble avoir encheri fur 
cela dans un de fes Contes. 


Auprès du Mans, pais de Sapience, 
Gens pefant l'air, fine fleur de 
Normand &c. 


VERS 343. Porte-la dans Trevoux 
&c.) Perfonne n’ignore, que ce qui 
aigrit Mr. Despreaux contre les 


Es Où 


Joutnaliftes de Trevoux, ce fut un 
Extrait peu favorable qu’ils infé- 
rèrent dans leurs Mémoires du mois 
de Septembre 1703. à P occafion de 
P Edition de fes Ouvrages qui avoit 
paru à Amnterdam en 1701 Ce 
démêlé fe termina par quelques Epi- 
grammes de part & d’autre. Nous 
en parlerons ailleurs. Mais celt 
ici l'endroit de rapporter ce qu’il 
m écrivit à ce fujer le 12. de Mars, 
1706. Après m'avoir dit, quedans 
cette dernière Satire il n’en veut 
point aux Jéfuïites en général: ,, La 
„verité eft, ajoûte-r-il, qu’à la fin 
„de ma Satire j’ attaque direétement 
„les Journaliftes de Trevoux, qui 
» depuis notre accommodement, 
„m ont encore infulté dans trois 
où quatre endroits de leur Journal. 
„Mais ce que je leur dis, ne regarde 
„ni les Propofitions ni la Religion ; 
» & d’ailleurs je prétens, au lieu 
„de leur nom, ne mettre dans l’ im- 
» preffion que des étoiles, quoi qu'ils 
»n’aïent pas eu la même circon- 
» fpeétion à mon égard. 


$. VERS 343. &c. Porte-la dans 
Trevonx. . Où de nouveaux Mi- 
das un Sénat Monachal, Tous les 
mois, appuyé de ta fœur P Ignorance, 
Pour juger Apollon &c.) Les Jéfuites 
de 
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SATIRE XIL 


Où de nouveaux Midas un Sénat monachal, 


Pour juger Apollon tient, 


de Paris publient tous les Mois À 
‘Trevoux, petite ville de la Souve- 
raineté de Dombes, un Journal in- 
titulé Memoires pour P Hiffoire des 
Sciences X des beaux Arts. Mr Des- 

reaux veut dire, que ces Journali- 
iai prelomptucux , ignorans, 5 éri- 
gent en Diétareurs de la République 
des Lettres, & condamnent ou mal- 


FIN DES 


345 Tous les mois, apuié de ta fœur P Ignorance, 


dit-on, fa {éance. 


traitent tous les Auteurs qui fe dis- 
tinguent par leur favoir & par leur 
merite. Du MONTEIL 


CHANG. Vers 345. Tous les mois 
appuié de ta Jœur l Ignorance.) Il y 
avoit : 


Tons les mois fous l'appui &c 


SATIRES, 


EPITRES. 


EPITRES. 


Ah TETTIE Ep". MEAT di ds à À 1 
i i i 

' 

k 


2 
À — | 
-e 


| 
m a 
C 
F 


` 


wg 1 A 


hag 
G S 
a 


_— h T a Dá T 
w 
ie Un, 


Eros pee 


EE, 
+ 


0 « P CI 


1 k | n i { ay. : 160 "tr å 
miata SAMA PAP PT RAC e T Fooro $ i Í Hit E PPIE RCA RAL l! AUS TRPE EAGT. ERRADA Là 


EPIT KE HE 
AU ROL 


RAND Ror, ceft vainement qu’abjurant la Satire, 


Pour Toi feul deformais j'avois fait vœu d'écrire. 


Avis le Traité d’Aix-la-Chapelle, 
conclu au mois de Mai, 1668. 
la France jouifloit d’une heureufe 
paix. Mais la précedente guerre 
n’aïant duré qu’un peuplus d’une 
année, la valeur de la Nation n’é- 
toit point fatisfaite ; & la plüpart 
des François ne refpiroient que la 
guerre. Mr. Colbert feul en dé- 
tournoit le Roi: difant que la Paix 
étoit l’ unique moïen de faire fleu- 
rir les Arts & les Sciences, & de 
maintenir Pabondance dans le Ro- 
iaume. Ce fut pour feconder les 
intentions dece grand Miniftre, que 
notre Auteur compofa certe Pièce, 
dans laquelle il entreprit de louër 
le Roi comme un Heros paifible, 
en faifant voir, qu’un Roi n’eft ni 
Moins grand, ni moins glorieux 
dans la paix, que dans la guerre. 


Des 


$. Le Commentateur donne une 
étrange idée des François. Après 
le Traité d’Aix-la-Chapelle, dit-il, læ 
France jonifjoit d’une benreufe paix : 
mais la précedente guerre n'aïant duré 
quun peu plus d'une année, la valeur 
de la Nation n’étoit point fatisfaite ; 
& la plñpart des Francois ne refpi~ 
voient que la guerre. Il ne pretend 
pas, fans doute, que les François 
vouluffent la guerre , pour ruiner 
& faccager leurs voifins. Ce n’étoit 
donc que pour le feul plaifir de ba- 
tailler, & de faire voir leurs prou- 
effes. Mais n’eft- ce pas les repre- 
fenter comme des Spadaffins, plus 
ridicules mille fois que les Cheva- 
liers errans, qui dans leur folie fe 
propofoient au moins de redreffer 
les torts, & de faire regner la ji- 
ice? Il ajoute, qu'après la Paix 
d'Aix- 
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E FREER EZE 


Dès“que je prens la plume, Apollon éperdu 


Semble me dire: Arréte, infenfé, que fais-tu? 


5 Saisitu dans quels périls aujourd’hui tu t'engages? 


Cette. mer où tu cours eft célèbre en naufrages. 


Ce weft pas qu’aifément, comme un autre , à Ton char, 
Je ne püle attacher Alexandre & Céfar; 
Qu'aifément je ne püfle, en quelque Ode infipide, 


d’Aix-la-Chapelle, Mr. Colbert feul 
détouruoit le Roi de faire la guerre. 
Mais le motif fecret qui avoit obligé 
les Miniitres à faire cette Paix, ne 
leur permettoit pas de recommencer 
fitôt la guerre. Ils s’étoient hâtés 
de la conclure , craignant que Mr. 
de Turenne, qui comimençoit à les 
traiter avec beaucoup de hauteur, 
ne fe rendit maître des affaires. C’eft 
ce que le Commentateur ne devoit 
pas ignorer. D'ailleurs, il a mal 
expliqué le bur de cette Epitre. Il 
dit, que Mr. Despreaux y fait voir, 
qu'un Roi neft ni moins grand, ni 
moins glorieux dans la paix que dans 
lu guerre. Mr. Despreaux va plus 
loin. Il y fait la Satire des Con- 
querans; & foutient,que la veritable 
gloire d’un Roi ne confifte pas à 
ravager la terre, mais à rendre fes 
Sujets heureux, en les faifant jouir 
d’une profonde paix. 

En vain aux Conquerans 
L'erreur parmi les Rois donne les pre- 

miers rangs, &C. 


Du MONTEIL. 


Cette Epítre fut faite en 1669. & 
ee fut Madame de THIANGE qui 
la préfenta au Roi. 

miT. Vers 3. ‘Dès que je prens 
la plume, Apollon éperdu, &cc.) Vir- 
gil. Eclog. VI. 3. 

Cum canerem reges g prælin, Cyu- 

thius aurem 

Vellit, O admonuit. 


Tex- 


CnaNnG. Verts 5. Sais-tu dans 
quels périls aujourd'hui tutengages ?) 
Dans toutes les éditions qui ont 
précedé celle de 1701. il y avoit: 


Où vas-tu t embarquer? regagne 


les rivages. 


L'Auteur avoit même dans la pre- 
mière compofition : 


Regagne le rivage: 
Cette mer où tn cours effcélèbre en 


naufrage. 


Mais fes Amis lui confcillèrent de 
mettre au plurier, célèbre en nan- 
Jrages, Ÿ'regagne les rivages. Cepen- 
dant,;comme cette dernière expreflian 
neft pas tout-à-fait juite, il Pa 
corrigée en changeant le vers entier. 


$. Voici la Critique que Des Ma~ 
rets fit de ces deux vers: 


Où vas tn t’emibarquer ? regagne 
les rivages, 
Cette Mer où tu cours eff fameufe 


en nanfrages. 


„Ces deux vers, dit-il, ont long- 
„tems occupé fes amis, qui s’es- 
„tant engagés à faire pafler auprès 
du Roi cette Epitre pour quelque 
„chofe de rare, voiant. qu'il avoit 
„mis d’abord regagne le visage, 
„comme il eftoit plus raifonnable; 
»& qu enfuite pour rimer il avoit 

„mis, 


a 
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19 T'exalter aux dépens & de Mars & d Alcide: 
Te livrer Æ Bosphore, & d'un vers incivil 


Propofer au Sultan de Te 


Mais pour Te bien louer, 


Me dit qu'il faut fortir de 


ceder le Nil 
une raifon févère 


la route vulgaire : 


Qwaprès avoir joué tant d’ Auteurs, différens, 


Phébus méme auroit peur, 


„mis, célébre en naufrage, ce qui ne 
„Valloit rien ; ils jugerent, qu’il fal- 
„loit mettre célèbre en naufrages, au 
nplurier ; & fur cela ils propofoient 
„de mettre regagne les rivages; ce 
qui toutefois ne vaut rien : Car il 
»luftit à un Vaifleau qui elt en dan- 
ager de gagner un port ou un ri- 
„vage, fansen gagner plufieurs. De 
forte qu'ils furent long-temps par- 
stagés là-deflus, pour fçavoir, s’il 
„mettroit rivage & naufrage, où 
. wTrivages & naufrages Il 
„fut conclu pour rivages & nan- 
ofrages, comme leur femblant plus 
fupportable: parce que F Auteur, 
„pour la grande peine qu’il a dans 
ples vers, ne pouvoit fe réfoudre à 
„Chercher un autre fens, & d’autres 
primes. Mais voici un étrange mal- 
sheur: C'eft que pendant leur con- 
„teftation ils ne prenoient pas garde 
sau discours infenfé & éperdu 
»d'Apollon, qui difoit: Oà vas-tu 
„tembarquer? & enfuite lui difoit: 
Regagne les rivages: Car puisqu'il 
„lui difoit: Où vas-tu t'embarquer ? 
vil n'étoit pas embarqué ; de forte 
qu'il étoit pas befoin de lui dire, 
»Regagne les rivages, Et Apollon 
„étoit bien fou de lui dire : Cette mer 
où tu cours, puisqu'il lui confeil- 
»loit de ne pas s’ embarguer; & par 
nconfeguent il n’eftoit pas encore 
elur la Me. Du MONTEIL. 


Cuaxc. Vers7. Ce weft pas 
qu'aifément, &c.) C'elt dans l édi- 


s’il entroit fur les rangs: 


Que 


tion de170I. qu’il a mis ainfi. Dans 
toutes les éditions précedentes il y 
avoit: 


Ce weft pas que ma main, comme 
un autre, à Ton char, 
Grand Roi, ne pht lier Alexandre 
V Céfar ; 
Nepñt, Jans fe peiner, dans quelque 
Ode infipide, &c. 


VErs16. Phébus même auroit 
peur, s'il entroit fur les rangs) De s- 
MARETS dans fa Défenfe du Poëne 
béroique, Dial. 4. a affecté de donner 
un faux fens à ce vers & au pré- 
cedent. Il fupofe,que l Auteur a 
voulu dire, qu’z/ fait trembler Apol- 
lon le Dien des Poëtes. Sur quoi il 
a accufé Mr. Despreaux d’orgueil & 
de préfomption. Mais bien loin 
qu'il y ait ici de la vanité, on ne 
peut donner une plus grande marque 
de modeitie, que le fait notre Poëte, 
en difant , qw il doit fortir de la 
route vulgaire pour bien louer le Rois 
& que fi Apollon lui-même entroit 
fur les rangs pour louer ce Prince, 
il feroit effraie d’une fi grande entre- 
prife. Voilà le véritable fens de 
lAuteur. 


$. Le Commentateur n’a pas bien 
pris le fens de notre Poëte. Mr. 
Despreaux dit, qu'après avezr tourné 
en ridicule tant d’ Auteurs qui s’é- 
toient hazardés de Jouer Le Roi; ü 
Apel- 


20 


25 
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EPITRE [T 


Que par‘ des vers tout neufs, avoués du Parnafle, 


Il faut de mes dégoûts juflifier l'audace ; 


Et, fi ma Mufe enfin neft égale àrmon Roi, 


, A 23 . 
Que je préte aux Cotins des armes contre moi. 


Efi-ce-là cet Auteur, leffroi de la Pucelle, 


Qui devoit des bons vers nous tracer le modelle, 


Ce Cenfeur, diront-ils, qui nous réformoit tous? 


Quoi? ce Critique affreux. n’en fait pas plus que nous? 


N’avons-nous pas cent fois, 


Comme lui, dans nos vers 


en faveur de la France, 


, pris Memphis & Byzancez 


Sur les bords de P Euphrate abbatu Ze Turban, 


Apollon lui-même fe trouvoit en la 
place de lui Despreaux , & qu’il 
entrât far les rangs pour louer ce 
Prince , il auroit peur de tomber 
dans les défauts que Despreaux a 
reprochés à ces Auteurs, & de s’ex- 
pofer à la cenfure. Il elt furpre- 
aant, que le Commentateur ait pů 
s’y tromper. Il n’a pas été plus 
exaét dans l'idée qu’il donne de la 
Critique de Des Marets. „Mais ce 
qui eft bien plus admirable en ce 
»Poëte, dit Des Marets, c’eit qu’en 
fe mocquant de l’ambition des 
»Canquerans , il eft lui mesme fi 
sambitieux, qu'avec tant de mé- 
»Chans vers il prétend s’élever au 
»deflus de tous les Poëtes , lesquels 
sil croit faire trembler. Mesme il 
dit, qu’il fait trembler Apollon le 
„Dieu des Poëtes, difant de lui- 
»mesme : 


» Qu’ après avoir joué tant Ë’ Au- 
teurs differens, 
„s Phébus mesme auroit peur sil 
entroit fur les rangs. 


Des Marets ne'paroit pas avoir affecté 
de donner un fens feux à ces deux 


Et 


“vers, ainfi que le Commentateur le 
lui atribué: mais ila crû que notre 
Poëre. vouloit dire, que fi Apollon 
lui-mème entreprenoit de louer le 
Roi, il craindroit, que lui Despreaux 
ne le critiquât, comme il a fait 
tant d’autres Auteurs. Cependant, 
il a fort bien compris que ces deux 
Vers faifoient un fens complet, & 
qu’il falloit les joindre enfemble. 
Le Commentateur, au contraire, 4 
fupprimé le premier Vers, qu après 
avoir joué tant d Auteurs differens, 
qui détermine le véritable fens de 
Mr. Despreaux, & a joint l’autre, 
Phébus méme auroit peur s’il entroit 
Jar les rangs, avec celui-ci, me dit 
qu’il faut fortir de la voute vulgaire, 
qui eft deux vers plus haut; & fait 
dire en général à notre Poëte, que 
la difficulté qu'il y aà bien louer 
le Roi, pourroit même cffrayer Apol- 
lon. Lä-deflus, il releve la Modeffie 
de Mr. Despreaux. Il croit donc, 
que Mr. Despreaux, en reconnoiffant 
que les talens de ce Dieu des Poëtes 
font fupericurs aux fiens, donne une 
grande marque de modefii ! Du 
MONTEIL. 

VERS 21. L'effroi de ln 
Pucelle) Poëme de Chapelain, pr 

ile 
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Et coupé, pour rimer, les Cèdres du Liban? 


. 
De quel front aujourd’hui vient-il fur nos bries, 


30 Se revêtir encor de nos phrafes ufées ? 


Que répondrois-je alors? Honteux & rebute 


J'aurois beau me complaire en ma propre beauté, 


Et de mes trifies vers admirateur unique, 


Plaindre, en les relifant, l'ignorance publique. 


35 Quelque orgueil en fecret dont s'aveugle un Auteur, 


Il eft ficheux, Gran» Ron, de fe voir fans Lecteur, 


Et d'aller du récit de Ta gloire immortelle, 


Habiller chez Francœur le 


il eft parlé en divers endroits des 
Satires. 


VERS 28. Et coupé, pour rimer, 
les Cèdres du Liban.) Dans ce vers 
& les deux précedens, P Auteur fe 
moque des mauvais Imitateurs de 
MALHERBE, il fait allufion à 
cette Srance d’une Ode de ce fameux 
Poëte: 


O combien lors aura de veuves 
La Gent qui porte le Turban! 
Que de fang rougira les fleuves 
Qui lavent les pieds du Liban! 
Que le Bosphore en fès deux rives 
Aura de Sultanes captives ! 

Et que de meres à Memphis, 

En pleurant, diront la vaillance 
De fon courage & de fa lance, 
Aux funerailles de leurs fils! 


Tue'opniLe s’eft aufi moqué 
de certains Poëtes de fon tems, qui 
croioient avoir bien imité Malherbe, 
quand ils avoient emploié ces fortes 
de rimes extraordinaires. 


Tome T. 


fucre & la canelle, 
Ain- 


Ils travaillent un mois à chercher 
comme à Fis 

Ponrra s’ apparier la rime de Mem- 
plis; 

Ce Liban, ce Turban, Y ces ri- 
vieres mornes, 

Ont feusent de la peine à retrouver 
leurs bornes. 


Vers 38. Habiller chez Francœnr 
le fucre W la canelle.) CLAUDE 
JULIENNE, dit FRANCOEUR, 
fameux Epicier, qui demeuroit dans 
la Ruë St. Honoré, devant la Croix 
du Tiroir, à l’enfeigne du Franc- 
cœur. L’ Auteur a préferé le nom 
de cet Epicier, parce qu’ il fournifloit 
la Maifon du Roi, & qu'il étoit 
connu de Sa Majefté. On dit, que 
le {urnom de Francæur lui elt venu 
de ce que l’un de fes Ancêtres étant 
Fruitier d Henri HI. ce Roi fut fi 
content de P affection & de la fran- 
chife avec laquelle cet Officier le 
fervoit, qu’un jour il ditobligeam- 
ment, que Fulienne étoit un franc 
ceur. Ce furnom demeura à Ju- 
lienne, & fes Defcendans en ont 

Q héri- 
` 
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Ainfi, craignant toûjours un funefte accident, 


40 J'imite de Conrart le filence prudent: 


45 Quoi, dis-je tout chagrin, dans ma verve infertile 


59 


= a ; = 
Je laifle aux plus hardis l'honneur de la carrière, 


Et regarde le champ, afis fur la barrière. 


Malgré moi toutefois, un mouvement fecret 


Vient flatter mon efprit qui fe tait à regret. 


7 


Des vertus de mon Roi fpeclateur inutile, 


Faudra:t-il fur fa gloire attendre à m'exercer, 


Que ma tremblante voix commence à fe glacer? 


Dans un fi beau projet, fi ma Mufe rebelle 


N'ofe le fuivre aux champs de Lille & de Bruxelle, 


Sans le chercher aux bords de lEscaut & du Rhein, 


La Paix l'offre à mes veux plus calme & plus ferein. 


Oui, Gran» Roi, laiflons-Rà les fièges, les batailles. 


hérité. Mr. Despreaux ignoroit 
cette particularité touchant le nom 
de Francœur. C'eft à propos de ce 
fait & de quelques autres fembla- 
bles, qu’il me dit un jour: À Pair 
dont vous y allez, vous fauves nieux 
votre Boileau que moi-même. 


Vers 40. F imite de Conrart le 
flence prudent )VALENTINCON- 
RART, Académicien célèbre, qui 
n’a jamais rien écrit. Il étoit né à 
Paris en 1603. & il fut nommé Va- 
lentin, parce que fon Pere & fes 
Aïeuls étoient de Valencienne en 
Flandres : Ses Parens, en lui don- 
nant ce nom, voulurent conferver 
le fonveuir du lieu de leur origine. 
Convart étoit Secretaire du Roi; & 
c’eft chez lui que commencèrent 
les Aflemblées qui donnèrent naif- 
fance à l’ Académie Françoife. Quoi 


Qu’ un 


qu’il ne fût pas la Langue Latine, 
il ne laifloit pas d’avoir acquis tou- 
tes les connoi‘lances qu’un Homme 
de Lettres peur avoir. Il étoit même 
confulté fur les Ouvrages d’efprit, 
comme un Homme qui s’étoit acquis 
le droit de juger & de décider. Il 
mourut le 21. de Septembre 1675. & 
ce ne fut qu'après fa mort que notre 
Aureur le nomma dans ce vers; 
car dans toutes les éditions préce- 
dentes il avoit mis: Ÿobferve fur 
Ton nom un filence prudent, Ce 
dernier mor eft une louange équi- 
voque & fait allufion à cette Epi- 
gramme de LINIERE ; 


Conrart, comment as-tu pi faire 
Pour acqnerir tant de renom ? 
To: qui n'as, pauvre Secretaire *, 


Jamais imprimé que ton nom. 
Après 


* Jl étoit auffi Secretaire de U Académie Françoife. 
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Qu'un autre aille en rimant renverfer des murailles ; 


ss Et fouvent fur Tes pas marchant fans Ton aveu, 
S’aille couvrir de fang, de pouflitre &, de feu. 


A quoi bon d'une Mufe au carnage animée, 


Echauffer Ta valeur déja trop allumée? 


Jouiflons à loifir du fruit de Tes bienfaits, 


6o Et ne nous laflons point des douceurs de la Paix. 


Pourquoi ces Elcphans, CES armes, ce bagage, 


Et ces vaifleaux tout prêts à quitter le rivage ? 


Difoit au Roi Pyrrhus un 


fage Confident, 


Confeiller très-fenfé d’un Roi très-imprudent. 


és Je vais, lui dit ce Prince, à Rome où l’on m'appelle. 


Quoi faire? L’aflièger. L’entreprile eft fort belie, 


Et digne feulement d'Alexandre ou de vous: 


Mais, Rome prife enfin, Seigneur, où courons-nous? 


Après fa mort on a publié un Re- 
cucil de fes Lettres, & il avoit fait 
des Satires qui nent pas vů le jour, 


VERS $0. De Lille 19 de 
Bruxelle.) La campagne de Flandres, 
faite par le Roi, en l’année 1667. 


Vers 61. Pourquoi ces Elephaus, 
&c.) Ce Dialogue entre Pyrrhus & 
Cynéas, efttiré de PLUTARQUE, 
dans la Wie de Pyrrhus, & il a été 
imité par RABELAIS, L.I, ch. 33. 


Vers 64 Confeiller très-fésfé 
&c.) Pyrrhus convenoit, qu’ ilavoit 
conquis moins de villes par fes 
armes, que par l'éloquence de Cy- 
néas. 


Même vers. D'un Roi très- 
imprudent.) Pyrrhus l étoit en effet: 
c'elt pourquoi Antigonus le compa- 
roit à un Joueur de dés. 


eaa Du 


Vers 67. Et digne feulement 
d Alexandre on de vous.) Le Poëte 
compare Pyrrhus à Alexandre, parce 
que Plutarque raporte, que ceux qui 
voïoient l’ardeur de Pyrrhus dans 
les combats, difoient, qu’il faifoit 
revivre Alexandre; & qu’au lieu 
que les autres Rois n’imitoient ce 
Conquerant que par les habits de 
pourpre, par les gardes, par le pan- 
chement du coû, & par un haut 
ton de voix; Pyrrhus le repréfen- 
toit par fa valeur & par fes belles 
actions. Wie de Pyrrhus. 


CHaw«. Vers 68 Mais, Rome 
prife enfin, Seigneur, où courons nous ?) 
Dans les premières editions, il y 
avoit : 


Mais quand nous P aurons prife, 
bé bien gue ferons-nous ? 
CHANG. 
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Du refte des Latins la conquête eft facile. 

Jo Sans doute on les peut vaincre: Eft-ce tout? La Sicile 
De là nous tend les bras, & bien-tôt fans effort 
Syracufe reçoit nos vaifleaux dans fon port. 
Bornez-vous là vos pas? Dès que nous laurons prife, 
Il ne faut qu'un bon vent, & Carthage eft conquife. 

75 Les chemins font ouverts: qui peut nous arrêter? 

Je vous entens, Seigneur, nous allons tout dompter. 
Nous alloris traverfer les fables de Libye, 

Affervir en paflant l'Egypte, l'Arabie, 

Courir delà le Gange en de nouveaux pais, 

go Faire trembler le Scythe aux bords du Tanais: 

Et ranger fous nos Loix tout ce vafte Hémisphère. 
Mais de retour enfin, que prétendez-vous faire? 
Alors, cher Cyneas, victorieux, contens, 
Nous pourrons rire à Paile, & prendre du bon tems. 
gs Hé, Seigneur, dès ce jour, fans fortit de PEpire, 
Du matin jusqu'au foir qui vous défend de rire? 
Le confeil étoit fage, & facile à goûter. 
Pyrrhus vivoit heureux, s'il eût pû l'écouter: 
Mais à PAmbition d’oppofer la Prudence, 
90 Celt aux Prélats de Cour précher la réfidence. 


Ce 


CHanc. Vers 70. Sans douteon première édition: Nous y voilà, fni- 
les peut vaincre:) Il y avoit ici: vous. Dans la feconde: Fous arré- 
Fort bien, ils font à nous. Dans la tez-vous là? & dans celle de 1674. 
feconde édition il mit: Sans doute il mit: En demeurez-vous là? 
ils font à vous. Erenfin il lechan- CHANG. Vers 84. Nous pourrons 
gea comme il eft ici. rire à laifè.) Première édition : Nous 

CHANG. Vers 73. Bornez-vonus pourrons chanter, rire. 
là vos pas?) Il avoit mis dans la VERS 101. On a vå milk fois 

: des 
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Ce weft pas que mon cœur du travail ennemi, 
Approuve un Faineant fur le Trône endormi. 
Mais quelques vains lauriers que promette la Guerre; 
On peut être Heros fans ravager la Terre. 

95 Il eft plus d’une gloire. En vain aux Conquerans 
L'Erreur parmi les Rois donne les premiers rangs. 
Entre les grands Heros ce font les plus vulgaires. 
Chaque fiècle eft fécond en heureux ‘Teméraires. 
Chaque climat produit des Favoris de Mars. 

too La Seine a des Bourbons, le Tibre a des Céfars. 
On a vů mille fois des fanges Méotides 
Sortir des Conquerans, Goths, Vandales, Gépides. 
Mais un Roi vraiment Roi, qui, fage en fes projets, 
Sache en un calme heureux maintenir fes Sujets, 

tos Qui du bonheur public ait cimenté fa gloire, 
Il faut, pour le trouver, courir toute PHiftoire. 
La Terre compte peu de ces Rois bien-faifans: 
Le Ciel à les former fe prépare long-tems. 

Tel fut cet Empereur, fous qui Rome adorée 
uo Vit renaître les jours de Saturne & de Rhée: 
Qui rendit de fon joug P Univers amoureux: 


Qu’ on m alla jamais voir fans revenir heureux: 
Q 3 Qui 


des fanges Méotides &c.) Le Palus &les Gépides. A l'égard des Van- 
ou Marais Méotide, nommé mainte- dales, © étoient des Peuples plus 
nant la Afer de Zabacche, elt fitué Septentrionaux, venus du côté de 
entre P Europe & P Afe, dans la la Mer Baltique, vers l embouchure 
petite Tartarie, au Nord de la Mer- de P Oder. CLUVER. Germ, ant. L. 3. 
Noire, avec laquelle il communique. VERS109. Tel fat cet Empereur, 
C’ elt des environs de certe contrée &c.) Titus, furnommé, P amony 


que font fortis autrefois les Goths 9 les délices du Genre hunan. 
VERS 
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Qui {oupiroit le foir, fi fa main fortunée 


N’ avoit par fes bienfaits fignalé la journée. 


u5.Le cours ne fut pas long d’un empire fi doux. 


Mais où cherchaï-je ailleurs ce qu'on trouve chez nous? 


Gran» Ror, fans recourir aux Hiftoires antiques, 
Ne t’avons-nons pas vû dans les Plaines Belgiques, 


Quand l'Ennemi vaincu, defertant fes remparts , 


o Au devant de ton joug couroit de toutes parts, 


Toi-méme Te borner au fort de Ta victoire, 


Er chercher dans la Paix une plus jufte gloire ? 


Ce font là les exploits que Tu dois avouër. 
P J 


Et ech par à, Granp Ror, que je Te veux louër, 


VERS It4. N’ avoit par fes bien- 
faits fignalé la journée.) Perfonne 
n'ignore le parole mémorable de 
cet Empereur; Mes Amis, dit-il, 
f ai perdu cette journée: Amici, diem 
perdidi ; fe reffouvenant un foir,qu’il 
m’ avoit fait du bien à perfonne ce 
jour-là. A la première leđture que 
Pon fit au Roi, de cette Epitre, 
quand il fut arrivé à ces fix vers, qui 
expriment le caractère de Titus, il 
en fut frapé d’adiniration, & fe les 
tit relire jusqu’à trois fois. Alfon- 
fe, Roi P Arragon, entendant par- 
ler du regret que fentoit Titus, 
qnand il avoit paftë un jour fans 
faire du bien à quelqu'un, témoigna 
que, graces au Ciel, ii m avoit jamais 
eu licu de fe faire un pareil re- 

roche. 

Vers 115. Le cenvs ne fut pas 
lorg &c.) Il ne dura que deux ans, 
deux mois, & vingt jours. Avu- 
SONE a dit de cet Empereur: 


Felix inperio, felix brevitate ve- 
gendi, 


125 Aflez d’autres fans moi, d'un ftile moins timide, 


Suia 


Expers civilis fanguinis, Orbie 
aniaY. 


VERS NB. Ne t'avons -nous pas 
vå dans les Plaines Belgigues.) La 
campagne de 1667. en Flandres, où 
le Roi te rendit maître de te à 
villes. Cette guerre fut bien-rôt 
terminée par le Traité fait à Aix-la- 
Chapelle, l’année fuivante. 


Versi28. Et cansper devant Dole 
au milieu des hivers.) C elt la pre- 
mière campagne de la Pranche- 
Comté. En 1668. le Roi partir de 
St. Germain en Laie, le 2. de Fevrier, 
& revint le 28. après avoir, en moins 
de huit jours, conquis toute cette 
Province. 

VERS 130. Fe dirai les exploits 
de Ton Règne parfible.) Les 25. ou 30. 
vers fuivans rappellent les princips- 
les aëtions du Roi, depuis qu'il 
commença à regner par lui- même 
en 1661. 

Vers 131. Fe peindrai les Plaifirs 
en foule renaifans.}) Les Fêres GI- 

am 
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Suivront aux champs de Mars Ton courage rapide: 


Iroñt de Ta valeur effraier l'Univers, 


Et camper devant Dole au inilieu des hivers. 


Pour moi, loin des combats, fur un ton moins terrible, 


t;o Je dirai les exploits de Ton Règne paifible. 


Je peindrai les Plaifirs en foule renaiflans: 

Les Opprefleurs du peuple à leur tour gémiffans. 
On verra par quels foins Ta fage prévoiance 
Au fort de la famine entretint l abondance. 


155 On verra les abus par Ta 


` # à 
main réformés; 


La licence & l orgueil en tous lieux réprimés; 


Du débris des Traitans Ton Epargne groflie; 


Des fubfides affreux la rigueur adoucie; 


lantes, le Carroufel de Pan 1662., 
les Ballets, les Couries de bague, & 
les Fêtes données par le Roi à Ver- 
failles, fous le nom des Plaifirs de 
P Ile enchantée, au mois de Mai 1664. 


Vers 152 Les Oppreffeurs du 
peuple à leur tour gémiffans.) La 
Chambre de Juftice établie au mois 
de Decembre, 1661. pour reconnoi- 
tre les malverfations commifes par 
les Traitans, dans le recouvrement 
& dans l’adminiflration des deniers 
publics. u 

Vers 134 An fort de la famine 
entretint l abondance ) En 1662. le 
Roïaume, & particulièrement Ja 
ville de Paris, étoient menacés d’une 
grande famine, caufée par une fté- 
rilité de deux années. Le Roi fit 
venir de Pruffe & de Pologne, une 
grande quantité de Blé. On fit con- 
ftruire des fours dans le Louvre, & 
le pain fut diftribué au Peuple à un 
prix modique, de forte qu’on ne 
s'apperçut presque peint de la né- 
ceffiré publique. 


Q 4 


Le 


Vans 135. On verra les abus par 
Ta main véformés.) Les duels abolis. 
Les Edits contre le luxe. L’éta- 
bliflement de la Policeen 1667. La 
füreté publique rétablie dans Paris, 
par un Règlement fur le port des 
armes, & contre les Gens fans aveu, 
par le redoublement du Guet & de 
la Garde; par P établifement des 
Lanternes, &c. 


Vers 136. La licence is l orgueil 
en tous lieux réprimés.) L établifie- 
ment des Grands jours, fait à Cler- 
mont en Auvergne, par une Décla- 
ration du Roi en 1665. Elle com- 
mence par ces mots: La licence des 
guerres étrangères àÿ civiles, &c. 


Et l’ orgueil.) Ce mot défigne les 
Edits contre le luxe. 


VERS 153. Des fubfides affreux ia 
sionenv adoucie.) Le Roi diminua la 
aille, de fix millions. On ürefla, 
en 1664. & 1667. des Tarifs pour 
les marchandifes; par ces Tarifs le 
Roi diminua fes droits; & ìl fup- 

prima 


140 
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Le Soldat dans la Paix fage & laborieux: 


Nos Artifans grofliers rendus induftrieux: 


Et nos Voifins frufirés de ces tributs ferviles 


Que paioit à leur art le luxe de nos Villes. 


Tantôt je tracerai Tes pompeux Båtimens, 


Du loifir dun Heros nobles amufemens. 


prima la plûůpart de ceux qu’on 
exigeoit fur les Rivières du Roïaume. 


VERS 139. Le Soldat dans la Paix 
Jage & laborieux.) La difcipline mi- 
litaire établie & maintenuë parmi 
les Troupes. Le Roi faifoit des 
revües fréquentes, & obligeoit les 
Officiers de tenir les Soldats dans 
l’ordre & dans la difcipline. Les 
Soldats furent aufli emploiés aux 
Travaux publics. 


VERS 140. Nos Artifans groffiers 
vendus indnférieux.) L’établiflement 
de plufieurs Manufadtures, particu- 
liérement des Tapifleries aux Gobe- 
lins, des Points de France, en 1665. 
& des Glaces de miroirs en 1666. 
Le prix des Points de Gênes & de 
Venife étoit fi exceffif, qu’on en a 
vu vendre une garniture fept-mille 
livres, C’eft à quoi le vers fuivant 
fait allufion. 


Vers 14t. Et nos Voifins fruftrés 
de ces tributs ferviles &c.) On verra 
ci-après *, dans une Lettre de PAu- 
teur à Mr. de Maucroiïx, que 
LA LonNTAINE failoit un cas fin- 
gulier de ce vers & du fuivant, 
dans lesquels l’Auteur Jonë le Roi 
d’avoir établi la Manufadure des 
Points de France , à la place des 
Points de Venife. Mr de Maucroix 
prétendoit avoir porté ce jugement 
fur ces deux vers, avant £a Fon- 
taine: comme on le verra dans la 
Réponfe de Mr. de Maucroix à Mr. 
Despreaux. Apres ces deux versil 


# Tom, IF., 


Pen- 
y en avoit quatre autres, que PAu- 
teur a retranchés dans les dernieres 
éditions : 
O que Jaime à les voir, de Ta gloire 
troublés ! 
Se priver follement du fecours de 
nos blés! 
Taudis que nos vaiffleanx par tout 
maitres des ondes, 
Vont enlever pour nous les tréfors 
de deux Mondes. 


VERS 143. Tes pompeus 
Bâtimens.) Le Roi failoit alors bâtir 
le Louvre, avec cette belle Façade 
que l’on admire , comme un des 
plus beaux morceaux d’Architeëture 
qu'il y ait au Monde. Mais le Roi 
abandonna cette entreprife , pour 
faire bâtir à Verfailles, & en plu- 
ficurs autres endroits. 

VERS 145. Les denx Mers 
étonnées, &c.) C’eit lacommunica- 
tion de la Mer Méditerranée avec 
l'Océan, par le Canal de Langue- 
doc. Cette entreprile eft q’ autant 
plus merveilleufe, qu’on en avoit 
toûjours regardé le fuccès comme 
impofible. Le deffein de ce Canal 
fut propolé en 1664., par le Sr. 
Paur Riquer, de Beziers, & 
Pon. comniença à y travailicr en 
166$. 

VERS 148. S'enfuit an feul afpect 
de tes nonvelles Lois.) De toutes les 

Ordon- 
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145 J'entens déja fremir les deux Mers ctonnées, 


150 


De voir leurs flots unis au pié des Pirenées. 


Déja de tous côtés la Chicane aux abois 


S'enfuit au feul afpect de Tes nouvelles Loix. 


O que ta main par là va fauver de Pupilles! 


Que de favans Plaideurs deformais inutiles! 


Ordonnances du Roi, il n’y en a 
point de plus utiles à l Etat, que 
celles qu’il a faites pour réformer 
la Juitice, & pour abréger les pro- 
cédures. Sa Majefté fit affembler 
les principaux Magüftrats de fon 
Confeil & du Parlement, qui tinrent 
pluñeurs “conferences chez Mr. le 
Chancelier Seguier , au commen- 
cement de l’année 1667. pour ex- 
aminer & arrêter les Articles de 
POrdonnance civile, qui fut publiée 
au Mois d'Avril de la même année. 
L'Ordonnance fur les matières eri- 
minelles , fut dreflée & examinée 
de la même manière, & enfuite 
publiée au mois d’Août 1670. 


Vers 150. Que de favans Flai- 
deurs deformais inutiles!) Après ce 
vers il y en avoit trente-deux qui 
failoient la conclufon de cette E- 
pitre, mais que PAuteur retrancha 
dans la feconde édition , y fubfti- 
tuant ceux que l’on voit ic. On 
peut aflurer, que cette Epitre n’a 
rien perdu dans ce changement. 
Voici les vers qui ont été fuppri- 
mes: 

Mufe, abaiffé ta voix; je veux les 

confoler, 

Et d'un conte, en pafjant , il faut 

les regaler. 

Un jour, dit un Auteur, &e. 

Les douze vers qui contiennent la 
Fable de P Huitrs, font à la fin de 


l’Epitre IL D’ Auteur continué 
anfi: 


Q 5 


Qui 

Mais quoi, f entens déja quelque 
auflère Critique, 

Qui trouve en cet endroit la Fable 
un pen comique. 

Que veut-il? C eff ainfi qw Horace 
dans fes vers 

Souvent delaffe Augufle en cent 
files divers; 

Et, flon qw an hazard fou caprice 
L entraine, 

Tantôt perce les Cieux, tantôt rafe 
la plaine. 

Revenons toutefois. Mais par où 
revenir ? 

Grand Roi, je m’apercois qu’il eff 
tems de finir. 

Cch afez: il fuffit, que ma plume 
fidéle 

Tait fait voir en ces vers quelqne 
efai de mon zèle, 

En vain je prétendrois contenter 
un Leckenr, 

Qui redoute fur tout le nom d'ad- 
miratenr s 

Et fouvent pour raifon, oppofe à 
la Science, 

L'invincible degoñt d’une injufte 


ignorance : 
Prit 
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Qui ne fent point l’effet de Tes foins généreux? 
L'Univers! fous Ton Règne a-t-il des Malheureux? 
Eft-il quelque vertu dans les glaces de l'Ourfe, 
Ni dans ces lieux brûlés où le jour prend fa fource, 
ss Dont la trifie Indigence ofe encore approcher, 
Et qu'en foule Tes dons d’abord maillent chercher? 
C'eft par Toi qu'on va voir les Mufes enrichies, 
De leur longue difette à jamais affranchies. 
Gran» Ror, pourfui toujours, aflure leur repos. 
160 Sans Elles un Heros meft pas long-tems Heros. 
Bien-tôt, quoi qu'il ait fait, la Mort d’une ombre noire 
Enveloppe avec lui fon nom & fon hiftoire. 
En vain, pour s'exempter de l'oubli du cercueil, 
Achille init vingt fois tout Ilion en deuil. 
165 En vain, malgré les vents, aux bords de P Hefperie 
Enée enfin porta fes Dieux & fa Patrie. 


Sans le fecours des Vers, leurs noms tant publiés 


Seroient 


qu’il mit à la feconde édition de 
fon Epitre. „Je m’étois perfuadé, 
„dit-il, que la Fable de I’ Huitre que 
»} avois mife à la fin de cette Epitre 
„au Roi, pourroit y délafler agré- 
sablemènr l’efprit des Lecteurs, 
„qrun fublime trop férieux peur 
„enfin fatiguer: joint que la cor- 
„rection que j y avois mife, fem- 
»bloit me mettre à couvert d’une 
»taute dont je faifois voir que je 
uv appercevois le premier. Mais 
») avouë, qu’il y a cu des perfon- 
vues de bon fens qui ne lont pas 
„approuvée. J’ai néanmoins balancé 
„long-tems fi je l ôterois, parce 


Prit à juger de tout, comme un 
jeune Marquis ; 

Qui plein d un grand favoir cheg 
les Dames acquis, 

Dedaignant le Public, que lui feul 
il attaque, 

Va pleurer au Tartuffe, & rire à 


P Andromague. 


L’ Auteur expliqua les raifons de ce 
changement, dans un Avertifement 


qu'il y en avoit pluficurs qui la 

nlouoient avec autant d’excès que 
les 
22 


PPR ADE 


Seroient depuis mille ans avec eux oubliés. 


Non; à quelques hauts faits que Ton deftin t'appelle, 


170 Sans le fecours foigneux d’une Mufe fidèle, 


175 


Pour timmortalifer Tu fais de vains efforts. 


Apollon Te la doit: ouvre-lui Tes tréfors. 


En Foëtes fameux rens nos climats fertiles. 


Un Augufte aifément peut faire des Virgiles. 


ue d'illuftres témoins de Ta vafe bonté 


Vont pour Toi dépofer à la Pofterité! 


Pour moi, qui fur Ton nom déja brûlant d'écrire, 


Sens au bout de ma plume expirer la Satire, 


Je n'ofe de mes Vers vanter ici le prix. 


Toutefois, fi quelqu'un de mes foibles Ecrits 


Des ans injurieux peut éviter l'outrage, 


Peut-être pour Ta gloire aura-t-il fon ufage. 


Et comme Tes exploits, étonnant les Lecteurs, 


Seront à peine crüs fur la foi des Auteurs; 


„les autres la blâmoient. Mais enfin, 
„je me fuis rendu à l'autorité d’un 
Prince, non moins confidérable 
par les lumières de fon efprir, que 
„par le nombre de fes victoires. 
(C’étoit le Grand Prince de CoNDE’.) 
„Comme il ma déclaré franche- 
„ment, que cette Fable, quoi que 
„très-bien contée, ne lui fembloit 
spas digne du refte de I’ Ouvrage; 
»je mai point refifté, j'ai mis une 
„autre fin à ma Pièce, & je n'ai 
»pas crû, pour une vingtaine de 
„vers, devoir me brouiller avec le 
premier Capitaine de notre Siècle, 

de 

VERS 156. Et qu'en foule tes 
dons &c.) En 1663. le Roi denna 


Si 


des penfons aux Gens de Lettres, 
dans toute l Europe. 


$. Imit. Vers 160. Sans elles um 
Heras n° eft pas long-tems Heros, &c.) 
Horace, L. IV. Od. IX. v. 25. 

Vixere fortes qnte Agamemnone 

Multi: fed ommes illacrimabiles 

Urgentur, ignotigne longa 

Node , carent quia vate facre. 

Du MONTEIL. 

Imxr. Vers 174. Un Augnhe 

aïfément peut faire des Vairgiles.) 


4 
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185 Si quelque Efprit malin les veut traiter de fables, 


On dira quelque jour pour les rendre croïables; 


Boreau, qui, dans fes Vers pleins de fincérité, 


Martial donne à un Mécenas le 
même pouvoir que l’on donne ici 
à un Augufte. 


Sint Mæcenates; non deerant, Flacce, 


Maronces. Liv. VIII. Epig. 56. 


Vers 187. Porlean, qui dans fes 
vers &c. Cet endroit a été comparé 
avec un autre de l’ Epitre huitième. 
Voiez la Remarque fur le Vers 80. 
de cette dernière Epitre. 


Vers dernier. À pourtant de ce 
Roi parlé comme I Hiffoire.) Dans le 
tems que notre Auteur compofa cette 
Epître, il travailloit au Poëme du 
Lutrin. Pour louër le Roi d’une 
manière nouvelle il fit l admirable 
Récit de la Molefle, qui eft à la fin 
du fecond Chant de ce Poëme. Cette 
ingenieufe fiétion eut un fuccès ex- 
trèmement heureux. Le Roi, qui 
ne connoifloit Boileau que par fes 
Satires, voulut voir le Poërc qui le 
favoic fi bien louér; & ordonna à 
Mr. Colbert de le faire venir à la 
Cour. Quelques jours après, Mr. 
Despreaux parut devant le Roi, 
étant préfenté par Mr. de Vivonne. 
Il recita à Sa Majefté une partie du 
Lutrin, gui n’ avoit pas encore paru, 
& quelques autres Pièces, dont le 
Roi fut très-fatisfait. A la fin, Sa 
Maijcité lui demanda, quel étoit 
l'endroit de fes Poëfes qu’il trou- 
voit le plus beau? Il pria le Roi de 
le dispenfer de faire un pareil juge- 
ment: ajoûtant qu'un Auteur étoit 
peu capable de donner le jufte prix 
à fes propres Ouvrages ; & que 
pour lui, il n’eftimoit pas aflez les 


Jadis 


fiens, pour les mettre ainfi dans la 
balance. N'importe, dit le Roi, Je 
veux que Vons me difiez votre fenti- 
ment. Mr. Despreaux obéit, en 
difant que l’endroit dont il étoit le 
plus content, étoit la fin d’une Epi- 
tre qu’il avoit pris la liberté d'a- 
drefler à Sa Majefté; & récita les 
quarante vers par lesquels finit cette 
Épitre. Le Roi n’avoit pas vů cette 
fin, parce que l’ Auteur l’avoit fai- 
te depuis peu, pour être nife à la 
place de la Fable de l’ Huître & des 
Plaideurs. Ces derniers vers tou- 
chèrent fenfiblement le Roi, fon 
émotion parut dans fes yeux, & fur 
fon vifage. Il fe leva de fon fau- 
teuil avec un air vif & fatisfait, 
Cependant, comme il elt tofjours 
maître de fes mouvemens, & qu’il 
parle fur le champ avec tant de jus- 
tefe qu’on ne pourroit mieux dire 
après y avoir penfé long-tems : 
Voilà qui eft très-bean, dit-il, cela 
eft admirable. Fe vous louëérais da- 
vantage, Ji vons ne ne aviez pas tant 
loué. Le Public donnera â vos Ou- 
vrages les éloges qu'ils méritent ; 
mais ce n'eft pas afez pour moi de 
vons louèr : Fe vous donne une penfion 
de denx mille livres: f ordonnerai à 
Colbert de vous la païer d'avance; IF 
je vous accorde le privilège peur P im- 
preffion de tons vos Ouvrages. Ce 
font les propres paroles du Roi; & 
l’on peut croire, que P Auteur ne 
les a pas oubliées. 


Avant que le Roi eût ainfi parlé, 
Mr. de Vivonne, frappé de la beauté 
des vers qu’il venoit d’entendre, 
prit brusquement l’Auteur à la 
gorge, & lui dit, par une faillie que 
la préfence du Roi ne put retenir : 

Ab! 
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Jadis à tout fon diècle a dit la vérité; 


Qui mit à tout blåmer fon étude & fa gloire, 


199 À pourtant dé ce Roi parlé comme P Hiftoire. 


Ah! Traitre, vous ne w aviez pas 


dit cela. 


Notre Poëte revint de la Cour, 
comblé d’ honneurs & de biens. 
Cependant ila dit plufieurs fois, que 


FAR 
à 7 QE 
QE OIL A» 


D 
Ni 
SANTE EEE 


© 


Ai 
1 


la première réflexion,que lui infpira 
fa nouvelle fortune, fut un fenti- 
ment de triftefle: envifageant la 
perte de fa liberté, comme une fuite 
inévitable des bienfaits dont il 
venoit d’être honoré. 
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RE IL 


A M. L’ABBE DES ROCHES. 


Quor bon réveiller mes Mufes endormies, 


Pour tracer aux Auteurs des Règles ennemies ? 


Penfes-tu, qu'aucun d'eux veuille fubirmes loix, 


Ni fuivre une Raïfon qui parle par Ina voix? 


s O le plaifant Docteur, qui, fur les pas d'Horace, 


19 


Vient prêcher, diront-ils, la réforme au Parnafle! 


Nos Ecrits font mauvais, les fiens valent-ils mieux? 


g x S ri Ta E 
J'entens déja d'ici Linicre furieux, 


Qui m'appelleau combat, fans prendre un plus long terme. 


De l'encre, du papier, dit-il ; gwon nous enferme. 


Voyons qui de nous deux plus ailé dans fes Vers, 


Aura plutôt rempli la page & le revers? 


Moi donc qui fuis peu fait à ce genre d'escrime, 


Je le laifle tout feul verfer rime fur rime, 


I a principale raifon, pour laquelle 
 Y’Auteur compofa cette Epiître, 
fut pour conferver la fable de Hui- 
tre & des Piaideurs, qu’il avoit re- 
tranchée de l’Epitre précédente. 
L'Abbé pes Rocues à qui FE- 
pitre IL. elt adreffée, fe nomimoit 
Jean-François ARMAND 
Fume, fils de Francois Fu- 
MEE, Seigneur Des ROCHES. 
Il defcendoit d'AbAmM FUMET, 
Premier Medecin de Charles VIIL 
L'Abbé Des Roches mourut en 1711. 
âgé d'environ 75, ans, & celt à ce 
même Abbé qu'eft dédié le Par- 
nafe Réformé de GABRIEL GUE- 
RET. 


Et 


VERSI A quot bon réveiller, &c.) 
Les fix premiers vers font connoitre, 
que l’Auteur travailloit alors à fon 
Art Poëtique. 


VERS 9. Pentens déja d'ici Li- 
niere furieux.) Le Poëte LINIERE 
avoit beaucoup de facilité à faire de 
inéchans vers. Notre Auteur l'avoit 
pourtant nommé honorablement 
dans la Satire IX, v.236. Mais Li- 
niere s’avifa de faire une Critique 
très - offenfante de l’EpitreIV. qui 
avoit été faite avant celle-ci. Pour 
toute vengeance , notre Auteur le 
plaça ici, & en quelques autres en- 
droits de fes Ouvrages. Voïez 

F'Epi- 
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15 Et fouvent de dépit contre moi s’exerçant, 
Punir de mes défauts le papier innocent. 
Mais toi qui ne crains point, qu'un Rimeur te noirciffe, 
Que fais-tu cependant feul en ton Bénéfice? 
Attens-tu, qu'un Fermier payant, quoiqu’ un peu tard, 
2o De ton bien pour le moins daigne te faire part? 
Vas-tu, grand défenfeur des droits de ton Eglile, 
De tes Moines mutins réprimer lentreprife? 
Croi-moi, dût Auzanet t'aflurer du fuccès, 
Abbé, nentrepren point méme un jufle procès, 
25 N'imite point ces Fous, dont la fotte avarice 
Va de fes revenus engraifler la Juflice; 
Qui toüjours affignans, # toujours affignés, 
Souvent demeurent gueux de vingt procès gagnés. 
Soûtenons bien nos droits: Sot eft celui qui donne. 
50 C’eft ainfi devers Caen que tout Normand raifonne. 
Ce font-là les leçons, dont un pere Manceau 


Inftruit {on fils novice au fortir du berceau. 


Mais 
l'Epître VIL vers 89. & Il’ Art poë- AuZzANET, célèbre Avocat au 
tique, Chant. Il. vers 194. Parlement de Paris. Il étoit extrè- 


miT. Ibid. Yentens déja d'ici mement verfé dans la connoiffance 

Liniere furieux &c.) Horace, L.I. du Droit François ; & les princi- 

Sat. IV. v. 14. pales affaires fe règloienc ordinai- 

se w ement par fes confeils, ou par fon 

Crifpinus minimo He provocat: ac- arbitrage. Il mourut le 17. g’ Avril, 

: : 1693. âgé de 82. ans, aïant été ho- 

leak R - E 4a le Roi d’un brevet de Con- 

Accipe jam tabulas , detur nobis feiller d’État, quelques années avant 
locus , hora, fa mort. F 

à - Vers 30, Ceff ainfi devers Caen 

Caffodes: videamus uter plus feri- gue tout Normand raifoune.) L’ Au- 


bere poffit. teur auroit pů dire; vers Caen. C’eft 
ginfi que vers Caen tout bas Normand 
Verso. Dir Anzanet taf- raifonne ; mais il a préferé Devers 


furer du fuccès.) BARTHELEMI Caen, qui eft une efpèce de Nora. 
Nis- 


an 
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Mais pour toi, qui -nourri bien en deça de l'Oife, 


As fucé la vertu Picarde & Champenoife, 


Non, non, tu miras point, ardent Bénéficier, 


Faire enroŭer pour toi Corbin mi le Mazier. 


Toutefois, fi jamais quelque ardeur bilieufe 


Allumoïit dans ton cœur lhumeur litigieufe. 


Confulte-moi d'abord, & pour la réprimer, 


Retien bien Ja leçon que je te vais rimer. 
Un jour, dit un Auteur, n'importe en quel chapitre, 


Deux Voïageurs à jeun rencontrèrent une huitre, 


D'ailleurs, un Normand 


nisme. 

qui fera de Caen même, diva roû- 
jours : Fe fuis devers Caen, & ne 
dira pas, Ze fins de Cain. 


VERS 33. Bien eu deca de 
P'Oife.Y Rivière, qui a fa fource dans 
la Picardie, vers les limites du Hai- 
naut & de la Champagne. 

VERS 34. As Jucé la vertu Pi- 
carde à Champenoife.) Cette Vertu 
eft la franchife. 

VERS 36. Faire enroŭer ponr toi 
Corbin ni le Mazier.) Deux Avocats 
criards, qui fe chargeoient fouvent 
de mauvaifes caufes. JAQUES 
Corgix plaida fa première caufe 
à quatorze ans, & ne plaida pas 
mal pour fon âge: MARTINET 
célèbre Avocat, fit alors cette Epi- 
gramme. 


Vidunus attonito puerum garrire 
Senatu, 

Bis pueri ; puerum qui ftupuere 
Senes. 

Son Pere étoit aufi Avocat, & fe 

mêloit de Poëlie. Il offrit un ta- 

blean votif à Notre- Dame, pour 

obtenir à fon fils un heureux fuccès 

dans fa plaidoiric; & mit ces deux 

vers au bas du tableau : 


Tous 


Vierge au Vifage benin, 
gie grace au petit Corbin. 


Voïez la Remarque fur le vers 36. 
du quatrième Chant de PArt poë- 
tique. LE MAZIER:: voiez le 
vers 123. de la Satire L. 

VERS 41. Un jour, dit un Auteur, 
&c.) Mr. Despreaux avoit appris 
cetre Fable de fon pere, auquel il 
l'avoit ouï conter dans fa jeunefle. 
Elle eft tirée d’une ancienne Co- 
imédie Italienne. Cette même Fable 
a été mife en vers par LA Fox- 
TAINE; mais au lieu de Ja Fu- 
fiice, ilbæanis un Juge, fous lenom 
de Perrin Dandin , qui avale P huf- 
tre: en quoi notre Auteur difoit 
que La Fontaine a manqué de jus- 
tefe : car ce ne font pas les Juges 
feuls qui caufent des frais aux Plai- 
deurs: ce fonttous les Officiers de 
la Juftice. 

CuaxG. Vers 45. Devant elle à 
grand bruit.) Dans les premières 
éditions il y avoit: Devant elle anf- 
Jfi-tôt. 

ImIT. Verssi. Des fotiifes dan- 
trui nons vivons au Palais.) Jean 
Owen L. I. Epigram. 15. 


Stultitiâ noflré, Jufiiniane , fapis. 
VERS 


4s 


so 
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Tous -deux.la contefloient, lorsque dans leur chemin, 


La Jüftice pafa la balance à la main. 


Devant elle à grand bruit ils expliquent la chofe. 


Tous deux avec dépens veulent gagner leur çcaufe. 


La Juftice, pefant ce droit litigieux, 


Demande l’huitre, Pouvre, 


& lavale à leurs yeux; 


Et par ce bel Arrêt terminant la bataille: 


Tenez; voilà, dit-elle, à chacun une écaille. 


Des fottifes d'autrui nous vivons au Palais: 


Meflieurs, l'huître étoit bonne. Adieu. Vivez en paix. 


VERS dernier. ——— Adien, vi- 
wez en paix.) Le Peuple Romain ren- 
dir un femblable jugement fur une 
conteftation, entre les Ariciens & 
les Ardéates. Ces deux Peuples 
étant en guerre pour la poffeilion 
de certain Païs, en remirent la dé- 
cifion au Peuple Romain. La Caufe 
fe plaida folemnellement devant le 
Peuple ; & quand on fur fur le 
point de recueillir les fuffrages, un 
certain homme, nommé Scar- 


Tius, âgé de quatre - vingt - trois 
ans, remontra, que les terres dont 
il s’agifloit , étoient de la dépen- 
dance de Corioles, Ville qui apar- 
tenoit au Peuple Romain. Sans 
„Examiner autrement la vérité de cette 
propofition, le Peuple s’adingea ces 
terres par droit de bienféance , & 
renvoia les Ardéates, & les Ari- 
ciens. Tite-live, Livre 3. à la fin, 


Pan 307. de Rome. 


Tome T 
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EPITRE IIL 


A M ARNAULD, 
DOCTEUR DE SORBONNE. 


O uvr, fans peine, au travers des fophismes de Claude, 


Arnauzp, des Novateurs tu découvres la fraude, 


Et romps de leurs erreurs les filets captieux. 


Mais que fert que ta main leur défille les yeux, 


s Si totjours dans leur ame une pudeur rebelle, 


10 


Prêts d'embrafler l'Eglife, au Prêche les rappelle? 


Non, ne croi pas, que Claude habile à fe tromper, 


Soit infenfble aux traits dont tu le fais frapper: 


Mais un Démon l'arrête, & quand ta voix Pattire, 


Lui dit: Si tu te rends, fais-tu ce qu'on va dire? 


Dans fon heureux retour lui montre un faux malheur, 


Ge Epitre eft adreflée à Mr. Ar- 
NAULD, Doéteur de Sorbonne, 
célèbre par fa Doûrine & par fes 
Ecrits. Les troubles de l’Eglife Gal- 
licane aïant été pacifiés en 1668. par 
le Pape ClementIX. & par le Roi; 
Mr. Arnauld eut non feulement la 
liberté de paroître, mais il fut reçu 
par le Nonce du Pape, & par le Roi 
même avec toutes es marques pofli- 
bles d’eftime. Mr. le Premier Préfi- 
dent deLamaignon fut un de ceux qui 
lui témoignèrent le plus d’empref- 
fement. Ce Magiftrat avoit un apar- 
tement dans la imaifon que les Cha- 
noimes Réguliers de Sainte Gene- 
vieve ont à Auteuil, où il alloit 
quelquefois fe délaffer des fatigues 
de la Magiftrature, & donner à la 


Lui 


retraite les momens qu’il pouvoit 
dérobér à {es pénibles fon&tions. Un 
jour il affembla dans cette maifon, 
Mr. ARNAULD, Mr. NICOLE, 
Mr. Despreaux, & quelques 
autres perfonnes choifies à qui il 
donna à dîner. Il arriva entre Mr. 
Arnauld & Mr. Despreaux, ce qui 
arrive ordinairement entre deux 
hommes d’un mérite diftingué, & 
d’une réputation. éclatante, lors 
qu’ils fe voient pour la première 
fois : Ils furent d’abord liés d’une 
étroite amitié, cette amitié, dont ils 
firent gloire pendant leur vie, a 
duré jusqu’à leur mort, non obftanc 

une féparation de plulieurs années. 
Le {ujet de cette Epître eft Ja man- 
vaife Honte. PLUTARQUE afait 
un 
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Lui peint de Charenton lhérétique douleur; 


Et balançant Dieu même en fon ame flottante, 


Fait mourir dans fon cœur la Vérité naiflante. 


15 Des fuperbes Mortels le plus affreux lien, 


N’en doutons point, ArNauLp, c’eft la Honte du bien. 


Des plus nobles vertus cette adroite ennemie 


Peint Honneur à nos yeux des traits de l’Infanies 


Affervit nos efprits fous un joug rigoureux, 


20 Et nous rend lun de l’autre efclaves malheureux. 


Par elle la Vertu devient lâche & timide. 


Vois-tu ce Libertin en public intrépide, 


Qui prèche contre un Dieu que dans fon ame il croit? 


Il iroit embrafler la Vérité qu'il voit; 


as Mais de fes faux amis il craint la raillerie, 


Et ne brave ainfi Dieu que par poltronnerie. 


C'eft-à de tous nos maux le fatal fondement. 


Des jugemens d'autrui nous tremblons follement; 


un Traité fur le même fujet ; mais 
notre Auteur ne l’a point imité. 
Elle fut compofée en 1673. après 
PEpitre IV. au Roi. Ainfi elle eft 
la cinquième felon l’ordre du tems 

VERS L. ——— Au travers des 
Jophisimes de Claude, &c.) Mr. Ar- 
nauld étoit alors occupé à écrire 
contre Mr. CirauDe, Miniftre de 
Charenton : fur la foi de F Eglife 
touchant l’Euchariitie. 

VERS :2 Lui peint de Charten- 
ton.) Village à deux lieuës au def- 
fus de Paris, où les Réformés 
avoient un Temple pour l'exercice 
de leur Religion, avant la révoca- 
tion de l'Edit de Nantes. Mr. 
Claude étoit Miniftre de cette E- 
glife. 


R 2 Et 


VERS 16. == Ceff la Honte du 
bien.) Ce demi-vers exprime le fu- 
jet de cette Epître. 


mir. Ibid. C eft la Honte 
du bien) Horace, L. I. Ep. XVL 
v. 24. 
Staltornm incurata pudor malus 
#lcera celat. 


Vers 27. C’eff-là de tous nos 
maux le fatal fondement.) Homère, 
Iliade Liv. XXIV. v.44. & 45. dit, 
que la honte eft un des plus grands 
maux. & un des plus grands biens. 
En effer, elle eft un grand mal aux 
hommes lors qu’elle les empêche 
d’ofer faire le bien; & elle eft un 
grand bien lorsqu'elle les: empêche 
de faire le mal. 


Imit 
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II. 


Et chacun l'un de lautre adorant les caprices, 


so Nous cherchons hors de nous nos vertus & nos vices. 


Miferables jouets de notre vanité, 


Failons au moins lPaveu de notre infirmité. 


A quoi bon, quand la fièvre en nos artères brûle, 


Faire de notre mal un fecret ridicule? 


3s Le feu fort de vos yeux petillans & troublés; 


40 


Votre pouls inégal marche à pas redoublés; 


Quelle faufle pudeur à feindre vous oblige? 


Qu'avez-vous? Je mai rien. Mais. ... Je wai rien, vous dis-je, 


Répondra ce Malade à fe taire obftiné. 


Mais cependant voilà tout fon corps gangrené: 


Et la fièvre demain fe rendant la plus forte, 


Un Benitier aux piés, va l’étendre à la porte. 


uit. Vers 30. Nous cherchons 
hors de nouns nos vertus I nos vices.) 
Ce vers exprime le véritable fens 
de celui-ci de Perfe, Satire I. Nec 
te quæfiveris extra. Cette expref- 
fon de Perfe eft fort ferrée, & 
c’eft une de celles que notre Auteur 
avoit en vüé, quand i! a dit dans 
PArt poëtique : 


Perfe en fès sers obfcurs, mais fèr- 
rés g preffuus, 
Afecta d enfermer moins de mots 
que de fens. 
Voïez le vers26. de l'Epitre V. 
Tu1iT,Vers33. À quoi bon, quand 
la fièvre en nos artères brille, &c.) 
rorace , Liv.I, Ep; XVI cr. 
Neun fi te popuins fanum reiléque 
valentem 


Pré- 


Diäitet, occnitam febrem, fub tema 
pus edendi, 
Diffinmles , donec manibus tremor 
incidat nndis, 
Stultorum incarata pudor malus 
nicera celat. 
IMIT. Vers 38. Qu’ avez-vous? 
Fe nai, ec.) Perfe, Satire II, 94. 
Mens, bone, tu palles. Nihil eff. 
Videas tamen iftud, 
Qpidquid id eff. 
ImMiT. Vers 42. == Va Pés 
tendre à laporte.) Perfe, Sat. IIL. 105. 


In portam rigidos calces extendit. 


ImiT. Vers 44. Le jour fatal eff 
proche O vient comme un voleur.) 
Cette comparailon de la Mort avec 
un voleur, eft tirée des Livres PE 

Pigi- 
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Prévenons fagement un fi jufte malheur. 


Le jour fatal eft proche, & vient comme un voleur. 


45 Avant qu'a nos crreurs le Ciel nous abandonne, 


Profitons de linftant que de grace il nous donne. 


Hâtons-nous; le Tems fuit, & nous traîne avec foi. 


Le moment où je parle eft déja loin de moi. 


Mais quoi? toñjours la Honte en efclaves nous lie. 


so Oui, c'eft toi qui nous perds, ridicule Folic: 


C'eft toi qui fis tomber le premier Malheureux, 


Le jour que d'un faux bien fottement amoureux, 


Et n'ofant foupçonner fa femme d’impofture, 


Au Démon par pudeur il vendit la Nature. 


ss Hélas! avant ce jour qui perdit fes Neveux, 


Tous les Plaifits couroient au devant de fes vœux. 


Vigilate ergo, dit JESUS-CHRIST, 
guia nefcitis, quå horâ Dominns veftey 
venturus fite... Si feiret paterfa- 
milias, quå bord Dur venturus efet, 
vigilaret atique. Matth. XXIV. 42. 
Luc. XIL 39. Scitis quta dies Domini 
ficut Fur in noële, ita veniet, I. ad 
Fheflal. V. 2. Sz ergo non vigila- 
veris, veniam ad te tanquam Fur, F 
nefcies, qui horâ veniam ad te. Apo- 
cal iig: 

VERS 48. Le moment où je parle 
eft déja loin de moi.) L’ Auteur qui 
{e levoit ordinairement fort tard, 
étoit encore au lit la première fois 
qu'il récita cette Epitre à Mr. Ar- 
nauld, qui l’étoit venu voir dès le 
matin. Quand il en fut à ce vers, 
il le récita d’un ton léger &rapide, 
comme il doit être récité, pour cx- 
primer la rapidité du tems qui s’en- 
fuit. Mr. Arnauld, frappé de la 
légèreté de ce vers, fe leva brusque- 
ment defon fiège; & marchant fort 
vite pat Ja Chambre, comme un 


R 3 La 
homme qui fuit, il redit plufieurs 
fois: Le moment où je parle ef déja 
loin de moi. Celui de Perfe qui fera 
cité tout à P heure, m eft pas moins 
léger non plus que celui-ci de Mal- 
herbe: La nuit eft déja proche à qui 
pafe midi. i 

Imir. Ibid. Le moment où Je parle 
&c.) Perfe, Satire V. v, 153. 

—— Fugit hora; hoc quod loquor, 
inde eft. 

I{Ē{iT. Vers 56. Tous les Plaifirs 

couvoient au devant de fes vœux, &c.) 

Virgile, Eglogue IV. v. 28. 

Molli paulatim flavefcct campus 
ariftå, 

Incultisque vubens pendebit fenti- 
bus uva; 

Et dure quercus fadebunt vofcida 


mela... 
Non 
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E PITRE IIL 


La Faim aux Animaux ne faifoit point la guerre: 


Le Blé pour fe donner, fans peine ouvrant la terre, 


N’attendoit point qu'un bœuf, preflé de Péguillon, 
6o Traçât à pas tardifs un pénible fillon. 


La Vigne offroit par tout des grappes toujours pleines, 
Et des ruifleaux de lait ferpentoient dans les plaines. 
Mais dès ce jour Adam déchü de fon état, 


D'un tribut de douleurs païa {on attentat. 


és Il fallut qu’au travail fon corps rendu docile, 


Forçät la Terre avare à devenir fertile. 


Le chardon importun hérifla les guérets : 


Le ferpent venimeux rampa dans les forêts: 


La Canicule en feu défola les campagnes: 


g0 L’ Agquilon en fureur gronda fur les montagnes, 


Alors, pour fe couvrir durant l'âpre faïfon, 


Il fallut aux brebis dérober leur toifon, 


Non raffros patietur humus, non 
vinca falcem, 
Robuftus quoque jam tauris juga 


Jolcet arator, 


Le même Poëte, Georg. I. v. 127. 


RE sen 


Ipfaque tellus 

Omnia liberiès, nullo poftente, fe- 
rehat. 

Île malum virus ferpentibus addidit 
atris, 

Praædarique Inpos juffit, pontumque 


moveri. 


La 


Mellague decuffit foliis, ignemque 
vemovit, 

Et paffim rivis currentia vina vea 
prefit . ... 


vers 150. 


Mox g frumentis labor additus, uè 
mala culmos 
Effet rubigo, fegnisgue horreret in 
arvis 
Cardnus : 


Ovide, Metamorph. I. v. 100. 


Molia fècuræ peragebant otia men- 


tes. 


Ipfa 
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La Pefte en même tems, la Guerre & la Famine, 
Des malheureux Humains: jurèrent la ruine; 

75 Mais aucun de ces maux w égala les rigueurs 
Que la mauvaife Honte exerça dans les cœurs. 
De ce nid à linftant fortirent tous les Vices. 

L Avare des premiers en proie à fes caprices, 
Dans un infame gain mettant l'honnêteté, 

go Pour toute honte alors compta la pauvreté. 
L'Honneur & la Vertu n'ofèrent plus paroître, 
La Piété chercha les Deferts & le Cloître. 
Depuis on n’a point vů de cœur fi détaché, 

Qui par quelque lien ne tint à ce péché. 

ss Trite & funelte effet du premier de nos crimes! 
Moi-méme, ARNAULD, ici, quite prêche en ces rimes, 
Plus qu'aucun des Mortels par la Honte abattu, 
En vain jarme contre elle une foible vertu. 


R 4 Ainfi 
Ipfa quoqne inmumis, vaffroque in- Et Horace, Epod. XVI. 43. 
taa, nec uhis Reddit -ubi Cererem tellus . inarata 
Sancia uomeribus, per fè dabat omnia quotannis, 
ielo PR AO Et imputata floret usque vineg. 


Mox etiam fruges tellus inarata &c. 
ferebat: Vers 60. Traçât à pas tardifs 
un pénible fillon.) Ce vers marque 
bien la démarche pefante d’un bœuf. 
ariflis. Un pénible fillon: Cette figure eft 
femblable à` P hérétique douleur, du 
douzième vers; & au lit effronté de 
mcctaris ibant, la Satire X. vers 345. 


Nec renovatus ager gravidis canebat 
Flunine jam latis, jam flumina 


Flavaque de viridi fhllabaut ilice VERS 80. Pour toute bonte alors 
compta la pauvreté.) Un Prélat, qui 
d’ailleurs avoit du mérite, avoit pris 
Poftquam Saturno &c. le caractère exprimé dans ce ye 

Ilne 


mella. 
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EPITRE II 


Âinfi toüjours douteux, chaneelant & voläge, 


go À peine du limon, où le Vice m'engage 2 


Parrache un pié timide, & fors en nragitant, 


Que l'autre my reporte, & sembourbe à Pinftant. 


Car fi, comme aujourd’hui, quelque raïon de zèle 


Allume dans mon cœur une clarté nouvelle, 


o5 Soudain aux yeux d'autrui s’il faut la confirmer , 


D'un gefte, d'un regard je me fens alarmer; 


Et même fur ces Vers, que je te viens d'écrire, 


Je tremble en ce moment 


Il ne faifoit cas d’un homme qu’à 
proportion du bien gwil avoit: 
faifant confifter tout le mérite & 
tout P honneur dans les richefles. 


Imir. Vers 90. A peine du limon 
&c.) Horace, Livre IL Satire VII, 
vers 27. 


Nequicquam cœno cupiens evellere 
plantam. 
VERS92. Quel antre m y reporte, 


G e embourbe àl inftant.) L’ Auteur 
avoit ainfi exprimé la penfée: 


A peine du limon où le Vice men- 


666 


de ce que lon va dire. 


F arrache un pié timide, . sesa 
Que l’autre m y reporte, F s’ eme 


bourbe à P inftant. 


La difficulté étoit d'achever le fecond 
vers. Il confulta Mr. RACINE, 
qui trouva la chofe très-diffiici'e. 
Cependant Mr. Despreaux lni dit le 
lendemain la fin du vers: &7 fors en 
m agitant. Cette fin eft d'autant 
plus belle, qu’elle fait une image 
qui w eft pas dans le vers d’ Horace : 


Nequicquam cœno cupiens evellere 
plantam. 


EPITRE 
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RE IV. 


ROLI 


E vain, pour Te louër, ma Mufe toujours préte, 


Vingt fois de la Hollande a tenté la conquète : 


Ce païs, où cent murs n’ont pù Te réfifter, 


GranD Ror, n'eft pas en Vers fi facile à dompter. 


s Des Villes, que Tu prens, 


les noms durs & barbares 


N'offrent de toutes parts que fyllabes bizares; 
Et, l'oreille effraiée, il faut depuis l'Iffel, 


FF marques de bonté & de diftin- 
ion que le Roi donna à Mr. 
Despreaux, la première fois qu’il 
eut l’honneur de paroître devant 
Sa Maijcité, * lui avoient infpiré 
une vive reconnoiffance. Les con- 
quêtes de ce Grand Roi fournirent 
bien-tôt an Poëte une occafion de 
fignaler fon zèle. En 1672. Sa Ma- 
jefté fit en Perfonne la Campagne 
de Hollande, l’une des plus glo- 
rieufes de fon règne. Dans cette 
Campagne, qui ne dura qu’ environ 
deux mois, le Roi conquit trois 
Provinces, & prit plus de quarante 
Villes: fon Armée paffa le Rhin à 
la vûë des Ennemis qui gardoient 
le rivage oppofé; Amiterdam, cette 
riche & fuperbe ville, fut fur le 
point de fe foumettre à la domina- 
tion du Roi; & peu s’en fallut 
qu’il ne fe rendit le maitre de tout 
le refte de la Hollande. Parmi de 
fi grands évenemens, notre Poëte 
choifit le paflage du Rhin, comme 
le fujer le plus brillant, & par con- 
féquent le plus fufceptible des or- 
nemens de la Poëfie. Cette aftion 
de pafa le 12. de Juin 1672. L’ Epi- 
tre fut compofée au mois de Juillet 


R 5 


Pour 


fuivant,& imprimée au mois d’Août. 
Elle ett la feconde felon l’ordre du 
tems. 

CHanc. Vers 7. Et P oreille 
effraïée, &e.) Dans les premières 
éditions il y avoit: 


des 


Ponv trouver un beau mot, 
yives de l’Iffel, 
Il faut toñjonurs bronchant, couvrir 
jusqu'au Tefel. 
Dans l’ édition de 1683. 
Pouy trouver un beau mot, il 
faut depuis I Ifl, 
Sans pouvoir s'arrêter, courir jus- 
qu an Tefel, 
Dans celle de 1694. 
On a bean s’ exciter: il faut depuis 
P Ifl, 
. Pour trouver un beau mot, &c, 
Enfin dans la dernière de 1701. 
Et, P oreille effraïée, il faut &c. 


Ibid. Il faut depuis P Ifel, 
&c.) Rivière des Pais - Bas, qui fe 
jette 


* Voiez la note fur le dernier vers de P Epitre I. 


266 


EPP: TEDARTE : LV. 


Pour trouver un: beau mot, courir jusqu'au Teffel. 


Oui, par tout de fop nom chaque-Place munie, 


10 Tient bon contre le Vers, 


en détruit l'harmonie. 


Et qui peut, fans frémir, aborder Woërden ? 


Quel Vers ne tomberoit au feul nom de: Heusden? 


Quelle Mufe à rimer en tous lieux difpofée, 


Oferoit approcher des bords du Zuiderzée? 

15 Comment en Vers heureux affiéger Doësboùrg, 
Zutphen, Wageningen; Harderwic, Knotzembourg ; 

Il weft Fort entre ceux que Tu prens par centaines, 
Qui ne puille arrêter un Rimeur fix femaines: 


Et par tout fur le Whal, ainfi que fur le Leck, 


jette dans le Zuider-zée, ou la Mer 
de Sud. Cette Rivière reçoit les 
eaux du Rhin par un canal qui fut 
tiré depuis Arnhem jusqu'à Does- 
bourg, par Drufus, Pere de P Em- 
pereur Claude, & de Germanicus. 
Le Prince d’ Orange, qui comman- 
doit les Troupes des Hollandois, 
abandonna L{fel, le 13. de Juin, 


1672. 
* VERS 8. Courir jusqu au 


Teffel.) Isle de la Hollande, dans 
l’Ocean Germanique, à I entrée du 
Golphe nommé le Zuider-zée. 


VERS 11. Aborder Woër- 
den?) Ville du côté de Hollande, 
fituée fur le Rhin., 


CHANG. Vers 12 —— Au 
fenl non de Hensden?) Dans les 
premières éditions on lfoit Narden. 

Ibid. Au feul nom de Heus- 
den?) Autre ville de fa même Pro- 
vince près de la Meufe. 


VERS 14 ——— Des bords du 
Zuider-xée.) Le Zuider-xée elt un 
grand Golphe entre les Provinces 


Le 


de Frile, d’Over-Iffel, de Gueldre; 
& de Hollande. Anciennement 
c’étoit un Lac, & des Marais, for- 
inés par la branche Septentrionale 
du Rhin jointe à P Iffel; & les an- 
ciens Géographes le nommoient 
Flevus, ou Flevilacus. Les eaux de 
Ja Mer ont dans la fuite couvert & 
inondé tous ces marais, & il s’en 
eit formé le Zuider-zée: Mare Au- 
firinum, Sinus Auffrinus. En Fla- 
mand, Zuid, fignific le Sud; & Zée, 
la Mer. 


VERS 16. Affiéger Doës- 
bourg.) Les Holfandois prononcent 
Dousbourg : Ville du Comté de Zut- 
phen, firuée à l endroit où les eaux 
du Rhin fe joignent à l’Iffel, par le 
canal de Drufus : Drufiburgnn. Cette 
Ville fut prife le 22. de Juin, 1672. 
par MoNstEuR, Frere du Roi. 


VERS 16. Zutphen, Wageningen, 
Harderwic, Knotzembourg.) Zutphen: 
Ville Capitale du Comté de Zut- 
phen, prife par Monsieur, le 
26, de Juin. Wageningen, Harder- 
wic: Villes du Duché de Gucidre, 

qui 


EPITRE 


IV. 267 


20 Le Vers eft en déroute, & le Poëte à fec. 


Encor fi Tes exploits, moins grands & moins rapides, 


Laifloient prendre courage 


à nos Mufes timides, 


Peut-être avec le tems, à force d'y rêver, 


Par quelque coup de l'Art 


nous pourrions nous fauver. 


25 Mais dès qu'on veut tenter cette vafle carrière, 


Pégafe seffarouche & recule en arrière. 


Mon Apollon s'étonne; & Nimègue eft à Toi, 


Que ma Mufe eft encore au camp devant Orfoi. 


Aujourd’hui toutefois mon 
Il faut au moins du Rhin 


Un trop jufte devoir veut 


qui fe rendirent au Roi, le 22. &25. 
de Juin. Knotsembourg, cft un Fort, 
fitué fur le Wahal, vis-à-vis de 
Nimègue: il eft aufli nommé le Fort 
de Nimêgne. Il fut affiégé le 15. de 
Juin, & pris le 17. par Mr. de Tu- 
renne. 


Versi19. Et par tont far le Whal, 
ainfi que fur le Leck.) Le Wahal & 
le Leck, font deux branches du Rhin 
qui fe mêlent avec la Meufe. 


VERS 24 Par quelque coup de 
P Art nous pourrions nous fauver.) 
L’ Auteur donne ici l exemple avec 
le précepte; car cette Epiître eft un 
jeu d’efprit, par lequel il fe fauve 
de la difficulté en la montrant. 


VERS 27. Et Nimègue eft 
à Toi.) Ville confidérable des Pro- 
vinces-Unies, Capitale du Duché de 
Gueldre. Elle fut prife le 9. de 
Juillet, 1672. par Mr. de Turenne, 
apres fix jours de fiège. Cette Ville 
elt fameufe par la Paix générale qui 

fut conclué en 1678. entre la 
Le P Efpagne, & les Provinces- 


zèle encourage; 
tenter l’heureux paffage. 


que nous l’effaions. 


Mu- 


Unies; & en 1679. entre la France 
& l Empire. 

VERS 28. Au Camp devant 
Orfoi.) Ville & place forte fur la 
rive gauche du Rhin, dans le Duché 
de Clèves. Au commencement de 
la Campagne,le Roi fit affièger Oroi, 
le premier de Juin, & le prit en 
deux jours. Sa Majefté tint long- 
tems fon Camp devant cette Place 
après qu’elle eut été prife. de forte 
que les Gazettes & les Lettres par- 
ticulières, datoient toûjours, 44 
Camp devant Orfoi. C'elt à quoi 
P Auteur fait allufon. 


CHaAx«G. Vers 31. Un trop jufte 
devoir &c.) Premières éditions : 


Le malheur feragraud, fi nous nous 
Y HORS. 
Edition de 1694. 
Il fait beau s’y noter, fi nous nous 
Y NOTONS. 
Edition de 1701. 


Un trop jufte devoir &c. 
VERS 
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PETIR E 1 


Mules, pour le tracer, cherchez tous vos craïons. 


Car, puisqu'en cet exploit tout paroît incroïable, 
Que la Vérité pure y reffemble à la Fable, 


3s De tous vos ornemens vous pouvez l'égaier. 


Venez donc, & fur tout gardez bien d'ennuier. 


Vous favez des grands Vers les disgraces tragiques, 


Et fouvent on ennuye en termes magnifiques. 


Au pié du mont Adulle, entre mille rofeaux, 


40 Le Rhin tranquille, & fier du progrès de fes eaux 


2 


Appuyé d’une main fur fon urne penchante, 


Dormoit au bruit flatteur de fon onde naïflante; 


Lors qu'un cri tout à coup fuivi de mille cris, 


Vient d'un calme fi doux retirer fes efprits. 


as Il fe trouble, il regarde, & par tout fur fes rives 


VErs39. Aun pié dumont Adulle.) 
Montagne, d’où le Rhin prend fa 
fource: Adula felon Ptolomée, & 
Strabon. On l'appelle maintenant 
Je Mont de St. Godart. Le Poëte a 
cmploiïé le nom ancien, foit parce 
qu'il eft-plus beau & plus poëtique, 
foit aufi parce que voulant parler 
du Dieu du Rhin & des Naïades, 
il auroit fait un anachronisme poë- 
tique s’il en avoit ufé autrement. 
Le lieu particulier où eft la princi- 
pale Source du Rhin (car il yena 
deux) eft une montagne qui fait 
partie du Mont St. Godart, & qui 
eft appellée FVogcl-berg, ou Monte 
d’ Uccello: le mont de F Oifeau: 
Avicnla. Ce dernier mot a été peut- 
être formé d’ Adula. 

Vers 50. À de fes bords fameux 
flétri l'antique gloire) MOLIERE 
n aprouva pas ce vers, parce qu'il 
fignifie, que la préfence du Roi a 
deshonoré le Fleuve du Rhin, L’Au- 
teur lui reprefenta, que ce font les 


Il voit 


Naïades de c Fleuve qui parlent 
du Héros de la France comme d’un 
Ennemi qui vent foumettre à fon 
joug leur Empire; qu’ainfi il eft 
naturel qu’elles difent, que Louis a 
fléri l’ancienne gloire du Rhin. 
Mais Moliere ne fe rendit pas. 

VERS §I. Que Rhimberg à Wefel 
terraflés en deux jours.) Ces deux 
Villes font fituées fur le Rhin: 
l’une fur la rive gauche du Fleuve, 
& l’autre fur larivedroite. Wefel 
eft une Ville du Duché de Cleves, 
qui appartenoit aux Hollandois de- 
puis l’ an 1629. & le Prince de Condé 
la prit le 4. de Juin 1672. après 
deux jours de Siège. Rhimberg étoit 
auffi fous la domination des Hol- 
landois, & fut pris le 6. du même 
mois. 


VERS 55. Il marche vers Tholus) 
Village fur la rive gauche du Rhin 
au-deflus du Fort de Skink, à la 
pointe du Bétauw. Tolbnis, en 

Lan- 


EP IPR 
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Jl voit fuir à grands pas fes Naïades craintives, 


Qui tontes accourant vers leur humide Roi, 


Par un récit affreux redoublent fon effroi. 


Il apprend, qu'un Héros, conduit par la Victoire, 


so À de fes bords fameux flétri l'antique gloire; 
Que Rhimberg & Wefel, terraflés en deux jours, 


D'un joug déja prochain menacent tout fon cours. 


Nous l’avons vů, dit l'une, affronter la tempête 


De cent foudres d'airain tournés contre fa. tête. 


ss Il marche vers Tholus, & tes flots en courroux 


Au prix de fa fureur font tranquilles & doux. 


Il a de Jupiter la taille & le vifage; 


Et depuis ce Romain, ‘dont l'infolent paffage 


Sur un pont en deux jours trompa tous tes efforts, 


Langage Flatnand, fignifie un Burean 
où l’on reçoit les pénges. Celt en 
cet endroit que les François paffe- 
rent le Rhin à la nage. 


VERS 57. Il a de Jupiter la taille 
€ le vifage.) Louïs XIV. eft icicom- 
paré à Jupiter, mais c’eft à Jupiter 
foudroiant & exterminateur. Ainfi 
cette coimparaifon eft bien plus glo- 
rieufe que fi le Poëte avoit dit, que 
le Roi reffembloit au Dieu Mars 
comme quelques Critiques le vou- 
loient : car Mars p’ elt qu’un Dieu 
fubalterne. Homère donne au Roi 
Agamemnon, la tête &les yeux de 
Jupiter quand il lance la foudre. 
Iliade 1L 2.478. 


VERS 58. Et depuis ce Romain, 
dont l'infolent puffage, Sur un pont 
en deux jours &c.) Jui.Es CESAR 


Jamais 


faifant la guerre dans les Gaules, 
pafila deux fois le Rhin pour aller 
châtier les Peuples d’ Allemagne, 
qui avoient envoié du {écomrs aux 
Gaulois. La première fois fon armée 
pafa fur un pont, pour la con- 
{truétion duquel il emploïa dix jours 
de rems, ¥ & non pas deux jours, 
comme le dit ici notre Poëre. Je 
lui fis faire cette obfervation, dans 
une Lettre que je lui.écrivis le 4. 
d'Avril, 1705. „Au fond cette cir- 
conftance eft affez indiferente, lui 
»difois-je, mais il femble que vous 
„auriez dů marquer un peu plus 
d exactitude dans Ie fait hiftorique. 
»Eille tourne même à la gloire du 
„Roi, qui a fair en un moment, ce 
que le plus grand Capitaine de 
„l Empire Romain na pů faire 
qu'en dix jours, & avec le fecours 
»d un pont. 

Mr. 


* Comment. de Céfur, L. 4. ch. 2. 8 L. 6. Plutarg. Vie de Jules Céfar. 


ch. 7. 


‘ 
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EPITRE IV: 


6o Jamais rien de fi grand wa paru fur tes bords. 


Le Rhin tremble & frémit à ces triftes nouvelles; 


Le feu fort à travers fes humides prunelles. 


C'eft donc trop peu, dit-il, que P Efcaut en deux mois 


Ait appris à couler fous de nouvelles loix; 


és Et de mille remparts mon onde environnée 


70 


De ces Fleuves fans nom fuivra la deftinée ? 


Ah! périffent mes eaux, ou par d'illuftres coups 
Montrons qui doit céder des Mortels ou de Nous. 


À ces mots effuyant fa barbe limoneufe, 


il prend d'un vieux Guerrier la figure poudreufe. 


Mr. Despreaux me fit cette 
réponfe le 8. du même mois. „Je 
„nai jamais voulu dire, que Jules 
„Céfar mait mis que deux jours à 
„ramaffer & à lier enfemble les ma- 
vtériaux dont il fit conftruire le 
pont fur lequel il paffa le Rhin. 
»il weit queltion dans mes vers que 
du tems qu'il mit à faire paffer 
„les troupes fur ce pont, & je ne 
sfai même s’il y cemploïa deux 
„jours. Le Roi, quand il pañfa le 
»Rhin, fit amener un très-orand 
„nombre de Bareaux de cuivre, 
qu’on avoit été plus de deux mois 
va conftruire, & fur un desquels 
»même Mr. le Prince & Mr. le Duc 
npaffèrent. Mais qu’eft-ce que cela 
„fait à la rapidité avec laquelle 
„toutes fes troupes traverfèrent le 
„Fleuve; puis qu’il eft certain, que 
»toute fon armée paffa comme celle 
„de Jules Céfar, avec tout fon ba- 
gage, en moins de -deux jours ? 
„Voilà te que veut dire le vers: 
„Sur un pont en deux jours trompa 
„tous tes efforts, En effet, quel fens 
„autrement pourroit- on donner à 
„ces mots: Trompa tous tes efforts ? 
Le Rhin pouvoit-il s’cfforcer à 
détruire le pont que faifoit con- 


Son 


»ftruire Jules Céfar, lors que les 
»bateaux étoient encore fur le chan- 
»ticr? 1} faudroit pour cela qu’il 
„fe für débordé: encore auroit-il 
„été pris pour dupe, fi Céfar avoit 
„nus fes atteliers fur une hauteur, 
» Vous voiez donc bien, Monfieur, 
qu’il faut laiffer, deux jours; parce 
que fi je mettois dix jours, cela 
nieroit fort ridicule, & je donne- 
„rois aux LeËteurs une idée fort 
»abfurde de Céfar, en difant comme 
„une grande chofe, qu'il avoit em- 
»ploïé dix jours à faire paffer une 
»vaïmée de trente mille hommes: 
donnant par là aux Allemans tout 
le tems qu’il leur falloit pour 
S’oppofer à fon paffage. Ajoûtez, 
„que ces façons de parler, en deux 
„jonrs, en trois JoHrs, ne veulent 
dire que très-promptement, en moins 
„de rien. Voilà, je croi, Monfieur, 
»dequoi contenter votre critique. 
»Vous me ferez plaifir de m'en 
»faire beaucoup de pareilles; parce 
„que cela donne occafion, comme 
„vous voiez, à écrire des Differta- 
„tions aflez curieufes. 

VERS 64. Ait appris à couler fous 
de nouvelles loix.) En l’année 1667. 
le Roi avoit conquis une partie - 

a 
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Son front cicatricé rend fon air furieux, 


Et l'ardeur du combat étincelle en fes yeux. 


En ce moment il part, & couvert d’une nuë, 


Du fameux Fort de Skink prend la route connué. 


75 Là contemplant fon cours, il voit de toutes parts 


g0 


Ses pâles Défenfeurs par la frayeur épars. 


Il voit cent bataillons, qui loin de fe défendre, 


Attendent fur des murs l'Ennemi pour fe rendre, 


Confus, il les aborde, & renforçant fa voix: 


Grands Arbitres, dit-il, des querelles des Rois, 


Eft-ce ainfi que votre ame aux périls aguerrie, 


la Flandre qui eft arrofée par I Es- 
caut. 

Imir, Vers 69. Effriant 
fa barbe limonenfe. ) C'eft le Rheui 
luteum caput, d’ Horace, Livre I. 
Satire X. 37. 

Vers 71. Son front cicatricé.) 
Quelques-uns ont prétendu, qu’il 
auroit fallu dire, cicatrizé. Maisils 
n’ont pas pris garde que cicatrixé fe 
dit d’une plaie qui commence à fe 
fermer: au lieu que cicatricé fignifie, 
couvert de cicatrices, recoufu en di- 
vers endroits. 


VERS 74. Du fameux Fort de 
Skink.) Le Fort de Skink , ou de 
Schenk (Schenken-Schanxe) eit con- 
fiderable , tant par fes Fortifica- 
tions que par fa fituation avanta- 
geufe. Il eft fitué à la pointe de 
l'Isle de Béraw, ou Bétuwe, qui eft 
l'endroit où le Rhin fe divife: Les 
Etats de Hollande fivent bâtir ce 
Fort par le Colonel MARTIN 
SCHENK , Pan 1686 Votez la 
note fur le vers 148. de cette Epitre. 

CHAxNG, Vers 80. Grands Ar- 
bitres , dit-il, des querelles des Rois.) 
Dans la première édition, il y avoit, 
du deffin de deux Rois. 


Sot- 


Ibid. Grands Arbitres, dit-il, des 
querelles des Rois.) Ce vers contient 
une ironie très-amère. Les Hol- 
landois s’étoient vantés d’avoir ob- 
ligé le Roi de France à faire la Paix 
avec l’'Efpagne, par le Traité d'Aix 
la Chapelle. Ils avoient même fait 
frapper une Médaille en 1668. dans 
laquelle ils prenoient les titres fa- 
ftuéux d'Arbitres des Rois, de Ré- 
formateurs de la Religion , de Pro- 
teéfeurs des Loix, & plufieurs autres. 
Cette Medaille reprefente d’un côté 
la Liberté Batavique avec fes Sym- 
boles‘, & au revers on lit cette In- 
feription qui contient tous ces titres 
ambitieux. ASSERTIS LEGI- 
Bus. EMENDATIS SACRIS. 
ADJUTIS, DEFENSIS, Cox- 
CILIATIS REGIBUS. ViN- 
DICATA MARIUM LIBERTA- 
TE. PACE EGREGIAVIRTU- 
TE ARMORUM PARTA. STA- 
BILITA ORBIS EUROPÆI 
QUIETE. NUMISMA 
Moeras IPEB-ACI H CT INTI C: 
Lxv Le Roi fut fort indigné 
de la fierté de ces Républicains, qui 
par ces éloges faftueux vouloient 
fe donner la gloire des évenemens 
de ce tems - là. 


$. Le 
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EPITRE 


LV. 


Soûtient fur ces remparts l'honneur & la patrie? 


Votre Ennemi fuperbe, en cet inftant fameux, 


Du Rhin, près de Tholus, 


fend les flots écumeux, 


gs Du moins en vous montrant fur la rive oppolée, 


99 


N’ oferiez -vous faifir une victoire aifée? 


Allez, vils combattans, inutiles Soldats, 


Laiflez- là ces imousquets trop pelans pour vos bras; 


Et la faux. à la main parmi vos marécages, 


Allez couper vos jones, & prefler vos laitages; 


Ou gardant les feuls bords qui vous peuvent couvrir, 


Avec moi de ce pas, venez vaincre ou mourir. 


Ce difcours d’un Guerrier que la colère enflamune, 


Reflufeite Honneur déja mort en leur ame; 


$. Le Commentateur prétend, que 
dans cette Medaille , les Hollandois 
,prenoieit les titres faftueux d’Ar- 
»bitres des Rots, de Reforinateurs de 
„la Religion, de Protecfeurs des Loix: 
mais les expreffions dont ils fe font 
fervis veulent feulement dire, que 
les Etats de Provinces Unies avoient 
affuré leurs Loix ; reformé les Abus de 
leur Religion: affifté, defendu F re- 
concilié des Rois, &c. Voici com- 
ment Mr. Bizot a traduit cette In- 
{cription, dans fon Hiftoire Metal- 
lique de la Republique de Hollande, 
p.271. de l’édition de Paris : Après 
avoir affuré les Loix , veformé les 
Abus de la Religion, afifté, defendu 
& reconcilié les Rois , rendu la Li- 
berté aux Mers, fait faire par la 
force des Armes une Paix glorienfe g 
retabli le repos. dans I Europe; les 
Etats des Provinces Unies ont fait 
fraper cette Medaike en 1668. Du 
MONTEIL. 

VERS 82. L'houneur 9 la Pa- 
trie.) IL y avoit fur les Drapeaux des 
Hollandois, Pro honore 9 patria.. 


Et 


VERS 89. Et la faux à la main, 
&c.) Ces deux vers difent bien no- 
blement une chofe bien petite, & 
bien bafle. Voilà le fort dela Poë- 
fie. Cependant la phrafe n’eft pas 
tout-à-fait régulière , car la faux à 
la main fert bien à couper les joncs, 
mais non pas à prefer les laitages. 
L'Auteur y avoit bien pris garde, 
& avoit effaié pluficeurs fois de le 
changer. Il difoit à ce propos: 
Non fènlement je n'ai pu venir à bout 
de le dire mieux, mais je wat pn le dire 
autrement. 

Vers 99. Par fon ordre Gram- 
mont, &c.) Mr. le Comte de G v i- 
cue, fils aîné du Maréchal de 
GRAMMONT, fut le premier qui 
tenta le paffage. Il étoit Lieutenant 
Général de I Armée de Mr. le 
Prince ; & le Roi lui commanda 
de voir, s’il trouveroit un gué dans 
le Rhin , pour aller aux Ennemis 
qui paroifloient de l’autre côté. Il 
vint rapporter au Roi qu'il avoit 
trouvé un gué facile vers Tolhuis, 
& promit de paller à la tête a la 

A- 
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9s Et leurs cœurs s’allumant d'un refte de chaleur, 
La Honte fait en eux Peffet de la Valeur. 


Ils marchent droit au Fleuve, où Louis en perfonne 


Deja prêt à pañler, inftruit, difpofe, ordonne. 


Par fon ordre Grammont le premier dans les flots 


100 S'avance foûtenu des regards du Héros. 


Son courfier écumant fous fon Maître intrépide, 


Nage tout orgueilleux de la main qui le guide. 
Revel le fuit de près: fous ce Chef redouté 


Marche des Cuirafliers l efcadron indomté. 


1o05 Mais déja devant eux une chaleur guerrière 


Emporte loin du bord le bouillant Lesdiguière, 
Vivonne, Nantouillet, & Coislin, & Salart: 


Cavalerie. La vérité Ctoit pourtant 
gwil n’y avoit point de gué : de 
forte que l’arméc fut obligée de tra- 
verfer une bonne partie du Rhin à 
la nage, mais le Comte de Guiche, 
qui avoit fervi en Pologne, s’y 
étoit accoutumé à paller ainfi les 
plus profondes Rivières, à lex- 
emple des Polonois. 


VERS 103. Revel le fuit de près.) 
Le Marquis de RevEL, Colonel 
des Cuiraffiers , frere de Mr. le 
Comte de Broglio. H fut bleffé de 
trois coups d’ épée, dans l’aétion 
qui fuivit le palage du Rhin. 


VERS 106. —— Le bouillant 
Lesdiguière.) Mr. le Comte de Saux. 
FRANÇOIS EMANUEL DE 
BLANCHEFORT DE BONNE 
pe Crequi. Duc de LEspi- 
GUIERES, Pair de France, Comte 
de Saux, Gouverneur de Dau- 
phiné, mort en 1681. Pendant le 
paffage du Rhin. il fut bleffé, mais 
il ne laila pas d'avancer toñjours 


Tome I. 


Cha- 


& ne perdit point fon rang ; de 
manière qu’il fortit de l’eau le pre- 
mier, & donna le premier coup. 
Sa valeur fe fit beaucoup remar- 
quer dans cette aétion: Il montoit 
un cheval blanc, qui fut tué fous 
lui. 


Versio7. Vivonne, Nantonillet, 
& Coislin , 47 Salart) Vivonne: 
Louis VICTOR DE ROCHE- 
CHOUART, Duc de MORTE® 
MAR& de ViIvonwnNE, &c. alors 
Genéral des Galères de France, de- 
puis lan 1669. & enfuite Maréchal 
de France, en 1675. Il mourut au 
mois de Septembre 1688. Nantouillet : 
le Chevalier de N'ANTOUILLET, 
ami particulier de notre Auteur, 
aufi bien que Mr.de Vivonne. Cois- 
lin, ARMAND DU CAMBOUT, 
Duc de Coislin. Il reçut plufieurs 
coups après avoit pafié le Rhin. H 
cft mort le 16. de Septembre , 1702. 
âgé de 67. ans. Il étoit Pair de 
France, & Chevalier de IP Ordre 
du St. Efprit. 

S VERS 
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EARI -F R'E 1 IN. 


Chacun d'eux au peril veut la première part. 


À: 3 " 2 
Vendôme, que foütient lorgueil de fa naiffance, 


no Àu même inftant dans Ponde impatient s'élance. 


La Salle, Beringhen , Nogent, d’Ambre, Cavois, 


Fendent les flots tremblans fous un fi noble poids. 


Louïs les animant du feu de fon courage, 


Se plaint de fa Grandeur, 


qui lattache au rivage. 


ns Par fes foins cependant trente légers vaifleaux 


D'un trenchant aviron déja coupent les eaux. : 


Cent Guerriers sy jettant fignalent leur audace, 


Le Rhin les voit dun œil qui porte la menace. 


VERSIO9. Vendôme, que foñ- 
tient l orgueil de fa uaiflance) Mr. 
le Chevalier de VEN DÔME. Quoi 
qu’il n'eut pas encore dix-fept ans, 
il ne laifla pas de traverfer le Rhin 
à cheval: il oagna même un Dra- 
peau & un Etendart, qu’il apporta 
au Roi. 

Vers I. La Salle, Beringhen, 
Nogent, Cavcis.) LaSalle: Le Mar- 
quis de LA SALLE fut des 
premiers à paflerleRhin. Mais les 
Cuirafliers alant eu ordre de fe jet- 
ter à l’eau, & de pañler, ils le 
firent fi brusquement qu’aïant ren- 
contré Mr. de la Salle devant eux, 
ils le blefférent de cinq coups, cro- 
iant, qu’il étoit Holiandois, quoi 
qu’il fût habillé à la Françoife, & 
qu’il eût l écharpe blanche. Be- 
inghen: Le Marquis de BER 1NG- 
HEN, Premier Ecuier du Roi, & 
Colonel du Régiment Dauphin. 
Son cheval ne voulant point paffer, 
il fe jetta dans le Bateau de Mr. le 
Prince, Après le paffage il fe bat- 
tit vigoureufement, & reçut un 
coup de mousquet dans la mamelle 
droite , & plufieurs coups dans fes 
habits. Nogent: ARNAULD DE 
Baurru, Comte de NOGEN T; 


- 
~ 


Il 


Capitaine des Gardes de la Porte, 
Lieutenant Général au Gouverne- 
ment d'Auvergne, Maître de la 
Garde-robe, & Maréchal de Camp 
des Armées du Roi. Il fut tué au 
paflage du Rhin , d’un coup de 
Mousquet à la tête, & fon corps 
fut inhumé dans l’Eglife de Zeve- 
nart, village de Gueldre. Cavois: 
Louis pO GER, Marquis deC a- 
vois, aujourd'hui Grand Maré- 
chal des Logis de la Maifon du Roi, 
eft d’une famille illuítre de Picardie. 
H commenca à fe faire connoître 
fous le nom du Chevalier du Cavois, 
par une action de grand éclat. Dans 
le Combat Naval que la Flotte An- 
gloife gagna contre les Hollandois, 
au mois d Août, 1666, il étoit fur 
le Bord de l’ Amiral RUYTER, 
avec Mrs. le Chevalier de Lorraine, 
le Chevalier de Coislin, duquel on 
vient de parler; & de Bufca. Ruy- 
ter accablé par le nombre , faifoit 
une retraite glorieufe ; mais un Brû- 
lot Anglois, qui venoit à lui, F au- 
roit fait périr indubitablement, fi 
le Chevalier de Cavois ne P avoit 
empêché, en allant avec les trois 
autres Seigneurs François, couper 
les cables de la chaloupe du n 
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Il s'avance en courroux. Le plomb vole à Pinftant, 


wo Et pleut de toutes parts fur l’efcadron flottant. 


Du Salpître en fureur Pair s’'échauffe & s'allume: 
P 3 


Et des coups redoublés tout le rivage fume. 


Déja du plomb mortel plus dun Brave eft atteint. 


Sous les fougueux courfiers l Onde écume & fe plaint, 


rs De tart de coups affreux la tempête orageufe 


Tient un tems fur les eaux la fortune douteufe. 


Mais Louïs d'un regard fait bien-tôt la fixer. 


Le Deñin à fes yeux n’oferoit balancer. 


Bien-tôt avec Grammont courent Mars & Bellone. 


Il repaffa au travers des Ennemis, 
& vint rejoindre l’ Amiral qu’il 
avoit fauvé. Il fe diftingua encore 
au palage du Rhin. 


Versus. —— Trente légers 
vaifleaux,) Des bateaux de Cuivre, 
dont nous avons parlé fur le vers 
58. 


Vers UQ., Ils avance en cour- 
roux.) Ceci weft point dit au ha- 
zard: car dans le tems du paffage, 
& pendant la nuit précédente les 
eaux du Fleuve furent extrème- 
ment agitées par le vent. 


Vers 191. Du Salpétre en fureur 
Pair échange Ÿ s'allume.) L'Auteur 
m'a dit, qu’il étoit le premier de 
nos Poëtes qui eût parlé en vers de 
PArtillerie moderne, & de ce qui 
en dépend: comme les Canons , les 
Bombes, la Poudre, le Salpèrre ; 
dont les noms font pour le moins 
auli beaux & les images auffi ma- 
gnifiques que celles des dards, de 
Héches, des boucliers, & des autres 
armes anciennes. Si la poudre à 
canon avoir été en ufage dans lan- 
tiquité, Homère & Virgile en au- 
roïent fait fans doute les plus grands 


S 2 Le 


oïnemens de leurs Poëmes. En ef- 
fet peut-on voir de plus belle poë- 
fie que celle-ci ? 
Cétoit peu que [a main, conduite 
par PEnfer, 
Ent poitri le Salpétre, eñt aïguifé 
le fer. &c. Satire VIIL. 153. 
De cent foudres d’airain tournés 
contre fa tête, &c. Ep. IV. 54. 
Du Salpêtre en fureur l'air sé- 
chauffe & s'allume, &e. vers 121. 
Et les bombes dans les airs 
Allant chercher le tounere, 
Semblent, tombant fur la terre, 
Vouloir s'ouvrir les Enfers. Ode 
fur Namur, St. 10. 
Ces images font d'autant plus belles, 
qu’elles font vraies, au licu que, fi 
le Poëte avoit parlé de javelots & 


de dards, fes peintures & fes de- 

fcriptions auroient été fauites. 
VERS1I29 BDien-tôt avec Gram- 
mont courent Mars- Bellone. Le 
Rhin 
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EPITRE IV. 


30 Le Rhin à leur afpeét d'épouvante friflonne. 


Quand pour nouvelle alarme à fes efprits glacés, 


Un bruit s'épand, qu'Enguien & Condé font pafl 


. 


4 
ES 


Condé, dont le feul nom fait tomber les murailles, 


Force les efcadrons, & gagne les batailles: 


135 Enguien, de fon hymen le feul & digne fruit, 
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Par lui dès fon enfance à la Victoire inftruit. 
L'Ennemi renverlé fuit & gagne la plaine. 
Le Dieu lui-même cède au torrent qui l’entraîne, 


Et feul, defefpéré, pleurant fes vains efforts, 


Abandonne à Louïs la victoire & fes bords. 


Rbin à leur afpeë& &c.) On fuppofe 
ici, que le Dieu de Rhin combat à 
la tête des Hollandois, contre les 
Troupes Françoifes. Dans cette 
fuppoñtion, ce feroit pécher contre 
la vrai- femblance, que de faire 
vaincre un Dieu par de fimples mor- 
tels. Le Poëte feint donc, que Mars 
& Bellone, qui font des Divinités 
fuperieuves au Dieu du Rhin, fe 
joignent au Comte de Guiche, 
pour combattre ce Dieu. Avec un 
tel fccours, il eft de la règle, que les 
François aient lPavantaue. C’ elt 
ainfi au’Homère relève la valeur de 
fes Heros , en intereffant presque 
toûjours quelque Diviniré dans leurs 
combats. Dans celui de Diomède 
contre Mars & Venus, Diomède eft 
foutenu par Minerve. Tade Liv. V. 
Ailleurs ce Poëte donne à Heëtor, 
Neptune pour Antagonifte ; & à 
Ajax, il oppofce Hector foûtenu par 
Apollon, & enfuire par Jupiter: 
Mais Ajax avec toute fa valeur, dit 
Homère, ne pouvoit repouffer Heétor, 
qui étoit fécondé par un Dieu. Iliade 
L. XV. Dans tous ces combats 
Homère garde une exacte fubordi- 
nation entre ces mêmes Dieux, quoi 


Du 


qu’oppofés les uns aux autres : 
mettant toûjours la viftoire du côté 
des Dieux fupérieurs en pui 
fance. 


VERS 132. Qu'Enguien  Con- 
dé fout pallés.) Condé: Mr. le Prince 
deCoxper’, Lovis pe Bovur- 
BON, l’un des plus grands Capi- 
taines de l’Europe.  Ïl mourut le 
r. de Décembre, 1686. Enguien: 
Mr. le Duc d'ExGuiex, fon fils, 
HENRI JULE pe BOURBON: 
Il mourut le 1. d'Avril, 1709. 


Vers 133. Condé , dont le feul 
nom fait tomber les murailles.) Notre 
Auteur, en attribuant au feul nom 
du Prince de Condé , le {pouvoir 
de renverfer les murailles, donne 
une idée fublime de la réputation 
que ce Grand Prince s’étoit acquile 
pat fa valeur. Il fait allufion à la 
manière miraculeufe, dont Dieu vou- 
lut que la ville de Jérico fut prife 
par Jofué; car les murailles de 
cette Ville tombèrent d’ elles - mĉ- 

mes, 
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Du Fleuve ainfi domté la déroute éclatante 

A Wurts jusqu'en fon camp va porter l'épouvante: 
Wurts, lefpoir du pais, & l'appui de fes murs, 
Wurts.. <- ah quel nom, Gran» Ror! quel Hector 


que ce Wurts! 


145 Sans ce terrible nom, mal né pour les oreilles, 
Que jalloïs à tes yeux étaler de merveilles! 
Bien-tôt on eût vů Skink dans mes Vers emporté, 


De fes fameux remparts démentir la fierté. 


Bien-tôt.... mais Wurts s'oppofe à ardeur qui m'anime. 


50 


Finiflons, il eft tems: aufli-bien fi la rime 


mes, au feul bruit des trompettes. 
Jofué VI. 


Imir. Ibid. Condé, dont le feul 
nom fait tomber les murailles.) L’Au- 
teur a eu en vuë ces deux vers du 


TASSONI: 


I! magnanimo coy di Salinguerve, 
Che fa del nome fno tremar la terra. 


La Secchia rapita, Cant. V, 38. 


Dans le tems auquel il fit cette 
Epiître , il travailloit à fon Poëme 
du Lutrin: ainh il étoit rempli de 
la leture de tous les meilleurs 
Poëmes Epiques, tant Grecs, La- 
tins, qu'Italiens. C’eit aufi la rai- 
fon pour laquelle cette Epiître IV. 
tient beaucoup, de la nature du 
Poëme Epique. 


Vers 142. A Wurts jusqu’ en fon 
camp, &c.) WurTs, Maréchal de 
Camp des Hollandois, commandoit 
lc camp deftiné à s’oppofer au paf- 
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fage du Rhin , mais le Régiment 
des Cuirafliers aïant paflé, les trou- 
pes de Wurts lâchèrent le pié, fi- 
tôt qu’elles eurent fait la première 
décharge: & ce fuccès aïant donné 
courage à ceux, qui étoient encore 
dans l’eau, ils fe hâtèrent de joindre 
les Cuiraffiers, qui après avoir ainfi 
chaflé les Ennemis, s’étoient arré- 
tés fur le bord pour les attendre. 
Wurts étoit du Holftein, d’une 
naïflance médiocre. Il avoit aquis 
beaucoup de réputation en defendant 
Cracovie pour les Suédois contre 
les Impériaux. Il elt mort à Ham- 
bourg. 


Vers 148. De fes fameux rem- 
parts démentir la fierté), Le Fort de 
Skink fut affiégé par nos Troupes 
le 18. de Juin. & pris le 21. Les 
habitans du Païs difoient, que ce 
Fort éroit imprenable. Il avoit été 
furpris en 1636. par les Efpagnols 
qui s’en rendirent maîtres ; & les 
Hoilandois ne purent le reprendre- 
qu’äprès un fiège fameux qui dura 
huit mois. Il n’y reftoit plus que 
douze hommes qui fe défendoienr 


encore. 
VERS 
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EPITRE IV. 


Alloit mal à propos m’engager dans Arnheim, 


Je ne fai pour {ortir de porte qu'Hildesheim. 


O! que le Ciel foigneux de notre Poëfie, 


Grawp Ror, ne nous fit-il plus voifins de l'Afe! 


yss Bien-tôt victorieux de cent Peuples altiers, 


160 


Tu nous aurois fourni des rimes à milliers. 


Il n'eft plaine en ces lieux fi fèche & fi ftérile, 


Qui ne foit en beaux mots par tout riche & fertile. 


Là plus d'un Bourg fameux par fon antique nom 
Vient offrir à l’oreille un agréable fon. 


Quel plaifir de Te fuivre aux rives du Scamandre! 


VERS 151. Mensager dans 
Arnbeim.) Ville confidérable des 
Provinces Unies, dans le Duché de 
Gueldre. Elle fut prile par nos 
troupes fous le commandement de 
Mr. de Turenne le 14. de Juin, 
1672. 

VERSIS2. - De porte gw Hil- 
desheim ) Petite ville de P Electorat 
de Trèves. 

VERS 154. Plus voifius de 
lPAjie.) De la Grèce Afiatique dans 
laquelle étoit fituée la fameufe Ville 
de Troie, ou d Hion. 

VERS 158. Qui ne foit en beaux 
tots par tout riche à fertile, &c.) 
Selon QuINTILIEN, la Langue 
Grecque étoit tcilement au deflus 
de la Latine , pour la douceur de 
la prononciation , que les Poëtes 
Latins emploïoient plus volontiers 
les noms Grecs, quand ils vou- 
loient rendre leurs vers doux& fa- 
ciles. Tant eff Sermo Grens La- 
tino jucundior, nt noftri Poëtæe quo- 
ties dulce carmen effe volrerunt, il- 
lorum id nominibus exornent. Quin- 
tilien faffit. L. XIL c. 10. 


VERS 161. Aux vives du 
Scamandre.) Dans l'Edition de 1701. 


D'y 
en petit volume, ily a: de Sca- 
mandre, mais Celt une faute d'im- 
p'effion, & il faut lire du Scamandre, 
comme il y a dans toutes les autres 
éditions. Voïez la Remarque fur 
le vers 285. du Chant HI. de l’art 
poëtique. 


$. V £ gs dernier. Je t’attens dans 
deux ans aux bords de l’ Hellefpont. } 
Dans le fecondTome du Mercure Hol- 
landois, contenant les Conquètes dw 
Roi Louis XIV. dit le Grand, fur ces 
Provinces Unies des Pais - Bas; par 
le Sieur P. Louvet, de Beauvais, D. 
M. Confeiller 9 Hifforiographe de S. 
A. R. Souveraine de Doïnhes, Wmpri- 
mé à Lion en 1674, on trouve un 
petit Poëme fur le paffage du Rhin, 
où P Auteur cite ce Vers de Mr. Des- 
preaux , & poulie bien plus loin 
l’hyperbole : 


Des tems Y de nos jours un des 
premiers Oracles, 

Dans un Style pompeux parlant 
de tes miracles, 


T'aitend dedans deux aus an kord 


de l'Hellefpont : 
Ma 
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D'y trouver d'Ilion la poëtique cendre: 


De juger, f les Grecs, qui brifèrent fes Tours, 


Firent plus en dix ans que Louïs en dix jours! 


16s Mais pourquoi fans raifon defefpérer ma veine? 
P P 


170 


Eft-il dans P Univers de plage fi lointaine, 


Où ta valeur, Grann Ror, ne Te puille porter, 


Et ne mw offre bien-tôt des exploits à chanter? 


Non, non, ne faifons plus de plaintes inutiles? 


Puisqu’ainfi dans deux mois tu prens quarante Villes, 


Affuré des bons Vers, dont Von bras me répond, 


Je t'attends dans deux ans aux bords de P Hellefpont. 


Ma Mufe plus hardie, ô grand Roi, 
te répond, 
Que du moins ta Valeur à nule 
autre feconde, 
Tonnera dans deux ans aux quatre 
coins du Monde. 
Du MONTEIL 


Inin. Fe tattens dans deux ans 
aux bords de l'Hellefpont.) Après la 
publication de cette Epitre, il revint 
à l’Auteur, que le Comte Busst- 
RaABuTIN en avoit fait une cri- 
tique fanglante. Mr. Despreanx 
réfolut de s’en vanger, & il dit fon 
deffein à quelques perfonnes, par 
le moïen desquelles Mr. de Buffi en 
fut informé dans une de fes terres 
où il étoit relégué. Ce Comte prit 
adroitement les devans pour pré- 
venir Ja Satire. Dans cetre vué, le 
20. d'Avril, 1673. il écrivit fépa- 
rément au P. Rapin, & au Comte 
de Limoges, tous deux amis de Mr. 
Despreaux , pour les prier de voir 
ce Poëte, & de le détourner de fon 


S 4 


entreprife. Les Lettres fuivantes 
diront ce qu’il en arriva. 


* Réponfe du Comte de LIMO- 
GES au Comte de BUSSI. A 
Paris le 26. Avril, 1673. 


»AUfH-tÔt que j'ai eu reçu votre 
»Lettre, Monfieur, j'ai été trouver 
»Despreaux , qui m'a dit, qu’il 
ninétoit obligé de l’avis que je lui 
donnois; Qu’il étoit votre fervi- 
„teur, quil lavoit toüjours été, & 
„le feroit toute fa vie. Qir'il étoit 
„vrai gue pendant fes vacations il 
„étoit à Bâville avec le P. Rapin; 
„Qw il le pria de vous envoïer fon 
»Epître de fa part avec un compli- 
ment. Que le P.Rapin lui avoit 
„Git, que vous lui aviez fait une ré- 
„ponfe fort honnête à;ce compli- 
„ment ; qu'à fon rérour à Paris 
„mille gens lui étcient venus dire, 
„que vous aviez écrit une Lettre 
»fanglante contre lui, pleine de 
»plaifanteries contre {on Lpitre, & 
„que cette Lettre couroit le monde. 
„Qwill répondit à cela, qu'on la lui 
»montrât, & que fi elle étoit telle, 


"À 


# Cette Lettre n'a point été imprimée. 
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il y répondroit , non feulement 
„pour juitifier fon Ouvrage, mais 
„encore pour avoir honneur d'en- 
„trer en lice avec un tel combattant. 
»Que perfonne ne la lui aïant mon- 
»trée, il n’y avoit pas fongé depuis: 
„fon feul defein étant de répondre 
„par un Ouvrage d’efprit juitifica- 
„tif, à un autre Ouvrage qui avoit 
„critiqué le fien, maïs fans y mêler 
»les perfonnes, Que quand vous 
„auriez dit pis que pendre de lui, 
„il étoit trop jufte, & trop honnête 
»homine, pour ne vous pas toû- 
„jours eftimer, & par conféquent, 
»pour en dire quelque chofe qui püt 
»Vous déplaire. Que les chofes 
»d'efprit que vous aviez faites, fans 
nCotnpter vos autres faits, étoient 
»tignes de l’eftime de tout le monde 
»& dureroient même à la pofte- 
ptité. . . . . Là-deflus il me mon- 
„tra une pièce manufcrite que Li- 
»nicre avoit faite contre fon Epitre, 
dans laquelle, aprés avoir dit cent 
;Chofes offenfantes, il ajoûte, que 
„Mr. de Bufli en dit bien d’autres 
„plus fortes, dans une Lettre qu’il 
va écrite À un de fes amis. . . . . 
»Despreaux me dit enfuire, qu’on 
„lui avoit dit encore, que dans 
„Votre Lettre il y avoit des chofes 
un peu contre le Roi, comme par 
Acxemple, fur ce qu'il difoit, que le 
Roi prendroir tant de Villes qu’il 
sue le pourroit fuivre, & qu'il 
»Pailoit attendre aux bords de P Hel- 
slefpont ; vous mettiez an bout, Ta- 
„iare por fon. , . . . Il ajoûta, en 
»fortant, qu'il vous feroit un com- 
»pliment, s'il croioit, que fa Lettre 
»tût bien reçuë, parce qu’il favoit 
bien, qu’il n'y avoit point d'avan- 


EXP TaTeRTEr AV 


Ces qu’il ne dût faire pour mériter 
l'honneur de vos bonnes graces.‘ 


* Lettre de Mr. DESPREAUX 
à Mr. de Bussi, du25.Mai 


1673. 

»Monfieur, J'avouë, que jai été 
“inquiet du bruic qui a couru, que 
»VOUs aviez écrit une Lettre par 
»liquelle vous me déchiriez moi & 
»lÉpitre que j'ai écrire an Roi fur 
»la Campagne de Hollande ; car 
»outre le juite chagrin que j’avois 
»de me voir maltraiter par Phomme 
„du monde que jetime & que pad- 
„mire le plus, j avois de la peine 
„à digérer le plaifr que ceia ailoie 
„faire à mes ennemis. Je n’en ai 
npoûrtant junais été bien perfiadé. 
„Hé! le imoïen de penfer que 
l'homme de la Cour qui a le plus 
„d efprit, pût entrer dans les inte- 
»tèts de l'Abbé Cotin, & fe ré- 
foudre à avoir raifon mème avec 
»lui ? La Lettre que vous avez 
écrite à Mr. le Comte de Limoges, 
„a achevée de me defabufer, & je 
„vol bien, que tout ce bruit n’aété 
qu'un artifice très-ridicule de mes 
„très -ridicules Ennemis. Mais 
quelque mauvais deffein qu’ils 
„aient eu contre moi, je leur en ai 
„de l'obligation, puisque c’elt ce 
qui m'a attiré les paroles obli- 
„geqntes que vous avez écrites fur 
„mon fujer. Je vous fuplie de 
„croire, que je fens cet honneur 
»conune je dois, & que je fuis, &c. 


+ Réponfe du Comte de BUSSI. 
À Chazeu, 30 Mai, 1673. 
»Je ne faurois aflez dignement 


„répondre à votre Lettre, Monfieur. 
, Elle 


* Cette Lettre a été imprimée dans la première partie des Nouvelles 
Lettres du Comte de Buffi, in 12. I an 1709. pag. 288. avec quelques 


changemens que lon a faits dans le tour X dans les paroles. 


$. Ces 


Nouvelles Lettres ont été inférées dans l'Edition des Lettres du 


Comte de 


font rangées felon l’ordre Chronologique. 


ufi faite à Amfterdam en 1715. où toutes les Lettres 


La Lettre citée ici fe 


trouve à la page 383. du Tom. Il, de cette Edition. 


+ Cette Lettre a pas été imprimée. 


4. On fe trompe. On la trou- 


vera À la page 385. du Tom, Il. de l Edition d Amft. que nous 


venons de citer, 


EMPIRE 


„Elle eft fi pleine d’ honnêtetés & 
„de louanges, que jen fuis confus, 
„Je vous dirai feulement , que je 
nai rien vå de votre façon, que 
„je maie trouvé très-beau & très- 
„naturel; & que j'ai remarqué dans 
vos Ouvrages un air d’ honnête 
„homme que j'ai encoreeftimé plus 
„que tout lerelte C'eft ce qui 14 
„fait fouhaiter d’avoir commerce 


je 


1% 


grira 
do AU 
\ A) 


IV. 28I 


avec vous : & puisque P occafion 
„Sen préfente aujourd’hui, je vous 
„en demande la continuation, & 
„Votre amitié, vous affürant de la 
„mienne. Pour mon eftime, vous 
n'en devez pas douter, puisque 
„vos ennemis mêmes vous P ac- 
„cordent dans leur cœur, s’ils ne 
»font pas les plus fottes gens du 
monde, 


i SN 
Si AAN Tam- 
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EPITRE V. 


A. M. DE GUILLERAGUES, 


SECRETAIRE DU CABINET. 


i Eh T né pour la Cour, & Maître en Part de plaire, 


GuiLLERAGUES, qui fais & parler & te taire, 


Appren-moi, fi je dois ou me taire, ou parler. 


Faut-il dans la Satire encor me fignaler, 


s Et dans ce champ fecond en plaifantes malices , 


Faire encore aux Auteurs redouter mes caprices ? 


Jadis, non fans tumulte, on my vit éclater: 


Quand mon elprit plus jeune, & prompt à s'irriter, 


Afpiroit moins au nom de difcret & de fage: 


Ï e fujet de cette Epître eft Ja Con- 
LA noifance de foi-même. L Auteur 
fait voir, que cette connoiffance eft 
la fource de notre félicité: ce n’ eft 
ni l'ambition, ni les richefles, ni 
les Sciences, ni enfin Jes biens ex- 
térieurs, qui peuvent nous rendre 
heureux dans le monde: notre bon- 
heur dépend uniquement de nous; 
& celt dans nous-mêmes que nous 
devons le chercher. Certe réfléxion 
a été faite par un Ecrivain célébre. * 
Nous cherchons, dit-il, notre bonheur 
bors de nous-mêmes, I dans P opi- 
nion des hommes que nons connoiffèns 
fluteurs, pen fincères, fans équité, 
pleins d envie, de caprices, 19 de pré- 
ventions: quele bizarrerie! Cette 
Epitre fut compofée en 1674. & pu- 
bliée l’ année fuivante. Mr. de 


Que 


GUILLERAGUES, à qui elleeft 
adreflée, étoit de Bourdeaux, où il 
avoit été Premier Préfident de la 
Cour des Aides. En ce tems-là il 
fe fit connoitre à Mr. le Prince de 
Conti, Gouverneur de Languedoc, 
qui le fit Secretaire de fes comman- 
demens, & F obligea de quitter la 
Province. Il eut l agrément du Roi, 
pour la charge de Secretaire de la 
Chambre & du Cabinet de Sa Ma- 
jefté; & pendant quelque tems il 
eut la direction de la Gazette. Il 
n’y avoit perfonne à la Cour, qui 
eût plus de Politeffe, qui parlât plus 
agréablement, qui entendit mieux 
la fine raillerie, ni qui fût plus 
généralement aimé, que Mr. de 
Guilleragues. Au mois de Decem- 
bre 1677. le Roi le nomma Amba‘a- 

ceur 


* Caraëtères de LA BRUYE'REz chap. de l’ Homme p. 395. 
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10 Que mes cheveux plus noirs ombrageoient mon vifage, 


Maintenant que le tems a meuri mes delirs, 


Que mon âge, amoureux de plus fages plaifirs, 


Bien-tôt s’en va frapper à fon neuvième luftre; 


Jaime mieux mon repos qu’un embarras illuftre. 


15Que d'une égale ardeur mille Auteurs animés 


Aisuifent contre moi leurs traits envenimés: 


Que tout, jusqu’à Pinchêne, & m infulte & m’accable, 
Aujourd'hui vieux Lion je fuis doux & traitable : 


Je warme point contre eux mes ongles émouflés. 


20 Ainfi que mes beaux jours, mes chagrins font pañés, 
Je ne fens plus l’aigreur de ma bile première, 


Et laiffe aux froids Rimeurs une libre carrière. 


Ainf donc Philofophe à la Raïfon foumis, 


Mes défauts deformais font 


deur à Conftantinople, où il alla 
en 1679. & il mourut d’Apoplexie 
quelques années après. 


Imir. Vers 2. Qui fais 
7 parler g te taire.) Perfe, Satire 
IV. v.5. 


Dicenda tacendaque calles. 


ImiT. Vers 3. Appren-moi, fi je 
dois on me taire ou parler.) Scaliger. 
le pere commence ainfi une Satire: 


At melius fuerat non fcribere; 
namque tacere 
Tutum femper erit. 
Vers 10, Que mes cheveux plus 
noirs omnbrageoient mon vifage.) L'Au- 


teur portoit alors fẹs cheveux, qui 
commencoient à blanchir, 


mes feuls ennemis. 
C'eft 


VERS 15, Bien tôt s’en va frap- 
per à fon neuvième luftre.) Un luftre 
et l’efpace de cing ans : ainfi le 
huitième luftre comprend les années 
qui font depuis trente cinq jusqu’à 
quarante. L’ Auteur compofa cette 
Épitre à 38. ans: il en avoit environ 
quarante, quand il la donna au pu- 
blio; & par conféquent il approchoir 
de fon neuvième luftre ; œ eft à dire 
de fa 41. année. 


VERS 17. Que tout jusqu à Pin- 
chêne, &c.) Voïez la Remarque fur 
le vers 165. du cinquième Chant du 
Lutrin, où il elt parlé de Pirn- 
CHENE, Il avoit écrit quelque 
chofe contre notre Auteur, mais il 
ne fentit point la force de cette 
Satire: aïant crû au contraire, que 
Mr, Despreaux lui demandoit grace 
en cetendroit, & il en tiroit vanité, 

IMIT. 
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25 C’eft PErreur que je fuis; c’eft la Vertu que jaime. 


A ` 
— Je fonge à me connoître, & me cherche en moi-même. 


C'eft là Punique étude où je veux m attacher. 
] 


Que, P Aftrolabe en main, 


un autre «aille chercher 


Si le Soleil eft fixe, ou tourne fur fon axe; 


Si Saturne à nos yeux peut faire un parallaxe: 


Que Rohaut vainement {èche pour concevoir 


Comment, .tout étant plein, tout a pů fe mouvoir: 


Imirt. Vers 26. Je fonge à me 
connoëître, F me cherche en moi-méme.) 
Voilà le fujet de cette Epitre. Le 
texte s’en trouve dans ces deux 
mots du fententicux Perfe: Tecum 
babita. Sat. IV. à la fin. Et dans 
celui-ci: Ne te quæfiveris extra. 
Sat. I, v. 7. Et enfin dans ce vers, 
qui eft le 23. de la Satire IV. 


Ut nemo in fefe tentat defcendere, 


11010. 


Vers 28. One, P Afirolabe en 
main, &c.) Voïez ce qu’on a dit mr 
le vers 429. de la Satire X. 

$. Mr. Despreaux a fait dans ce 
vers & dans les fuivans deux fau- 
tes très-confiderables. y. L’ Altro- 
labe n’ett pas un Inftrument pro- 
pre à obferver fi le Soleil ef fixe, ou 
s’il tourne fur fon axe. 2. Etre fixe 
par rapport au Soleil, & tourner fuy 
Jon axe, ne font pas deux chofes 
oppofées; car le Soleil eft fixe, & 
il tourne en même tems fur fon axe: 
il n’y a donc point d’alternative. 
Madame de la Sabliere avoit raifon 
d'en reprendre Mr. Despreaux, qui 
eût beaucoup mieux fait de profiter 
de la Critique de cette Dame, que 
de s'en vanger, en la depeiguant 
comme une Savante ridicule dans fa 
X. Satire. Voïez la Remarque fur 
le Vers 429. de cette Satire. Du 
MONTEIL. 


Ou 


Vers 30. Si Saturne à nos yeux 
peut faire un paraliaxe.) Les Aftro- 
nomes appellent Parallaxe, la diffé- 
rence qui eft entre le lieu véritable 
d'un Aftre, & fon lien apparent; 
c’eft-à-dire entre le lieu du Firma- 
ment auquel l’ Altre répondroit s’il 
étoit vů du centre de la Terre; & 
le lieu auquel cet Aftre répond étant 
vů de la furface de la Terre. Cette 
différence ou Parallaxe elt d’autant 
plus grande, que P Aftre eft plus 
près de I Horizon, & qu'il eft moins 
éloigné de la Terre, Ainf, il ny 
a point de Paxallaxe, quand l’ Aftre 
eft fur notre tête; & la grande dis- 
tance qu'il y a entre Saturne & 
la Terre, fait que la Parallaxe de 
cette Planète n’eft presque pas fen- 
fible à notre égard. Tous les Aftro- 
nomes font le mot de Parallaxe, du 
genre feminin. Notre Auteur auroit 
pu dire: Si Saturne à nos yenx fait 
une Parallaxe. Mais il a préfcré 
l’autre manière comme plus poë- 
tique. 

$. Lemot de Parallaxc efttoüjouts 
feminin, & jamais mafculin, comme 
Pa fait Mr. Despreaux, qui n’en 
favoit aparemment pas le genre. 
Cela eft bien plus vraifemblable, 
que de dire, comine fait le Com- 
mentateur, que Mr. Despreaux a 
préferé le mafculin corme plus poë- 
tique. Les Poëtes ne fe font jamais 
donné la liberté de changer les gen- 
res à leur fantaiie; & Mr. Des- 

preaux 
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Ou que Bernier compofe & le fec & l’humide 


Des corps ronds & crochus errans parmi le vuide. 


35 Pour moi fur cette mer, qw ici-bas nous courons, 


40 


Je fonge à me pourvoir @ esquif & d’avirons; 


A règler mes defirs, à prévenir Porage, 


Et fauver, s’il fe peut, ma Raifon du naufrage. 


C’eft au repos a efprit que nous afpirons tous: 


Mais ce repos heureux fe 


preaux étoit trop judicieux & trop 
exa pour donner dans ce défaut 
& oublier ce qu’il a dit dans fon 
Art Poëtique Chant I. vers 155. & 
fuiv. Sur tout qu'en vos Ecrits la 
Langue reverée, &c.  Voïez la Re- 
marque fur le gr. vers du IV. Chant 
de l’ Art Poëtique, où I’ on raporte 
l'extrait d’une de fes Lettres. D u 
MONTEIL. 


Vers 31. Que Robaut vainement 
&c. 


VERS 33. Ou que Bernier com- 
pofe &c.) Sil y a quelque vuide 
dans la nature, ou fi tout eflt abfo- 
lument plein, © elt une queftion qui 
a partagé les Philofophes anciens 
& modernes, & particulièrement 
les deux plus célèbres Philofophes 
du dernier fiècle, DESCARTES, 
&GASSENDI. Notre Auteur les 
défigne en citant leurs plus décla- 
rés Partifans. Rohant dit avec Des- 
cartes, que tout efpace étant Corps, 
ce qu’on appelie vaide feroit efpace, 
& corps par conféquent ; & qu’ainfi 
non feulement il ny a point de 
vuide, mais qu’il n° yen peut même 
point avoir. Bernier au contraire 
veut, après Gaflendi, que tout foit 
compofé d’ atomes indivifibles, qui 
errent dans un efpace vuide infini, 
& que ces atomes ne peuvent fe 
mouvoir fans laifler néceffairement 
entr eux de petits efpaces vuides. 
Car, difent les Gaffendiftes, com- 


doit chercher en nous. 


Un 


ment les corps peuvent-ils fe dé- 
placer, & occuper la place de divers 
autres corps, fi le vuide ne leur 
donne la liberté néceflaire à ce 
mouvement? A quoi les Cartefiens 
répondent, qu’il fuffit pour cela, que 
dans le même tems qu’un corps fe 
meut, les corps contigus fe dépla- 
cent l’un Pautre, de telle manière 
que, pat un mouvement qui revient 
au circulaire, le dernier occupe la 
place du premier, à mefure qu’il 
la cède. Et comme la différente 
configuration des corps femble s’ op- 
pofer à ce mouvement, ces Philo- 
fophes ajoûtent, que la matière étant 
diviñible à Pinfini, elle fe brife en 
des parties fi petites, & fi differen- 
tes dans leurs figures, lors que Ia 
néceflité du mouvement le demande, 
qu’il s’en trouve toûjours qui peu- 
vent s’ajufter de manière qu’il ne 
refte aucun vuide. Voilà, felon 
eux, Comment, tout étant plein, tout 
a på fe monvoir. 

JaQuEs RonauT, d'Amiens 
en Picardie, mourut à Paris en 1675. 
Il eft enterré à Sainte Geneviève, 
où l’on voit fon Epitaphe à côré 
de- celle du fameux Descartes. 
FRANÇOIS BERNIER, Dofteur 
en Médecine de la Faculté de Mont- 
pellier, après avoir fait de longs 
voiages, & féjourré long-tems dans 
le Mogol, revint à Paris où il eft 
mort. -Iba fait P Abregé de Gaf- 
fendi + 

Tuir. 
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Un Fou rempli d'erreurs, que le trouble accompagne, 


Et malade à la ville, ainfi qu'à la campagne, 


En vain monte à cheval pour tromper fon ennui, 
Le Chagrin monte en croupe, & galoppe avec lui. 


45 Que crois-tu qu Alexandre, en ravageant la T'erre, 


Cherche parmi P horreur, le tumulte & la guerre? 


Pofledé d'un ennui, qu'il ne fauroit domter, 


Il craint d'être à foismême, & fonge à s’éviter. 


C'eft là ce qui l'emporte aux lieux où nait l'Aurore, 
50 Où le Perle eft brûlé de l'Aftre qu'il adore. 


De nos propres malheurs Auteurs infortunés, 


Nous fommes loin de nous à toute heure entraînés. 


A quoi bon ravir l'or au fein du Nouveau Monde? 


Le bonheur tant cherché fur la Terre & fur l'Onde, 


55 ENT ici, 


comme aux lieux où meurit le Coco, 


Et fe trouve à Paris, de même qu'à Cufco: 


On ne le tire point des veines du Potofe. 


Qui vit content de rien, poffède toute chofe. 


Mais fans cefle ignorans de nos propres befoins, 


6o Nous demandons au Ciel ce qu'il nous faut le moins. 


ImiT. Vers 44. Le Chagrin monte 
en croupe I galoppe avec lui.) Ho- 
race, Ode I. du Livre III. 37. 


—— Sed timor Y mine 


Scandunt eddem quò dominus, negue 
Decedit ærata triremi, © 

Poff equitem fedet atra cura. 

Notre Poëre a rencheri fur la penfée 


d’ Horace, en ajoûtant: & galoppe 
avec lui. 


"O! 


Imit. Vers 54 Le bonheur tant 
cherché &c.) Horace, Epitre XI. Aa 
Liv. I 28. 


———"— Navibus atque 

Quadrigis petimus bene vivere, 
Qaod petis, hic eft : 

Efi Ulubris : animus fi te non de- 

ficit equus. 


VERS 55. = Comme aux lieux 
où meurit le Coco.) Dans les Indes 
Orientales, & dans l Afrique. 

Vers 
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O! que fi cet Hiver un rhume falutaire, 
Guériflant de tous maux mon avare Beau-pere, 
Pouvoit, bien confeflé, l’étendre en un cercueuil, 
Et remplir fa maifon d'un agréable deuil! 

65 Que mon ame, en ce jour de joie & d’opulence, 
D'un fuperbe convoi plaindroit peu la dépenfe! 
Difoit le mois pañlé, doux, honnête & foûmis, 
L'Héritier affamé de ce riche Commis, 

Qui, pour, lui préparer cette douce journée, 

go Tourmenta quarante ans fa vie infortunée. 

La Mort vient de faifir le Vicillard catherreux. 
Voilà fon Gendre riche. En eft-il plus heureux? 
Tout fier du faux éclat de fa vaine. richefle, 
Déja nouveau Seigneur il vante fa noblefle. 

75 Quoique fils de Meünier encor blanc du Moulin, 
Jl eft prêt à fournir fes titres en vélin. 

En mille vains projets à toute heure il s’égare. 

Le voilà fou, fuperbe, impertinent, bizare, 

Réveur, fombre, inquiet, à foi-même ennuyeux. 
go Il vivroit plus content, fi, comme fes ayeux, 


Dans 


Vers s6. ——— De même que ————— mme um © fi 
Cafto.) Vile Capitale du Perou | E | 
dans l Amérique. Ebullit patrui preclorum famus! 


VERS 57. Des veines du ert 
Potofe.) Le Potofèe, ou Potofi, Mon-  Sxbraffro crepet argenti mihi Jeria, 
tagne où font les mines d’ Argent, p 
dans le Perou. Il yavoit, de Potofe, dextro 
dans la premiċre édition. 


Hercule: pupilumve ntinam, quem 


IMT. Vers 6. O! que fi cet proximus heres 
Hiver uu rhume falntaire &c.) Perfe, 
Sat. IL v. 9. Dnpello, expungam ! 


IMIT. 
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Dans un habit conforme à fa vraie origine, 


Sur le Mulet encore il chargeoit la farine. 


Mais ce dilcours weft pas pour le peuple ignorant, 


Que le fae éblouit d’un bonheur apparent. 


gs L'Argent, l’Argent, dit-on; fans lui tout eft ftérile. 


La Vertw fans PArgent weft qu'un meuble inutile. 


L’Argent en honnète. homme érige un fcélérat. 
L'Argent feul au Palais peut faire un Magiftrat. 


Qu'importe qu’en tous lieux on me traite d'infame, 


go Dit ce Fourbe fans foi, fans honneur, & fans ame; 


Dans mon coffre, tout plein de rares qualités, 


. VE . 
Jai cent mille vertus en Louis bien comptés, 


Eft-il quelque talent que l'Argent ne me donne? 


C'eft ainfi qu'en fon cœur ce Financier raifonne. 


95 Mais pour moi, que l'éclat ne fauroit decevoir, 


Qui mets au rang des biens l'Efprit & le Savoir, 


Imit. Vers 86. La Vertu fans 
l'argent weft qu'un meuble inutile.) 
Horace, Epître I. Liv. I. 35. 

O Cives, Cives, querenuda pecunia 

primùm efi; 


Virtns poft nummos. 


Et dans la Satire première du Livre 
I. 6r. 


At bona pars hominum decepta cu- 
pidine falfo, 
Nil fatis eft, inquit, quia tanti, 
quantum habeas, fis. 


CuanG. Vers 97. F efime au- 
tant Patru &c.) Au lieu des deux 


F efti- 


vers qui font ici, il y avoit dans 
les premières éditions : 


Fe Jai, que dans une ame, où man- 
que la Sageffe, 

Le bonheur w eft jamais un fruit 
de la Richefe. 


Mais après la mort de Mr. Patru, 
qui arriva au mois de Janvier 1681, 
P Auteur fupprima ces derniers vers, 
& mit les deux autres à la place. 


Ibid. F effime autant Patru &c.) 
OLIVIER PATRU, fameux Avo- 
cat, & le meilleur Grammairien de 
notre Siècle, Voïez la Remarque 
fur le vers 123. de la Satire I." 


Vers 99. De ce Sage in- 
fenfé) CRaATE's, Philofophe Cy- 


nique. 
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Jeflime autant Patru, même dans l'indigence, 


Qu'un Commis engraïflé des malheurs de la France, 


Non que je fois du goût de ce Sage infenié, 


ui d'un argent commode efclave embarraflé, 


Jetta tout dans la mer, pour crier, Je fuis libre. 


De la droite Raifon je fens mieux l'équilibre: 


Mais je tiens qu'ici-bas, fans faire tant d'apprèts, 


La Vertu fe contente, & vit à peu de frais. 


105 Pourquoi donc s'égarer en des projets fi vagues? 


Ce que j'avance ici, croi-moi, cher GUILLERAGUES, 


Ton Ami dès lenfance ainfi Pa pratiqué. 


Mon Pere, foixante ans au travail appliqué, 


En mourant me laiffa, pour rouler & pour vivre, 


no Un revenu léger, & fon exemple à fuivre. 


Mais bien-tôt amoureux d'un plus noble métier, 


Fils , frere, oncle, coufin, beau-frere de Greffier, 


nique. Horace dit à peu près la 
même chofe du Philofophe Ariftip- 
pe, qui voiageant dans la Libye, 
ordonna à fes Efclaves de jetter fon 
Argent qu’ils portoient ; afin d’al- 
ler plus vite. Voiïez la Note fui- 
vante. 

Imir. Ibid. De ce Sage infenfé 
&c.) Horace, L. IL Sat. IL 100. 


Grecus Ariffippus, qui feruos pro- 
jicere anrunt 

In mediâ jufit Libyå: quia tardiùs 
irent 


Propter onus fegnes. 


Vers 108. Mon Pere.) GILLES 
Boizeau, Greffier du Gonfeil de 


Tome I. 


Pou- 


la Grand’ Chambre: également re- 
commandable par fa probité, & par 
fon expérience dans les affaires. H 
mourut en 1657. âgé de 73. ans. 


VERS 109. En mourant me laifla 
&c.) Environ douze mille Ecus de 
Patrimoine, Cont notre Auteur mit 
environ le tiers à fond-perdu fur 
l'Hôtel de Ville de Lyon, qui lui 
fit une rente de quinze cens livres 
pendant fa vie, Mais fon bien s’aug- 
menta confiderablement dans la 
fuite, par des fucceflions, & par des 
penfions que le Roi lui donna. 


VERS H2. Frere, Once, 
Coufin, Beau-frere de Grejer.) Frere: 
de Jr RoME Boire AU, fonaîné, 
qui a pofledé la Charge du Pere, Il 
mourut au mois de Juillet, 1679. 

J Oncle : 
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EPITRE V. 


Pouvant charger mon bras d’une utile liaffe; 


Pallai loin du Palais errer fur le Parnafle. 


us La Famille en palit > & vit en fremiflant, 


Dans la poudre du Greffe un Poëte naiflant. 


On vit avec horreur une Mufe effrénée 


Dormir chez un Greffier la grafle matinée. 


Dès-lors à la richeffe il fallut renoncer. 


120 Ne pouvant l'acquerir, j'appris à m'en pañler; 


Et fur tout redoutant la bafle fervitude, 


La libre Vérité fut toute mon étude. 


Dans ce métier funefte à qui veut f’enrichir, 


Qui Peût crû, que pour moi le Sort dût fe fléchir? 


125 Mais du plus grand des Rois la bonté fans limite, 


Toûjours prête à courir au devant du Mérite, 


Crut voir dans ma franchife un mérite inconnu, 


Et d'abord de fes dons enfla mon revenu. 


La brigue, ni l'envie, à mon bonheur contraires, 


Oncle: de Mt. Doncots, Gref- 
fier de P Audience à la Grand’ 
Chambre; fils d’une Sœur del’ Au- 
teur. 


Coufin: du même Mr. Doxcois, 
gui a époufé une coufine germaine 
de notre Poëte. 


Beau-frere: de Mr. SIRMOND, 
qui a eù la même Charge de Greffier 
du Conteil de la Grand’ Chambre, 


VERS 118. La graff matinée.) 
Jl éroit un grand dormeur, particu- 


0 Ni les cris douloureux de mes vains Adverfaires, 


Ne 


lièrement dans fa jeunefle: car il 
fe levoit ordinairement fort'tard, & 
dormoit encor l’après-dinée, 


Vers 130. Ni les cris douloureux 
de mes vains adverfaires.) Le Roi 
aïant donné une penfon de deux 
mille livres à P Auteur, un Seigneur 
de la Cour, qui n’aimoit pas Mr. 
Desprenux, s’avifa de dire, que 
bien-tôt le Roi donneroit des pen- 
fions aux voleurs de grand Chemin. 
Le Roi fut cette réponfe, & en fut 
fort irrité. Celui qui l’avoit faite 
fut obligé de la defavouer. 

IMIT. 
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Ne pürent dans leur courfe arrêter fes bienfaits. 
C'en eft trop: mon bonheur a paflé mes fouhaits. 
Quà fon gré deformais-la Fortune me joué, 
On me verra dormir au branle de fa rouë. 
135 Si quelque foin encore agite mon repos, 
C'eft l'ardeur de louër un fi fameux Heros. 
Ce foin ambitieux me tirant par l'oreille, 
La nuit, lorsque je dors, en furfaut me réveille; 
Me dit, que ces bienfaits, dont j'ofe me vanter, 
140 Par des Vers immortels ont dù fe mériter. 
C'eft là le feul chagrin qui trouble encor mon ame, 
Mais fi dans le beau feu du zèle qui m’enflame, 
Par un Ouvrage enfin des Critiques vainqueur , 
Je puis fur ce fujet fatisfaire mon cœur; 
45 GuizLERAGUES,plain-toi de mon humeur légère, 
Si jamais entraîné d’une ardeur étrangère, 
Ou d'un vil interct reconnoiflant la loi, 


Je cherche mon bonheur autre part que chez moi. 


Im 1T. Vers 133. On à fon gré de- Ainfi de notre efpoix In Fortune fe 


formais la Fortune me jouë:) Cor- jonë: 
NEILLE, Mafion Comique, Atte V. Tout p élève on s abaiffe an branle 
Scene V. de fa vonë. 


si EPITRE 


| 


j 
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EPITRE VI 


AM. DE LAMOIGNON, 


AVOCAT GENERAL. 


O? , Lamorcxon, je fuis les chagrins de la Ville, 
Et contre eux la Campagne eft mon unique azile. 


Du Lieu qui m'y retient veux-tu voir le Tableau? 


Ceft un petit Village, ou plütôt un Hameau, 
s Bâti fur le penchant d’un long rang de collines, 
D'où l'œil s'égare au loin dans les plaines voifines. 


La Seine au pié) des monts, que fon flot vient laver, 


Voit du fein de fes eaux vingt Iles s'élever, 


Qui partageant fon cours en diverfes manières, 


h: formiko D'une Rivière feule y forme vingt Rivières. 


Tous fes bords font couverts de Saules non plantés, 


Et de Noiers fouvent du Paffant infultés. 


au Epiître a été compofée en 
l’année 1677. après l’ Epitre 
VII. P Auteur étant allé paffer quel- 
que tems à Hautile, petite Seigneu- 
rie près de la Roche-Guion, qui 


apartenoit à Mr. Dongois fon Neveu. 


Mr. de LamoiGnon le Fils, 
Avocat Général, lui écrivit une 
Lettre, par laquelle il lui reprochoit 
fon long feiour à la Campagne & 
l’exhortoit de revenir à Paris. Mr. 
Despreaux lui envoïa cette Epitre, 
dans laquelle il décrit les douceurs, 
dont il jouit à la Campagne, & les 
chagrins qui l’ attendent à la Ville. 
On peut lire la Satire fixième d’ Ho- 


Le 


race, Livre fecond, qui eft fur le 
même fujet. Mr. CHRESTIEN 
FRANÇOIS DELAMOIGNON, 
à qui cette Epitre eft adreffée, étoit 
né le 26. de Juin, 1644. & il mourut 
le 7. d Août, 1709. après s’être 
fait admirer fucceffivement dans 
les Charges d’ Avocat Général, & 
de Prefident à Morticr. 


VERS 4. Ceff un petit Village, 
&c.) Hautile, près de la Roche- 
Guion, du côté de Mante à treize 
lieuës de Paris. Dans toutes.les 
éditions il y avoit à la marge: 
Hantile, proche la Rocke-Guion. Je 

fs 
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Le Village au deflus forme un amphithéatre, 


L Habitant ne connoît ni la chaux ni le plâtre. 


15 Et dans le roc, qui cède & fe coupe aifément, 


Chacun fait de fa main creufer fon logement. 


La Maifon du Scigneur, feule un peu plus ornée, 


Se prefente au dehors de murs environnée. 


Le Soleil en naiffant la regarde d’abord; 


20 Et le mont la défend des outrages du Nord. 
Ceft-là, cher LamoIGNoN, que mon efprit tranquile 


Met à profit les jours que la Parque me file. 


Ici dans un vallon bornant tous mes defirs, 


J'achète à peu de frais de folides plaifirs. 


A . 5 aat 
25 Tantot, un Livre en main errant dans les prairies, 


J'occupe ma Raifon d’utiles rêveries. 


Tantôt cherchant la fin d’un Vers que je confirui, 


Je trouve au coin d’un Bois le mot qui m avoit fui. 


Quelquefois aux appas d'un hameçon perfide, 


30 Jamorce, en badinant, le poiflon trop avide; 


fis remarquer à P Auteur cette con- 
fonance vicieufe, proche la Roche, 
& il la corrigea dans fa dernière 
édition de 1701. La defcription qw il 
a faite de ce Village & des environs, 
eft très-exacte & d’ après nature. 

VERS 25. Tantôt, un Livre en 
main &c.) Il lifoit alors les Effais 
de MONTAGNE, dont il marque 
le caractère par ce vers: 


F occupe ma Raifon d’utiles réve- 
vies. 


En effet, Montagne donne lui-même 
à fes Ecrits le nont de Réveries : 


xs Ou 


Auf moi, dit-il, je vois mieux que 
tout autre, que ce font ici des resveries 
d'homme qui w a goufté des Sciences 
que la croufte première. L. I. ch. XXV. 


VERS 29. Quelquefois aux appas.) 
On croit que F Auteur auroit dû 
mettre à l'appât: ce dernier mot 
ne fe mettant au plurier, que dans 
le fens figuré: les appas d’une Belle. 


Imir. Ibid. Quelquefois aux appas 
&c.) Martial, I, Epigr. 56. 


Et piftem tremulâ falientem ducere 


fetå. 


VERS 
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Ou d’un plomb qui fuit l'œil, & part avec Péclair, 


Je vais faire la guerre aux habitans de l'air. 


Une table, au retour, propre & non maguifique 


Nous préfente un repas agréable & ruftique. 


35 Là, fans s’aflujettir aux dogmes du Brouflain, 


40 


'T'out ce qu'on boit eft bon, tout ce qu'on mange efi fain. 


La maifon le fournit, la Fermière l’ordonne, 


Et mieux que Bergerat l'appétit l'affaifonine. 


O; fortuné Séjour! ô Champs aimés des Cieux! 


. . F FH . 
Que pour jamais foulant vos prés délicieux, 
` 


Ne puis-je ici fixer ma courfe vagabonde, 


Et connu de vous feuls oublier tout le monde! 


Mais à peine du fein de vos vallons chéris 


VERS 31. Ou d'un plomb qui fuit 
P œil, F part avec l'éclair.) Il faut 
lire, fuit l'œil, & non pas, fuit, 
comme quelques-uns lont crû. La 
légéreté & le fon de ce vers, expri- 
ment bien P éclat & le promt effet 
d’un coup de il. 


Imit. Vers 33. Une teble au 
retour &c.) Martial, I. Epigr. LVI. 


Pinguis inæquales onerat cui Vil- 
lica menfas, 

Et fun non emptus præparat ova 
cinis, 


VERS 35. === Aux dogmes du 
Brouffain.) RENE BRULART, 
Comte du Broussin, fils de 
Louis BRULART, Seigneur du 
Broussin & du RANCHER; 
& de MADELAINE COLBERT. 
Voïez la Remarque, qui eft au com- 
mencement de la Satire troifième. 


VERS 58. Et mieux que Bergerat.) 
Fameux Traiteur, qui demeuroit à 


ÂArra- 


la Ruë des Bons- Enfans, à P En- 
feigne des bons enfans. 


IMIT. Vers 39. O fortuné féjou: ! 
ô champs &c.) Horace, Livre II. 
Satire VI. v. 222. 


O rns, quando ego te afpiciam? 
quandoque licebit 

Nunc Veterum libris, nunc fomno 
g inertibus horis 

Ducere follicitæe jucunda oblivia 


vite? 


Vers 46. Un Coufin, abufant 
&c.) Ce Coufin fe nommoit B A L- 
TAZAR BOILEAU. Il avoit eu 
des biens confidérables, & entre 
autres, trois charges de Païeur des 
Rentes; mais ces Charges afant été 
fupprimées, il étoit obligé de folli- 
citer le rembourfement de fa finan- 
ce: & il avoit engagé notre Auteur 
dans fes follicitations, fur tout 
auprès de Mr. Colbert. 
IMIT. 
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Arraché malgré moi, je rentre dans Paris, 


« Qu'en tous lieux les Chagrins iattendent au pafage. 
Un Coufin, abufant d’un fâcheux parentage, 
Veut qu'encor tout poudreux, & fans me débotter, 


50 


55 


Chez vingt Juges pour lui j'aille folliciter. 


Il faut voir de ce pas les plus confidérables. 


L'un demeure au Marais, 


& l’autre aux Incurables. 


Je reçoi vingt avis qui me glacent d’effroi. 


Hier, dit-on, de vous on 


parla chez le Roi, 


Et d’attentat horrible on traita la Satire. 


Et le Roi, que dit-il? Le 
Contre vos derniers Vers 


Pradon a mis au jour un 


IMIT. Vers so. L'un demeure 
au Marais, l’autre aux Incurables.) 
Horace, Epître Il. du Livre IL. 68. 

—— Cubat hic in Colle Quirini, 

Hic extremo in Aventino: vifen- 

dus nterque, 

Intervalla vides humanè commoda. 


VERS 54. Le Roi fe prit 
à vire.) M. le Duc de MoxTaAu- 
s1Er ne fe lafloit point de blâ- 
mer les Satires de notre Poëte. Un 
jour le Roi, peu touché des cenfu- 
res, que ce Seigneur en faifoit, fe 
prit à rire, & lui tourna le dos. 

uand P Auteur récita au Roi cette 
Pièce, Sa Majefté remarqua cet en- 
droit {ur tous les autres, & fe mit 
encore à rire de mémoire. Horace 
CI. Sat. II. 82.) comptoit aufli fur le 
fuffrage d Auguite, en pareil cas. 


Si mala condiderit in quem quis 


carmina, jus efft, 
> 


Roi fe prit à rire. 
on eft fort en courroux: 


Livre contre vous, 
T4 Et 
Gudicinmque. Effo, fi quis mala: 
fed bona fi quis 
Judice condiderit laudatur Cæfave ? 
Si quis 
Opprobriis dignum latraverit inte- 
ger ipfe? 
Solventur vifu tabule, tu mifus 
abibis. 


Vers 55. Contre vos derniers 
Vers &c.) C eft l Epîitre VII. à Mr. 
Racine, qui avoit été compofée de- 
puis peu. Comme elle contient 
pluficurs traits fatiriques, elle avoit 
excité de nouvelles rumeurs fur le 
Parnafle. Pradon fur tout, qui y 
étoit nommé en mal, publia une 
Critique des Poëfes de Mr. Does- 
preaux, intitulée Je Triomphe de Pra- 
don. C’eit À quoi fait allufion le vers 
fuivant: Pradon a mis au Jour un 
Livre contre vous. 

$. Le Triomphe de Pradon fur les 
Satires du Sieur D * * * parut en 

i 1686: 
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Et chez le Chapelier du coin de notre Place, 


Autour d'un Caudebec jen ai lf la Préface. 


Lautre jour fur un mot la Cour vous condamna. 


Le bruit court qwavant-hier on vous aflaflina. 


Un Ecrit fcandaleux fous votre nom fe donne. 


D'un Pasquin, qu'on a fait, au Louvre on vous foupçonne. 


Moi? Vous, On nous la dit dans le Palais Roïal. 


1686: Mr. Despreaux n’a donc 
pas pů faire alufion à cet Ouvrage 
dans cette Epiître, qui a été com- 
pofée en l’année 1677, & publiée 
en 1683. Il a eu en vůë la Préface 
que Pradon mit à la tête de fa Tra- 
gédie de Phèdre. D'ailleurs, de 
Triomphe de Prada n’cit pas uue 
Critique des Poëfies de Mr. Despreaux, 
comme l’aflure fon Commentateur : 
il ne contient que l’Examen du 
Diféours an Roi, & des trois pre- 
mières Satires. Pradon avoit publié 
en 1685. un autre Livre contre Mr. 
Despreaux, intitulé, Nonvelles Re- 
marques fur tous les Ouvrages du 
Sieur D * **, Du MONTEIL. 


CHANG. Vers s9. Autour d’un 
Caudebec.) Notre Auteur avoit mis 
dans toutes les éditions; À F entour 
d’un Caftor ; mais ce mot, à Pentour, 
n’a aucun régime, & fe dit abfo- 
lument. Il cit Adverbe, & non pas 
Prépoñition. C’eit pourquoi l’ Au- 
teur a fait mettre dans la dernière 
édition de 1701. Antonr d’un Can- 
debec. C'eft une forte de Chapeau 
fabriqué dans la Ville de Candebec 
en Normandie. 


Ibid. Fenai la Préface.) 
C'eft celle que Pr A pow avoir fait 
imprimer à la tête de fa Tragédie 
de Phèdre, au mois de Mars, 1677. 
cat cette Préface eft toure contre 
Mr. Despreaux & Mr. Racine. 


Vrers6o. Le bruit court qu'avant- 


‘hicr on vous afflafina.) L? Abbé 


Douze 


TALLEMANT l'aîné avoit fait 
courir ce faux bruit. Voïez le vers 
go. de P Epitre qui fuit. Pradon 
étant à la table de Mr. Pellot, Pre- 
mier Préfident à Rouën, avoit dit, 
que Mr. Despreaux avoir reçu des 
coups de bâton. Avant-bier: dans 
ce mot compofé, notre Poëte ne 
donne qu’une fyllabe à Hier; qnoi 
qu’il Pait fait de deux fyllabes dans 
le vers 52. Hier, de vous, dit-on, &c, 
C’eit, difoit-il, parceque le mot 
Hier, ne feroit pas al foutenu, 
fi on ne le faifoit que d’une fvllabe 
quand il eft feul: au lieu qu'il eft 
affez foutenu quand il eft joint à 
un autre mot comme Avant-bier. 


Vers 61. Un Ecrit ftandaleux 
fous votre nom fe donne.) On attri- 
buoit fauflement à notre Auteur, 
un Sonnet fatirique contre Mr. le 
Duc de Nevers. Voïez les Remar- 
ques fur le dernier vers de P Epître 
fuivante. D 


VERS 63 —— On nous la 
dit dans le Palais Roïal.) La plûput 
des Nouvelliftes s’ affeinblent dans 
le jardin du Palais Roïal; & l’on 
appelle ordinairement les nouvelles 
faufles ou fufpeites, des nouveles 
du Palais Roïal. 


Imir. Vers 64. Donze ans font 
écoulés &c.) Horace, L. Il. Sat. VI. 
40. 

Septimus oétave propior jam fugerit 


annus, 


Ex 
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Douze ans font écoulés depuis le jour fatal, 


6s Qu'un Libraire imprimant les effais de ma plume, 


Donna pour mon malheur, un trop heureux volume. 


Toûjours, depuis ce tems, en proie aux fots difcours, 


Contre eux la Vérité meft un foible fecours. 


Vient-il de la Province une Satire fade, 


Dun Plaifant du païs infipide boutade; 


Ex quo Mæcenas me cœpit babere 
fuorum 


Iu numero. 


2... 


Per totum hoc tempus fubjeëtior in 
diem & horam 


Tividie. 


Ilgin. Douze aus font écoulés, 
&c.) La première édition des Sa- 
tires fut faite au mois de Mars, 1666. 
Ainf , la douzième année couroit 
en 1677. quand l’Auteur compofoit 
cette Pièce. Horace fe plaignoit 
auffi de ce que l’amitié dont Mé- 
cene l’honoroit depuis près de huit 
ans, l’avoit expolé aux traits des 
Envieux.  Voiez la Note préce- 
dente. 


VERS 69. Wicnt-1l de la Province 
une Satire fade, &c.) Dans les édi- 
tions contrefaites des Oeuvres de 
Mr. Despreaux , les Libraires ont 
infere quantité de mechantes Satires, 
dont il weft point l’Auteur, & qui 
font indignes de lui. Telles font 
les Satires contre le Mariage; contre 
les mal-tôtes Ecclefiaftiques; contre les 
Direćteurs ; contre les Abbés: & 
plufieurs autres Pièces de la même 
force. Quelque remarquable que 
fait la difference qu’il y a entre ces 
Satires & celles de notre Auteur, 
bien des gens qui n’ont pas le dis- 
cernement aflez juite, ou qui n’en 
ont point du tout , ne laiflent pas 
de lui attribnër ces miférables Pièces. 


Ts Pour 
Il a même été plus d’une fois ex- 
pofé au déplaïfir, très- fenfible à 
un Auteur, de s'entendre louër 
principalement fur ces Ouvrages 
fuppofés, & par des gens qui ne 
lui difoient pas un mot de fes vé- 
ritables Ouvrages. Un Capucin 
entre autres, étant à Bourbon dans 
le tems que notre Poëre y prenoit 
les eaux, voulut lui faire voir, qu’il 
avoit bien lû fes Poëfies, & crut 
lui faire beaucoup d’honneur en le 
félicitant fur la Satire contre le Ma- 
riage, dont il fe mit à réciter les 
premiers vers. En vain Mr. Des- 
preaux s'efforça de lui perfuader 
qu'il étoit point l’Auteur de certe 
pitoïable Pièce : le bon Capucin 
n’en voulut rien croire ; & trouva 
même un nouveau fujet de le louér 
fur la modeitie, parce qu’il refu- 
foit P honneur qui lui revenoit fi 
juftement de ce bel Ouvrage. Une 
autre fois la même chofe lui arriva 
en ma préfence. Un Provincial qui 
fe difoit Neveu de feu Mr. Four- 
croi, célèbre Avocat, vint voir Mr. 
Despreaux fous prétexte de le con- 
fulter fur une petite difficulté de 
Grammaire. Cet homme s’avifa 
enfuite de parler des beaux Ouvrages 
de Mr. Despreaux, fur tout de la 
Satire qu’il avoit faite , difoit - il, 
contre les Gens d Eglife. Il fe ré- 
cria beaucoup fur ces Gens de Mitres 
g de Crofès, qui font rouler de fu- 
perbes Caroffes ; & il alloit conti- 
nuër, quand Mr. Despreaux indi- 
gné d’un jugement fi faux : Sal 

"ien, 


298 


ESP IÉDARE! VE 


Pour la faire courir, on dit qu’elle eft de moi; 


Et le fot Campagnard le croit de bonne foi. 


J'ai beau prendre à témoin & la Cour & la Ville, 


Non: à d’autres, dit-il, on connoît votre flile. 


75 Combien de tems ces Vers vous ont-ils bien coûté? 


Ils ne font point de moi, 


Monfieur, en vérité. 


Peut-on m'attribuër ces fottifes étranges ? 
. Ah! Monfieur, vos mépris vous fervent de louanges. 


Ainfi de cent chagrins dans Paris accablé, 


80 Juge, fi toûjours trifle, interrompu, troublé, 


LamoïGnon, j'ai le tems de courtifer les Mufes. 


Le monde cependant fe rit de mes excufes, 


Croit que pour m'infpirer fur chaque évenement, 


Apollon doit venir au premier mandement. 
Un bruit court, que le Roi va tout réduire en poudre 


Et dans Valencienne eft entré comme un foudre; 


bien, lui dit-il, en foûriant malig- 
nement, gue vous ne connoifez pas 
encore mes Ouvrages; mais je veux 
vons apprendre à les connoître, par 
ces vers que j'ai faits contre ceux qui 
en jugent anfi mal que vous: 


Vient-1il de la Province une Satire 


fade, 
D'un Plaifant du païs infipide bou- 
tade ; 


Pour Ia faive courir on dit gw elle 
eft de moi: 

Et le fot Campagnard le croit de 
‘bonne foi. 


Et difant ce dernier vers Mr. Des- 
preaux jetta un regard fier & mé- 


Que 


prifant fur fon homme, & le con- 
gédia. 

VERS 86. Et dans Valencienne.) 
Le Roi aïant fait inveftir la Ville de 
Valencienne au commencement de 
Mars, 1677. cette Ville, après quel- 
ques jours de fièse, fut emportée 
d’affaut en moins d’une demi-heure. 
Les François entrèrent pêle mêle 
avec les Affiègés , & fe rendirent 
maîtres de la Place. Le Roi fauva 
cette Ville du pillage. 


VERS 87. Que Cambrai, des Fran- 
cois l épouvantable écueil.) Sous les 
règnes précedens, Cambrai avoit 
été affiègé inutilement parles Fran- 
çois; mais après vingt jours de 
fièce, le Roi fe rendit maître de la 
Ville & de la Citadelle, le 17. 


d'Avril, 1677. f 
ERS 


99 


95 
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Que Cambrai, des François l’épouvantable écueil, 


A vů tomber enfin fes murs & fon orgueil: 
Que devant Saint-Omer, Naflau, par fa défaite, 


De Philippe vainqueur rend la gloire complète. 


Dieu fait comme les Vers chez vous s’en vont couler, 


Dit d’abord un ami qui veut me cajoler, 


Et dans ce tems guerrier, 


& fécond en Achilles, 


Croit, que l'on fait les Vers comme l'on prend les Villes. 


Mais moi, dont le génie eft mort en ce moment, 


Je ne fai, que répondre à ce vain compliment: 


Et juflement confus de mon peu d'abondance, 


Je me fais un chagrin du bonheur de la France. 


Qu'heureux eft le Mortel, qui du monde ignoré, 


Vit content de foi-même en un coin retiré! 


Que l'amour de ce rien, qu'on nomme Renommée, 


N'a jamais enivré d’une vaine fumée; 


Vers9o. De Philippe Vainqueur 
&c.) Pniczirre de France, Duc 
d'OrRLEANSs, fit le fiège de St. 
Omer, pendant que le Roi affiègoit 
Cambrai. GUILLAUME DE 
Nassau, Prince d'ORANGE, 
défefpérant de fauver Cambrai, 
marcha avec trente miile hommes 
pour fecourir Saint-Omer, & vint 
fe poiter {ur les hauteurs de Caffel. 
Au bruit de fa marche, le Duc 
d'Orleans laifla des Troupes devant 
la Place; & quoi qu infericur en 
nombre , il alla an devant de lui 
pour le combattre. Malgré le dés- 
avantage du nombre & du lieu, ce 
Prince remporta une viétoire com- 
plette, * & mit en fuite le Prince 
d'Orange avec fes troupes. Après 


Qui 


la vitoire de Caffel, le Duc d’Or- 
leans rentra dans les Lignes pour 
continuër le fiège de Saint- Omer 
qui capitula le 20. ď Avril, 1677. 
L'Auteur m'a fait remarquer, que 
dans les quatre vers précedens, où 
il parle des conquêtes du Roi, 1 
avoit emploïé tout ce que la Poëfie 
a de plus grand & de plus magni- 
fique. Mais que voulant enfuite 
parler, dans ces deux derniers vers, 
de la double viétoire remportée par 
Monficur, il avoir pris un ton mains 
haurt & avoit choifi des termes moins 
élevés : ne voulant pas mettre ce 

Prince en parallèle avec le Roi. 
Imir. Vers 99. Qw heureux eff 
le Mortel.) Un autre Poëte a fait le 
même fouhait : 
s Felix 


* Le Dimanche des Rameaux, 11. d Avril, 1677. 
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Qui de fa liberté forme tout fon plaifr, 


Et ne rend qu'à lui feul compte de fon loifir! 
ros Il wa point à fouffrir d’affronts ni d’injuftices ; 
Et du peuple inconftant il brave les caprices. 
Mais nous autres faifeurs de Livres & d’Ecrits, 
Sur les bords du Permefle aux louanges nourris, 
Nous ne faurions brifer nos fers & nos entraves; 
uo Du Lecteur dédaigneux honorables efclaves. 
Du rang où notre efprit une fois seft fait voir, 
Sans un fâcheux éclat nous ne faurions déchoir. 
Le Public, enrichi du tribut de nos veilles, 
Croit, qu’on doit ajouter merveilles fur merveilles. 
us Àu comble parvenus il veut que nous croiflions. 
Il veut en vieilliflant que nous rajeunifions. 
Cependant tout décroit, & moi-même à qui l'âge 
D'aucune ride encor n’a flétri le vifage, 
Déja moins plein de feu, pour animer ma voix 
120 Pai befoin du filence & de l’ombre des Bois. 
Ma Mufe qui fe plait dans leurs routes perduës, 


Ne fauroit plus marcher fur le pavé des ruës. 


+ $ 
Ce 
Felix ille animi, Divisque fimili-  Exigit innocue tranguilla filentia 
mus ipfis, vite. 
Quem non mendaci refplendens glo- Angel. Politianus, in Raffice 
ria fuco ae lla 
Sollicitat, non faftofi male gaudia  VErs 116. IL veut en vieillifant, 
TT que nous rajeuniffions.) C’eft pour fe 


plaindre de cette injuftice, qu’il a 
Sed tacites finit ire dies, 4 pan- compofé l’Epitre X. à fes Vers. 


pere cultu VERS 117. —— Et moi-même à 
qui 


, 
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Ce weft que dans ces bois propres à m'exciter, 
Qu’Apollon quelquefois daigne encor m'écouter. 

15 Ne demande donc plus par quelle humeur fauvage, 
Tout PEté loin de toi demeurant au village, 
Jy pañle obflinément les ardeurs du Lion, 
Et montre pour Paris fi peu de paflion. 
C'eft à toi, LamoïGnon , que le rang, la naïflance, 

130 Le mérite éclatant, & la haute éloquence 
Appellent dans Paris aux fublimes emplois, 
Qu'il fied bien d'y veiller pour le maintien des Loig, 
Tu dois là tous tes foins au bien de ta patrie. 
Tu ne ten peux bannir que lOrphelin ne crie; 

135 Que l'Oppretleur ne montre un front audacieux; 

Et Thémis pour voir clair a befoin de tes yeux. 

Mais pour moi, de Paris Citoïen inhabile, 
Qui ne lui puis fournir qu'un rêveur inutile, 
Il me faut du repos, des prés & des forêts. 

t40 Laille-moi donc ici, fous leurs ombrages frais, 
Attendre que Septembre ait ramené l’Automne, 


Et que Cerès contente ait fait place à Pomone. 


Quand 


qui l'âge &c.) Il étoit dans fa qua-  Leniat W rabiem Canis, 89 ma- 
te-unièr fe, : 
ke “mp menta Leonis, 


VERS 187. Fy paffe obftinément ; à 
RE E e ) a ue lois Jail- Cum femel accepit folem furibundns 
let pendant lequel le Soleil eft dans ; acutum. 
le Signe du Lion. 
VERS 132. Owi fied bien d'y 
ImiT. Ibid. ——— Les ardeurs du veiller pour le maintien des Loix &c.) 
Lion,) Horace, Livre I. EpitreX.15, Ce vers & les quatre fuivans expri- 
ment les principales fon@tions de Ia 
e= me Ubi gratior anra Charge d'Avocat Général, 
VERS 
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Quand Bacchus comblera de fes nouveaux bienfaits 


Le Vendangeur ravi de ploïer fous le faix, 


145 Aufli-tôt ton Ami, redoutant moins la Ville, 


Tira joindre à Paris, pour s'enfuir à Bâville. 
Là, dans le feul loïfir que Thémis ťa laiffé, 
Tu me verras fouvent à te fuivre empreffé, 


Pour monter à cheval rappelant mon audace, 


iso Apprentif Cavalier galopper fur ta trace. 


Tantôt fur l'herbe afis au pié de ces côteaux, 
Où Polycrène épand fes liberales eaux, 
LamoïGnox, nous irons, libres d'inquiétude, 
Difcourir des Vertus, dont tu fais ton étude: 

155 Chercher quels font les biens véritables ou faux: 
Si l'honnète homme en foi doit fouffrir des défauts: 
Quel chemin le plus droit à la gloire nous guide, 
Ou la vafte Science, ou la Vertu folide, 


C'eft ainfi que chez toi tu fauras m'attacher. 


160 Heureux! fi les Ficheux, promts à nous y chercher, 


N'y viennent point femer lennuieufe triftefle. 
Car dans ce grand concours d’ Hommes de toute efpèce, 
Que fans cefle à Båville attire le devoir; 


Au lieu de quatre Amis qu’on attendoit le foir, 


Quel- 


VERS 146. —— Pour s'enfuir demi-lieuë de Bâville, ainfi nommée 
à Büville.) Seigneurie confidérable par Mr. le Premier Préfident de 
qui apartient à Mr. de Lamoignon, LAMOIGNON. Ce nom defigne 
Elle eft à neuf lieuës de Paris, du P abondance de fes eaux. Cette 
côté d'Erampes & de Châtres. Fontaine a été chantée par nos plus 
grands Poëtes *, & elle eft devenuë 
Vens152 Où Polycréue épand presque aufli célèbre que l’ Hippo- 
fes liberales eaux.) Fontaine à une crène. 

IMIT. 

* Le P. Rapin, le P. Commire, Mr, Despreaux, &c. 
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165 Quelquefois de Fâcheux arrivent trois volées, 


Qui du parc à l’inftant affiègent les allées. 


Alors fauve qui peut, & quatre fois heureux, 


Qui fait pour s'échapper quelque antre ignoré d'eux. 


Imirt. Vers 155. Chercher quels 
Jont les biens, &c.) Horace, Livre II. 
SatireVI. 72. 


=— —— = Quod magis 


ad nos 


Pertinet, O nefcire malum eft, agi- 
TAIDAS : HÉTHINILE 


Divitiis homines, an fint virtute 
beati : 
Quidve ad amicitias, ufus, retumne, 
trakat nos: 
Et quea fit natura boni, fummumque 


quid ejus. 
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EPITRE VII 


A M RACINE. 


ve tu fais bien, Racine, à Paide d'un Acteur, 


Emouvoir, étonner, 


ravir un Spectateur ! 


Jamais Iphigénie, en Aulide immolée, 
N'a coûté tant de pleurs à la Grèce aflemblée, 
s Que dans l’heureux fpectacle à nos yeux étalé, 


En a fait fous fon nom verfer la Chanmeslé. 


Ne croi pas toutefois, par 


(ee Epître fut compofée à P oc- 
cafñion de la Tragédie de Phèdre 
& Hippolyte, que Mr. RACINE 
fit repréfenter pour la première 
fois le premier Jour de l’année 
1677. {ur le Théatre de l'Hôtel! de 
Bourgogne. Quelques perfonnes 
de la première diftinétion, unies 
de goût & de fentimens, aïant 
appris, que Mr. Racine travail- 
loit à fa Phèdre, pouifèrent P RA- 
DON à faire une Tragédie fur le 
inème fujer, pour mortifier Mr. Ra- 
cine, & pour faire romber fa Pièce 
quand clle paroitro. Pradon, fier 
d’un certain fuccès que la Cabale 
avoit attiré à fes premières Tragé- 
dies *, fut affez vain pour ofer joû- 
ter contre cet illftre Poëte: il com- 
pofa donc fa Phidre par émulation, 
& la fit jouér deux jours après celle 
de Mr. Racine , par les Comédiens 
du Roi. Quelque inauvaife que fut 
la Pièce de Pradon, elle ne laifla 
pas de paroître d’abord avec éclat, 
& même de fe foûtenir pendant 
quelque tems. Deux chofes prin- 
cipalement contribuèrent à ce fuc- 
cès : la concurrence des deux Tra- 
gédies, & les applaudiffemens ex- 


* Pirame à Thisbé: Tamerlan. 


tes favans Ouvrages, 


En- 


ceflifs que les protecteurs de Pradon 
donnèrent à fa Pièce. D'ailleurs, 
tous ceux qui nepouvoient pas en- 
trer à la Phèdre de Racine, (& c'é- 
toit le plus grand nombre) alloient 
à celle de Pradon. Mais le Public 
fut bien-tôt fixé : la Tragédie de 
Pradon fie entièrement oubliée ; & 
celle de Racine elt regardée encere 
aujourd’hui comme la plus parfaire 
de fes Pièces, & le chef d'œuvre 
du Théatre. Le fujet de cette E- 
pitre VII. eft l’uulité qu’on peut 
retirer de la jaloufe de fes enne- 
mis, & en particulier des bonnes & 
des mauvaifes Critiques. - Plutarque 
a fait un Traité fur le même fujet. 
Cette Epitre avété faire ‘avant la fi- 
xième au commencement de l’an- 
née 1677. Au mois d'Oftobre fui- 
vant, Mr. Defpreaux & Mr. Racine 
furent choifis pour écrire l’hiftoire 
du Roi. 
VERSI. Que tu fais bien, Racine, 
à P aide d’un Acteur, &c.) Les En- 
nemis mêmes de Mr. Racine ont 
été obligés de convenir du grand 
fuccès de fes Tragédies ; mais ils 
ont crû diminuer la réputation de 
cet illuftre Poëte, en difant, qu’une 
par- 
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Entraînant tous les cœurs, gagner tous les fuffrages. 


Si-tôt que d'Apollon un Génie infpiré 


to Trouve loin du Vulgaire un chemin ignoré, 


En cent lieux contre lui les cabales samaffent. 


Ses Rivaux obfeurcis autour de lui croafient; 


Et fon trop de lumière importunant les yeux, 


De fes propres Amis lui fait des Envieux. 


is La Mort feule ici-bas, en terminant fa vie, 


Peut calmer fur fon nom lInjuftice & PEnvie; 


Faire au poids du Bon Sens peer tous fes Ecrits. 


Et donner à fes vers leur légitime peix. 


partie de fa gloire étoit duë aux 
A&eurs qui les iouoient, Les A &eurs 
d'aujourd'hui ont bien fait évanouir 
ce reproche. Il eft vrai, que Mr- 
Racine en avoit trouvé d’excellens. 
Monrrreunt fit de fi grands ef- 
forts pour repréfenter le perfon- 
nage d’Orefte dans l'Andromaque, 
qu'il en mourut. La Mariane de 
TRISTAN avoit caufé le même 
fort à Monpori Comédien. 


CHaAxo. Vers 6. En afait.) Pre- 
mière édition ; N’ en a fait. 

Ibid. En a fait fous fon nom ver- 
fer la Chanmeslé.) Célèbre Actrice. 
Mr. Racine, qui reciroit admirable- 
ment bien , avoit pris fein de la 
former. Elle mourut au mois de 
Juillet 1698. à Auteuil, près de Pa- 
ris, où elle étoit allé prendre Pair. 
Pendant fa dernière maladie elle 
renonça au Théatre en préfence du 
Curé de St. Sulpice , & avant fa 
mort elle renouvella cette abjura- 
tion entre les mains du Curé d’Au- 
teuil. Elle a été enterrée à Sr, Sul- 
pice, qui étoit {a paroifle. CHAN- 
MESLE fon mari, qui étoit aufi 
Comédien , mourut fubitement en 
1701. fortant du Cabaret. 


Tome T. 


Avant 


Imit. Versis. La Mort feule iti- 
bas, &x.) Horace l’a dit en plus 
d'un endroit. 


Virtutem incolumem odimns : 
Sublatain ex oculis quæerimus in- 


vidi. L. II. Ode XXIV. 31. 


Le même dans PEpître première du 
Livre fecond, vers 12. 
Comperit invidiam fupremo fine 
domari. 
Urit enim fulgore fuo qui pregra: 
vat artes 
Extinctus ama- 
bitur idem. 


Infra fe pofitas. 


Properce, Livre HI. Elegie I, 21. 


At mihi quod vivo detraxerit in: 
vida trba, 


Poft obitum duplici fænore veddet 
honos. 


Et Martial, dans plufeurs Epigram- 
mes; &c. 

CHanwc. Versi7. Faire an poids 
du Bon Sens.) Premières éditions? 
Du droit fèns. 


V Ibid. 
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Avant qwun peu de terre, obtenu par priere, 


. . A . 
20 Pour jamais fous la tombe eût enfermé Moliere, 
Mille de ces beaux traits, aujourd’hui fi vantés, 


Furent des fots Efprits à nos yeux rebutés. . 


L'Ignorance & P Erreur à des naiflantes Pièces, 


En habits de Marquis, en robes de Comtefles, 


25 Venoient pour diffamer fon chef-d'œuvre nouveau; 


37 


Et fecouoient la tête à l'endroit le plus beau. 


Le Commandeur vouloit la Scène plus exacte. 


Le Vicomte indigné fortoit au fecond Alle. 


L'un défenfeur zélé des Bigots mis en jeu, 


Pour prix de fes bons mots, le condamnoit au feu. 


L'autre, fougueux Marquis, lui déclarant la guerre, 


Ibid. Faire au poids du Bon fens 
&c.) Première manière: 


Et-réprimer. e e eos oo 


Des Sots de qualité P ignorante 
hauteur. 


Mais l Auteur fupprima ces deux 
vers pour ne pas déplaire aux Per- 
fonnes qui protégeoient la Pièce de 
Pradon. 


VERSI9. Avant qu'un peu de 
terre obtenu par priere &c.) Mo- 
LIFRE étant mort, les Comédiens 
fe difpofoient à lui faire un Convot 
magnifique ; mais Mr. de HAR- 
LA1, Archevêque de Paris, ne vou- 
lut pas permettre, qu'on l’inhumât. 
La femme de Mohere alla fur le 
champ à Verfailles fe jetrer aux piés 
du Roi pour fe plaindre de P injure 
que l’on faifoit à la mémoire de fon 
mari, en lui réfufant la fépulture. 
Mais le Roi la venvoïa en lui difant, 
que cette affaire dépendoir du Mini- 
ftère de Mr. l’Archevêque, & que 


Vou- 


c étoit à lui qu’il falloit s’adreffer, 
Cependant Sa Majefté fit dire à ce 
Prélat, qu'il fit en forte d’ éviter 
l'éclat & le fcandale. Mr. l’ Ar- 
chevêque revoqua donc fa défenfe, 
à condition que l’ enterrement feroit 
fait fans pompe & fans bruit. Il 
fur fait par deux Prêtres qui accom- 
pagnèrent le Corps, fans chanter ; 
& on l’enterra dans le Cinetiere 
qui eft derrière la Chapelle de Sr, 
Jofeph, dans la Ruë Montmartre. 
Tous fes amis y afliftèrent aïanct 
chacun un flambeau à la main. La 
Moliere s’écrioit par tout: Qnoi, 
Pon refufera la fepulture à un homme 
qui mérite des Autels! 

VERS 23 A fes naiffantes Piè- 
ces.) L'Ecole des Femmes, qui eft une 
des premières Comédies de Moliere, 
fut fort fuivie, & encore plus cri- 
tiquée; mais P Apologie qu’il fit 
de la Pièce, fous le nom de Critique, 
fit taire les Envieux. 

ImiTt. Vers 26. Et fecouoient la 
tête à l endroit le plus beau.) L' Au- 

teur 
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Vouloit vanger la Cour immolée au Parterre. 


Mais fi-tôt que ď'un`trait de fes fatales mains 


La Parque Peut raié du nombre des Humains, 


35 On reconnut le prix de fa Mufe écliplée. 


40 


L'aimable Comédie avec lui terraflée, 


En vain d'un coup fi rude efpera revenir, 


Et fur fes brodequins ne put plus fe tenir. 


Tel fut chez nous le fort du Théatre Comique. 


Toi donc, qui télevant fur la Scène Tragique, 


Suis les pas de Sophocle, & feul de tant d'Efprits, 


De Corneille vieilli fais confoler Paris; 


Cefle de t'étonner, fi Envie animée, 


Attachant à ton nom fa rouille envenimée, 


teur avoit en vůë ce verfet du 
Pfeaume XXI. Omnes videntes me, 
deriferunt me: locuti funt labiis, & 
moverunt caput. v. &. 


VERS27. Le Commandeur vonloit 
la Scène plus exaëte.) Le Comman- 
deur de SouvRrE m approuvoit 
pas la Comédie de l’ Ecole des Fem- 
mes. 


VERS 28. Le Vicomte indigné 
Jortoit au fecond Afe.) Le Comte 
pu BRoussIN, pour faire fa 
Cour au Commandeur, fortit un 
jour au fecond A&e de la Comédie, 
difant tout haut, qu’il ne favoit pas, 
comment on avoit la patience d’é- 
couter une Pièce, où l’on violoit 
ainfi les règles. 


VERS 29. Des Bigots niis 
en jeu.) Dans la Comédie du Tar- 
tuffe. 

M ERS 51. L autre, fongnenx Mar- 
quis.) Les Marquis ridicules de la 
Cour, auxquels ont fuccedé les 


V 2 La 


Petits-Maîtres, étoient extrêmement 
ivricés contre Moliere, parce qw il 
les jouoit, & qu’il mettoit leurs 
propres mots auili-bien que leurs 
manières, dans {es Comédies. 

VERS 32. Vouloit vanger la Cony 
immolée au Parterre.) Allufon à un 
endroit de la Critique de l Ecole des 
Femmes , {cène cinquième, où Mo- 
liere fe moque de ce Spcétateur 
ridicule, qui étoit fur le Théatre 
pendant la repréfentarion de cette 
Comédie, & qui à tous les éclats 
de rifée que le Parterre faifoit, 
haufloit les épaules, & regardoit le 
Parterre en pitié; & quelquefois 
auli le regardant avec dépit, lui 
difoit tour haut: Ri done, Parterre. 
Ri donc. Il fe nommoit PLAPIS- 
son, & pañloit pour un grand Phi- 
lofophe. 

Lui. Vers 38. Et fur fes brode: 
quins ne put plus fe tenir. Quinti- 
lien, L. X. c.I. 


In Comœdié maximè claudicaimuns. 


VERS 
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ERBI D RE 


VII. 


as La Calomnie en main, quelquefois te pourfuit. 


En cela, comme en tout , le Ciel qui nous conduit, 
Racine, fait briller fa profonde fagefle: 
Le Mérite en repos s'endort dans la parefle: 


Mais par les Envieux un Génie excité 


so Au comble de fon Art eft mille fois monté. 


Plus on veut lafloiblir, plus il croît & s’élance. 


Au Cid perfécuté Cinna doit fa naiflance; 


Et peut-être ta plume aux 


Cenfeurs de Pyrrhus 


Doit les plus nobles traits dont tu peignis Burrhus. 


ss Moi-même, dont la gloire ici moins répanduë 


60 


Des pâles Envieux ne bleffe point la vüé; 


Mais qu'une humeur trop libre, un efprit peu foumis, 


De bonne heure a pourvu 
Je dois plus à leur haine, 
Qu'au foible & vain talent 


VERS 45, La Colomnie en main, 
quelquefois te pourfuit.) Madame 
Des HouLriE Res avoit fait un 
Sonnet Satirique contre la Phèdre 
de Mr. Racine. Ce Sonnet fut 
rempli fur les mêmes rimes contre 
M. le Duc de NEVERS, que l’on 
foupçonnoir d’être Il’ Auteur du 
premier Sonnet; & l’on accufa 
fauflement Mr. Racine d’avoir fait 
le fecond. Voïez la remarque fur 
le dernie? vers de cette Epitre. 

VERS 52 Au Cid perfécaté.) 
Voïez la Remarque fur le vers 231. 
de la Satire IX. 

VERS $3. Et peut-être ta plume 
aux Cenfeurs de Pyrrhus Doit les plus 
nobles traits dont tu peignis Burrhus.) 


* Il w avoit que 27. ans. 


d'utiles Ennemis : 

il faut que je lavouë, 

dont la France me loué, 
Leur 


Ces deux vers défignent l Andro- 
maque, © Britannicus, Tragédies 
de Racine. Il avoit fait repréfen- 
ter P Audromagne , en 1668. Sur 
cetre Pièce l’on jugea, que fon Au- 
teur, qui étoit encore fort jeune *, 
égaleroit un jour, & peut-être fur- 
pafferoit le grand Corneille. Néan- 
moins l'Andromaque trouva des 
Cenfeurs. On condamna fur tout 
le carattère de Pyrrhus, qu’on trou- 
voit trop violent, trop emporté, 
trop farouche.. Ce fut le jugement 
qu’en portèrent quelques perfonnes 
judicieufes particulièrement le grand 
Prince de Conner. On fit alors 
une Critique de l’ Andromaqne en 
forme de Comédie +, dans laquelle 

on 


+ {ntitulée, la folle querelle, ou la Critique d’Andromaque: par le 


Sr. de SUBLIGNY. 


EPITRE VIL 
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Leur venin, qui fur moi brûle de s’épancher, 


Tous les jours en marchant m’empêche de broncher. 


Je fonge à chaque trait que ma plume hazarde, 
Que d'un œil dangereux leur troupe me regarde. 


6s Je fai fur leurs avis corriger mes erreurs, 


Et je mets à profit leurs malignes fureurs. 


Si-tôt que fur un vice ils penfent me confondre, 
C'eft en me guériflant que je fai leur répondre; 
Et plus en criminel ils penfent m’ériger, 

go Plus croiffant en vertu je fonge à me vanger. 


Imite mon exemple; & lors qu'une Cabale, 


Un flot de vains Auteurs follement te ravale, 
Profite de leur haine, & de leur mauvais fens: 
Ris du bruit paflager de leurs cris impuiflans. 


75 Que peut contre tes Vers une ignorance vaine? 


Le Parnafle François, ennobli par ta veine, 


on accufoit encore Pyrrhus de bru- 
talité, & même d’être un mal- 
honnête homme, parce qu’il man- 
quoit de parole à Hermione. Mr. 
Racine compofa enfuite Britanni- 
cus; & dans cette Pièce il s’attacha 
à donner dans le perfonnage de 
Burrhus, le Caraëtère d’un parfai- 
tement honnête homme. 


Vers 65. Fe fai fur leurs avis 
corriger mes erreurs.) JL’ Auteur a 
rendu le mot de PnizipsEe de 
Macédoine, qui difoit, qu’il avoit 
obligation aux Orateurs d’ Athènes 
de l'avoir corrigé de fes défauts, à 
force de les publier. Apophth. des 
Anciens. ; 


VERS 70. Plus croiffant en vertu 
je Jonge à me vanger.) Les amis de 


V3 Con- 
notre Auteur voulant un jour Ie 
détourner de Ia Satire, lui repréfen- 
toient,qu’ il s’attiroit beaucoup d’en- 
nemis, qui ne mangueroient pas de 
le décrier, & de noircir fa réputa- 
tion: Je fai un bon moien de mw en 
vanger, répondit-il froidement; C’ef 
que je ferai honnête homine. Il difoit 
encore cette maxime de P L U T AR- 
QUE: I fant avoir des amis, Ÿ des 
ennemis: des amis, pour nous appren- 
dre notre devoir ; g des ennemis pour 
nons obliger à le faire. Plut. Com- 
ment on pourra recevoir utilité de 
fes ennemis, 


Cuang. Vers 72. Un flot de 
vains Auteurs.) Première édition : 
Un tas de vains Auteurs. 


Vers 
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EP ITARTE VI. 


Contre tous ces complots faura te maintenir, 


Et foùlever pour toi équitable Avenir. 


Et qui, voyant un jour la douleur vertueufe 


3o De Phèdre malgré foi perfide, inceflueufe, 


85 


D'un fi noble travail juftement étonné, 


Ne benira d'abord le fiècle fortuné, 


Qui rendu plus fameux par tes illufires veilles, 


Vit naitre fous ta main ces pompeufes merveilles? 


Cependant laifle ici gronder quelques Cenfeurs, 
ce 


Vers 80. De Phèdre malgré foi 
perfide, inceffneufe.) Malgré foi: un 
Tléros tragique ne peut exciter la 
Pitié & la Terreur, à moins qu’il 
ne foit un peu criminel, & bean- 
coup malheureux. C’eft le Carac- 
tère d’Oedipe dans SOrHOCLE, 
& de Phèdre dans Racine. 


Vers 87. Et qw importe à nos 
vers que Perrin les admire?) P 1ER- 
RE PERRIN, mauvais Poëte dont 
il a été parlé fur le vers 44. de la 
Satire VII. 


IĪIT. Ibid. Et qu'importe à nos 
vers &c.) Horace, Liv. I. Sat. X. 78. 


Men moveat cimex Pantilius ? aut 
crucier , quoôd 
Vellicet abfentem Demetrins? aut 
quòd ineptus 
Fannius, Hermogenis ledat con- 
viva Tigelli? We. 


VERS 88. Que l Auterr du Fonas.) 
Voïez la Remarque fur le vers 91. 
de la Satirc IX- M.D Um Oons 
feiller au Parlement, foûtint un jour 
à table, que quelque beaux que 
foient les vers de Mr. Despreaux, on 
connoifloir néanmoins qu’il ne les 
faifoit pas aifément. Quelqu'un 
répondit, que, fans examiner fi 


Qu 
P Auteur avoit, ou n’avoit pas 
beaucoup de peine à compofer, fes 
produ&ions étoient aifées & natu- 
relles; & que cela fuftifoit. Comme 
il n? y avoit rien d’injurieux pour 
Mr. Despreaux dans cette difpute, 
on la lui redit; mais il ne laiffa 
pas d’y être fenfible dans le mo- 
ment: & pour fe vanger du juge- 
ment qu'avoit porté M. .... il 
refolut de mettre le nom de ce Ma- 
giftrar à la place que tient ici P An- 
teur du Jonas. Pour cet effet, il 
changea ainfi le vers : Que 
au Palais s” cmpreffe pour des lire. Et 
pour ne laiffer aucun doute, il mit 
cette Note à côté: Conféiller au Par- 
lement, qui fait pen de cas de mes 
Ouvrages. Cela fut imprimé ainfi 
dans P édition de 1701. que l’Au- 
teur préparoit alors; mais en reyo- 
iant les épreuves, il changea d'avis, 
& remit l’ancien vers: aiant penfé 
qu’il ne devoit pas faire un crime 
à ce Magiftrat, d’une chofe qu'il 
avoit diteen paflant, dans une con- 
verfation à table, & fans aucun 
deffein formé de l attaquer. 


VERS 80. De Senlis le 
Poëte idiot.) LiNIERE avoit la 
phyfonomie d’un Idiot. H ne 
réufitfoit qu’à faire des chanfons 
impies; c eft pourquoi notre Au- 
teur lui reprocha un jour, qu'il 

n’avoit 
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EP- ISTARTE: YH. 


IE 


Qu'aigriflent de tes Vers les charmantes douceurs. 


Et qu'importe à nos vers que Perrin les admire? 
Que l’Auteur du Jonas s’'emprefle pour les lire? 
Qu'ils charment de Senlis le Poëte idiot, 

Ou le fec Traducteur du François d'Amyot: 
Pourvů qu'avec éclat leurs rimes débitées 

Soient du Peuple, des Grands, des Provinces goutées ; 
Pourvû qu'ils puiflent plaire au plus puiffant des Rois; 
Quà Chantilli Condé les fouffre quelquefois: 


n’avoit de l'efprit que centre Dieu. 
On l’appelloit l Athée de Senlis. 
Voïez la Note fur le vers 164. du 
Chant I. de l Art poëtique. Mr. 
Despreaux citoit quelquefois les 
rimes d’{diot & d’ Amyot, dans ces 
deux vers, comme des rimes riches 
& extraordinaires. Ce vers 89. & 
les trois fuivans n’ont été impri- 
més qu’en 1701. quoi qu’ils euflent 
été faits avec le refte de l’Epitre. 

VERS 90. Ou le fec Traduéteur 
du Francois d Amyot.) JAQUES 
AmyoT, Auteur célèbre, quia 
traduit en François toutes les Oeu- 
vres de Plutarque. D’ Abbé T A 1- 
LEMANT l’ainé entrepriten 1665. 
@ en faire une nouvelle Tradu&ion, 
dans laquelle on prétend qu'il ma 
fait que regrater celle d Amyot, & 
la mettre en meilleur langage, fans 
confulter Poriginal Grec. T? Abbé 
Tallemant s’attira cette fâcheufe 
critique par une faufle avanture 
qu'il debita en pleine Académie 
contre l’ honneur de Mr. Despreaux, 
Il y lur une Lettre, par laquelle on 
lui mandoit, que le jour précedent 
Mr. Despreaux étant dans un lieu 
de débauche, derrière I’ Hôtel de 
Condé, y avoit été fort maltraité. 
Ceux qui ont connu ce Poëte d’une 
manière plus intime, favent que 
jamais calomnie ne fur plus mal 
fondée que celle-là, 


V4 


Qr 


CHan«G. Vers gi, Ponrvi gw a~ 
vec éclat leurs vimes débitées &c.) 
Premières éditions. 


honneur leurs 


Pourvñ qu'avec 
rimes débitées 

Du Public dédaigneux ne foient 
point Yébutées. 


CHANG. Vers 95. Pourvi gwils 
puiflent plaire.) On lifoit: Ponruñ 
qu ils facheut, dans toutes les Edi- 
tions qui ont précedé celle de 1715. 
qui n’a paru qu'après la mort de 
PAuteur. 

Imirt. Ibid. Pourvé qu'ils puif- 
fent plaire an plus puiffant des Rois, 
&c.) Horace, L.I. Sat. X. 81. 


Plotins à Varius, Maæcenas, Vir- 
gilinsque, 
Valgius , B probet bec Oéasins 
optimus , atque 


Eufets aCA . . .. 


Vers 94. On'à Chantilli cr) 
Le grand Prince de Condé a pafié 
les dernières années de fa vie dans 
fa belle Maifon de Chantilli. Mr. 
le Duc d’Enguien fon fils eft nom- 


mé dans le vers fuivant. 
VERS 
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BIP IRIE: WHI. 


9s Qu'Enguien en foit touché, que Colbert & Vivone, 
Que la Rochefoucaut, Marfllac & Pompone, 


Et mille autres qu'ici je ne puis faire entrer, 


00 


À leurs traits délicats fe laiflent pénétrer. 


Et plût au Ciel encor, pour couronner P Ouvrage 


Que Montauzier voulüt lui donner fon fuffrage. 


VERS 96. Que la Rochefoucant, 
Marfillac, 5 Poripone.) Mr. le Duc 
de LA RocnsroucauT, aufi 
célèbre par Ia beauté de fon efprir, 
que par la noblefle de fa naiïflance. 
C'eff l'Auteur du Livre des Maximes 
morales. Après fa mort, Mr., le 
Prince de Marfillac fon fils, Grand 
Maitre de la Garde-robe, prit le nom 
de la Rochefoncaur. 11 mourut à 
Verlailles le 11. Janvier, 1714. âgé 
de go. ans.  Pommpone: SIMON 
ARNAUD, Marquis de Pom- 
PONE, Miniitre PEtat. 

VERS 99% Et plût an Crel encor, 
&c.) Horace, à l'endroit cité ci- 
deffus: Et bec utinam Vifcorun lau- 
detuterque. Dans ce paffage d'Ho- 
yace , notre Auteur fuppofoit une 
beauté & une finefle, dont perfonne 
ne selt apcrçü. „Il y a apparence, 
»difoit-il, que les deux ifcus éroient 
»ordinairement oppofés: dans leurs 
»fentimens ; C’eit-à-dire, que l’un 
nétoit d’un goût raifonnable, & Pau- 
ptre d’un goût bizarre & particu- 
„culier; ainfi Horace en fouhaitant 
»de plaire à ces deux hommes, 
»donne une marque de fon efprit, 
puisqu'il n’y a jamais que les 
»Chofes qui font d’une bonté folide, 
»& immuable, qui foient approu- 
»vées par toutes fortes de gens. 

VERS 100. Que Montauzier vou- 
Hit lui donner fon fuffrege.) Le fou- 
hait obligeant & flateur qui eft ex- 
primé dans ce vers, produifit fur le 
cœur de Mr. le Duc dMoxTau- 
ZI1ER tout l'effet que l'Auteur s’en 
étoit promis. Ce Duc commença 
dès-lors à s’adoucir en fa faveur. 


C'eft 


Quelque tems après il aborda Mr. 
Despreaux dans la grande Gallerie 
de Verfailles , & lui fit un com- 
pliment fur la mort de Mr. Boileau 
de Puimorin {on frere , arrivée de- 
puis peu, lui difant, qu’il aimoit 
beaucoup feu Mr. dePuimorin. Fe 
Jai, qu'il faifoit grand cas de P amitié 
dont vous l'avez boneré, reprit Mr. 
Despreaux, mais il en faifoit encore 
plus de votre vertu; 9 il ma dit 
plufienvs fois, qu’il étoit très- fachè 
que je n'euffe pas pour anti le plus bor- 
nte homme de la Cour. Mr. de Mon- 
tauzier fut extrèmement touché de 
cette louange : ce fut le moment de 
fa réconciliation. Il changea dès 
lors l’eftime qu’il avoit pour notre 
Auteur , en une véritable amirié, 
qui a duré toute fa vie, & fur le 
champ il l'emmena dîner avec lui. 


Im iT. Vers ioi. Ceff à de tels 
Leëteurs que Joffre mes Ecrits.) Ho- 
race, dans la même Sauire, V. 87. 

Complures alios , doos ego gios à 

T. 
aniicos 

Prudens pretereo ; quibus bæc, fint 

qualiacutigie, 

Arridere velim; doliturus, fi pla- 

ceant fpe 

Deterius noffra. 

VERS 104. Que non loin de li 
Place où Briocke préfide.) Brio- 
CHE’, fameux Joueur de Mario- 
nettes, logé près des Comédiens. 


Pradon fit repréfenter fa Pièce par 
les 


Vi 
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C'eft à de tels Lecteurs que j'offre mes Ecrits. 


Mais pour un tas groflier 


de frivoles Efprits, 


Admirateurs zelés de toute Oeuvre infipide, 


Que non loin de la Place où Brioché préfide , 


Sans chercher dans les Vers ni cadence ni fon, 


Il s'en aille admirer le favoir de Pradon. 


les Comédiens du Roi, dont le 
‘Fhéatre étoit alors dans la Ruë Ma- 
zarine, au bout de la Ruë Guéné- 
gaud. Le lieu où lon faifoit jouër 
les Marionettes étoit vers l’autre 
extreinité de cette dernière RUE, 
* du côté du Pont neuf. C’eft par 
la circonftance de ce Voifinage, que 
notre Auteur defigne finement, mais 
imalicieufement , les Comédiens qui 
jouoient la Phèdre de Pradon: vou- 


lant infinuer que cette Tragédie eft 


d’un caraétère à ne mériter d’ êe 
jouée que par les Marioncttes. 
Fancron, ou FRANÇOIS 
Brrocue', étoit fils de JEAN 
BriocuEe, Arracheur de dents, 
qui elt regardé comme l’Inventeur 
des Marionettes, quoi qu’il mait 
fait que les perfectionner. De fon 
tems un Anglois avoit trouvé le fe- 
cret de les fure mouvoir par des 
reflorrs, & fans cordes ; mais l’on 
préferoit celles de Brioché, à caufe 
des plaifanteries qu’il leur faifoit 
dire FANCHON BRIOCHE 
fon fils l’a encore furpaflé dans ce 
noble exercice. 

Imir. Vers 105. Sans chercher 
dans les vers nicadence ni fon.) C’eft 
ce qu'Horace appelloit : Immodulata 
poëmata. De Arte poët. v. 263. 

Vers 106. Il s'en aille admirer 
le favoir de Pradon.) Pradon éroit 
fort ignorant. Un jour au foftir 
d'une de fes Tragédies, Mr. le Prince 
de Conti l'aîné lui aïant dit, qu’il 
avoit transporté en Europe une 


Ves 


Ville qui eft dans PAGe: Ye prie 
votre Alteffe de m'excufèr, répondit 
Pradon, car je ne fai pas trop bien 
la Chronologie. 

Nous avons dit, que la Phèdre de 
Mr. Racine aïant été repréfentée 
par les Comédiens de P Hôtel de 
Bourgogne, ceux de la Troupe du 
Roi lui oppofèrent deux jours après, 
celle de Pradon. Ce Poëte conful- 
toit ordinairement fur fes Oeuvres 
Madame DESHOULIERES: ain- 
fi, Pintert qu’elle prenoit à la Fra- 
gédie de Pradon, fit qu’elle voulut 
voir la première repréfenration de 
celle de Racine. Elle revint fouper 
chez elle avec cinq ou fix perfonnes, 
du nombre desquelles étoit Pra- 
don. Pendant tout le repas on ne 
parla que de la Tragédie nouvelle: 
chacun en dit fon fentiment avec 
beaucoup de liberté, & Pon fe 
trouva plus difpofé à la critique 
qu’à la louange. Ce fut pendant 
ce même foupé que Madame Des 
Houlieres fit ce fameux Sonnet, 


Dens un fauteuil doré, Phèdre 
trersblante F bléme 

Dit des vers où d’abord perfonne 
mwentend rien. 

Sa Nourrice lui fait un Sermon 
fort chrétien, 

Contre l'effreux defin d attenter 
Jur Joi-même. 


Hip- 


* Dans uu endroit nommé Chåâtegu-gaihard, proche P Abrenvoir du 


Pont - nenf. 


314 


Hippolyte la hait presque autant 
qu’elle l'aime: 

Rien ne change fon cœur, ni fon 
chafte maintien. 


La Nourrice Paccufe; elle s'en punit 


bien. 
Théfée a pour fon fils une rigueur 
extrême. 


Une grofe Aricie, * au teint rouge, 
aux crins blonds. 

N’ eft là que pour montrer deux 
énormes tetons, 


Que, malgré fa froideur, Hippolyte 
idolatre. 


Il meurt enfin, traïné par fes cour- 
fiers ingrats; 

Et Phèdre, après avoir pris de la 
Mort-aux-rats, 

Vient , en fe confeffant , mourir 


Jur le théatre. 


Ce Sonner fe répandit bien-tôt 
dans Paris. Dès le lendemain ma- 
tin l'Abbé TALLEMANT l'aîné 
en apporta une copie à Madame des 
Houlieres , qui la reçut fans rien 
témoigner de la part qu’elle avoit 
au Sonnet ; & elle fut enfuite la 
première À le montrer, comme le 
tenant Ge l'Abbé Tallemant. Les 
amis de Mr. Racine crurent, que ce 
Sonnet étoit P Ouvrage de Mr. le 
Duc de Nevers, l’un des Pro- 
teéteurs de Pradon; car pour Pra- 
don lui-même ils ne lui firent pas 
P honneur de le foupconner d’ en 
être l’Auteur. Dans cette penfée 
ils tournérent ainfi ce Sonnet contre 
M. le Duc de Nevers fur les mêmes 
Rimes, 


EPITRE V. 


Dans un Palais doré , Damon ja- 
loux & bléme 

Fait des Vers où jamais perfonne 
H'entend vien. 

Il weft ni Conrtifan, ni Guerrier, 
ni Chrétien : 

Et fouvent pour rimer il s’enferme 


lui - même. 


La Mufe, par malheur le hait au- 
tant qu'il l'aime. 
Il a d’un franc Poëte © Pair g le 
maintien. 
Il vent juger de tout F n’en juge 
pas bien. 
I! a pour le Phébus une tendreffe 


extréme. 


Une Sœur vagabonde , aux crins 
plus noirs, que blonds, 
Va par tout l'Univers promener 
deux tetons, 
Dont, malgré fon païs , Damon gt 
idolatre. 


Il fe tuë à rimer pour des Leeurs 
ingrats. 

L'Enéïde, à fon goût, tf de la Mort- 
aux-rats. 

Et, felon lui, Pradon eft le Roi du 
Théatre. 


On attribua cette réponfe à Racine 
& à Despreaux; mais ils la des- 
avouoient. Ils ont aflüré depuis, 
qu’elle avoit été faire par le Che- 


valier de Nantouillet ; avec le Comte 
de 


* C étoit la Des-œillets, pen jolie, mais excellente Attrice. 
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de Fiesque, le Marquis d’Effiat, Mr. 
de Güilleragues, & Mr. de Mani- 
camp- -C'étoit en effet P Ouvrage 
d’euxtous enfemble. Celui, contre 
qui le fecond Sonnet avoit été fait, 
repliqua par un autre, toûjours 
fur les mêmes Rimes. 


Racine à Desprenux, Pair-trifle © 
le teint blème, 

Viennent demander grace, Ÿ ne 
coufeffènt vien. 

JI fant leur pardonner , parce qu'on 
eft Chrétien ; 

Mais on fait ce qw on doit an Pu- 


blic, à foi-même. 


Damon ponr lPinterêt de cette fœur 
qiil aime, 


Doit de ces feélerats châtier le 


Car il feroit bldmé par tous les gens 
de bien, 
Sil ne punifoit pas leur infolence 


extréme. 


Ce fut une Furie, aux crins plus 
noirs que blonds, 
Qui leur prefa du pus de fès af. 
frenx tetons, 
Ce Sonnet qu'en fecret leur Cabale 
idolitre. 


Vous en ferez punis, Satiriques 
ingrats, 
Non pas en trahifon d'un fou de 
Mort-aux-vats ; 
Mais de coups de bâton donnés en 
plein théatre. 


Cette querelle fut terminée par des 


quaintien : perfonnes du premier rang, 
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EPITRE VIIL 
AU EOT 


rann Ror, cefle de vaincre, ou je ceffe d'écrire. 


Tu fais bien que mon ftile eft né pour la Satire, 


Mais mon Efprit, contraint de la défavouer, 


Sous Ton Regne étonnant ne veut plus que louer. 


s Tantôt dans les ardeurs de ce zèle incommode, 


19 


Je fonge à mefurer les fyllabes d'une Ode: 


Tantôt d’une Eneide Auteur ambitieux, 


Je m'en forme déja le plan audacieux. 


Aïnfi toüjours flaté d’une douce manie, 


Je fens de jour en jour dépérir mon génie: 


Et mes Vers, en ce ftile ennuieux, fans appas, 


Deshonorent ma plume; & ne T’honorent pas. 


uoi que l’Epître quatrième, fur 
la Campagne de Hollande, eût 
été faite peu de tems après que le 
Roi eut gratifié P Auteur d’une 
Penfien, & qu'il l’eñt compofée 
pour marquer fa reconnoiffance 
envers Sa Majefté; il ne laiffa pas 
de lui adrefler cette Epître VII. 
pour le remercier plus particulière- 
ment de fes bienfaits: C’eft pour- 
quoi l’Auteur appelloit cette Epiître, 
Jon Remerciment. Il la récita au 
Roi. Elle fut compofée en 1675. 
mais il ne la fit paroître que l’ année 
fuivante, pour les raifons qu’on va 
raporter. 


Vers L Grand Roi, cefe de 
vaincre, ou je cefe d'écrire.) En 
1675. la fin de la Campagne ne fut 


En- 


pas heureufe pour la France. Mr. 
de Turenne fut tué d’un coup de 
Canon, le 27. de Juillet ; après quoi 
nos Troupes furent obligées de 
repaffer le Rhin, & de revenir en 
Alface. Le Maréchal de Créqui 
perdit enfuite la bataille de Saverne; 
& s'étant fauvé dans la Ville de 
Tréves qui étoit afliègée, la ville 
fut renduë malgré lui par capitula- 
tion, & il fut fait prifonnier de 
guerre. Tous ces revers obligèrent 
notre Auteur à ne point faire paroi- 
tre alors fon Epître, de peur que 
fes Ennemis ne fiflent pafler ce 
premier vers pour une raillerie. If 
l’avoit bien changé ainfi: Grand 
Roi, fois moins louable, ou je cefè 
d'écrire. Mais ce dernier vers n’a- 
voit pas la beauté du premier; & 

PAu- 
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Encor fi Ta valeur, à tout vaincre obflinée, 


Nous laifloit, pour le moins, refpirer une année, 


15 Peut-être mon Efprit, prompt à reflufciter, 


Du tems qu'il a perdu fauroit fe racquiter. 


Sur ces nombreux défauts, merveilleux à décrire, 


Le Siècle m'offre encor plus dun bon mot à dire. 


Mais à peine Dinan & Limbourg font forcés, 


20 Qu'il faut chanter Bouchain & Condé terraflés. 


Ton courage affamé de péril & de gloire, 


Court d’exploits en exploits, de victoire en victoire, 


Souvent ce qu'un feul jour Te voit exécuter, 


Nous laifle pour un an d'actions à conter. 


ue fi quelquefois las de forcer des murailles, 
qae 


Le foin de tes Sujets Te rappelle à Verfailles, 


Tu viens m’embarrafler de mille autres Vertus; 


Te voyant de plus près, je T’admire encor plus. 
y Papap J P 


l’ Auteur aima mieux attendre 
P heureux fuccès de la Campagne 
fuivante, que de fupprimer un des 
plus beaux vers qu’il eût faits. 

CHAXG. Vers 17. Sur ces nom- 
breux défauts &c.) Au lieu de ce 
vers & du fuivant, il y avoit ceux- 
ci dans toutes les éditions qui ont 
paru avant celle de 1713. 


Le Parnaffe François non exemt 
de tous crimes 
Offre encore à mes vers des fujets 


X des rimes. 


CHANG. Vers 19. Mais à peine 
Dinan 3 Limbourg font forcés ;) 
Dans la première coinpoñrion il y 
avoit: 


Dans 


Mais à peine Salins, & Dole fout 
forcés, 


Qu il fant chanter Dinan, ig Lim- 
bourg terraffés. 


Salins & Dole, avoient été conquis 
en 1674. avec le refte de la Franche- 
Comté. Dinan & Limbourg furent 
pris l’année fuivante, au commen- 
cement de la Campagne. Ces qua- 
tre villes étant les dernières con- 
quêtes du Roi en 1675. l’ Auteur 
les avoit nommées dans fon Epitre ; 
mais quand il ła publia en 1676. il 
ôta les deux premières, & leur 
fubftitua Bonchain & Condé, qui 
avoient été pris en Avril & en Mai, 
de la même année. 

VxErs 
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ER TARMET YHE 


Dans les nobles douceurs d’un féjour plein de charmes, 


50 Tu n'es pas moins Heros qu'au milieu des alarmes. 


De ton Thrône agrandi portant feul tout le faix, 


Tu cultives les Arts: Tu répans les bienfaits; 


Tu fais récompenfer jusqu'aux Mules critiques. 


Ah! croi-imoi, c'en cit trop. 


Nous autres Satiriques, 


35 Propres à relever les fottiles du tems, 


Nous fonunes un peu nés pour être mécontens. 
Notre Mufe fouvent parefleule & flérile, 
À beloin, pour marcher, de colère & de bile. 


Notre ftile languit dans un remerciment: 


40 Mais, GRAND Ror, nous favons nous plaindre élégamment: 


O! que fi je vivois fous les règnes finiltres 


De ces Rois nés valets de leurs propres Miniitres, 


Et qui jamais en main ne prenant le timon, 


Aux exploits de leurs tems ne prêtoient que leur nom: 


45 Que, fans les fatiguer d'une louange vaine, 


Ailément les bons mots couleroient de ma veine: 


Mais toüjours fous Ton Regne il faut fe récrier, 


Toûjours, les yeux au Ciel, il faut remercier. 


Sans celle à T'admirer ma Critique forcée 


so N'a plus, en écrivant, de maligne penlée; 


Et mes chagrins fans fiel, 


Vers 42. De ces Rois nés valets 
de leurs propres Miniftres.) Les der- 
niers Rois de la première race laif- 
foient toute l’adminiftration des 
affaires aux Maires du Palais. Henri 
HI. fut aufli dévoué enticrement à 


& presque évanouis, 


Font 


{es Mignons : c eft pourquoi Meze- 
rai a dit, qu’on pourroit appeller 
fon règne le règne des Favoris. 

VERS 53. La Pharfale ap- 
prouvée.) La Pharfale de BRE- 
BOEUF. 


VERS 
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Font grace à tout le fiècle en faveur de Lovis; 


En tous lieux cependant la Pharfale approuvée, 


Sans crainte de mes Vers, 


va la tête levée. 


55 La Licence par tout règne dans les Ecrits. 


Déja le mauvais Sens reprenant fes efprits, 


Songe à nous redonner des Poëmes Epiques, 


S'empare des Difcours, mêmes Acadéiniques. 


Perrin a de fes Vers obtenu le pardon; 


50 Et la Scène Françoife eft en proie à Pradon. 


65 


Et moi, fur ce fujet, loin exercer ma plume, 


Jamafle de Tes Faits le pénible volume: 


Et ma Mufe occupée à cet unique emploi, 


Ne regarde, n’entend, ne connoïît plus que Toi. 


Tu le fais bien pourtant, cette ardeur empreflée $ 


N'eft point en moi l'effet d’une ame intéreflée. 


Avant que Tes bienfaits couruffent me chercher. 


Mon zèle impatient ne fe pouvoit cacher. 


Je n’admirois que Toi. Le plaifir de le dire 


qo Vint m’apprendre à louer au fein de la Satire. 


Et depuis que Tes dons font venus m'accabler ; 


Loin de fentir mes Vers avec eux redoubler, 


Quelquefois, le dirai-je, un remords légitime, 


Au fort de mon ardeur, vient refroidir ma rime. 


Vers Sy. Perrin a de fes Vers 
&c.) Voïez le vers 44. de la Satire 
VIIL. 


Vers 60. Et la Scène Francoife 
eft en proie à Pradon.) Mauvais Au- 


Tl me 


teur de Tragédies. Voïez le đer- 

nier vers de P Epiître précedente, 
VERS 62. F amaffe de tes faits 
le pénible volume.) Ce vers & les 
deux fuivans pourroient faire croire. 
que Mr. Despreaux étoit deja nom- 
né 
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EPITRE VHI 


75 Il me femble, Grann Ror, dans mes nouveaux Ecrits, 


Que mon encens paié weft plus du même prix. 


Jai peur, que l'Univers, qui fait ma récompenfe , 


. ` . 
N'impute mes tranfports à ma reconnoiffance ; 


Et que par Tes préfens mon Vers décredité 


go N’ait moins de poids pour Toi dans la Poflérité. 


Toutefois je fai vaincre un remords qui Te blefle, 
Si tout ce qui reçoit des fruits de Ta largeffe, 
A peindre Tes exploits ne doit point s'engager, 
Qui d'un fi jufte foin fe pourra donc charger? 


gs Ah! plütôt de nos fons redoublons l'harmonie, 


Le zèle à mon Efprit tiendra lieu de génie. 


Horace tant de fois dans mes Vers imité, 


De vapeurs en fon tems, comme moi, tourmenté, 


Pour amortir le feu de fa rate indocile, 


Dans Pencere quelquefois fut égaier fa bile. 


Mais de la même main qui peignit Tullius, 


mé pour écrire l’Hiftoire du Roi; 
mais il ne le fut qu’en 1677. 
VERS 8o. N’ait moins de poids 
ponr Toi daus la Poftéritë.) Notre 
Auteur étant un jour en converfa- 
tion avec Mr, le Marquis de Dan- 
geau & Mr. du Charmel, ces deux 
Meflieurs firent le parallèle de 
P Eloge du Roi, exprimé à la fin 
de l’ Epitre I. & de l Eloge qui eft 
contenu dans ce dernier vers, & 
les cinq précédens de l’ Epîtré VIII. 
On contcita long-tems fur la pré- 
férence de ces deux endroits. Mr. 
du Charmel étoit pour le premier; 
& Mr. de Dangeau fe déclara pour 
le fecond: dans l’un, on trouvait 
plus de force; & dans l’autre plus 
de délicateile. Enfin, Mr,de Dan- 


Qui 
geau termina la difficulté en difant, 
que la penfte de P Epitre première 
faifoit plus d’ honneur au Roi, & 
que celle de P Epître VHI. en faifoit 
plus au Poëte. „En cffet, difoit 
„Mr. Despreaux, la pénfée de ma 
première Epitre fair plus d’hon- 
„neur au Roi; parceque je dis, que 
„fes aétions font A extraordinaires, 
„que pour les rendre croïables à 
„la Poitérité, il faudra confirmer 
„le récit de P Hiftoire par le témoi- 
»gnage irréprochable d'un Satiri- 
que. Mais la-penfée de l’ Epître 
VIL me fait plus d’ honneur, a-t- 
nil ajoûté, parce que j'y fais l’ é- 
loge de ma générofité, & du dés- 
»intereffement avec lequel je vou- 
„drois louer le Roi, de peur que 

smes 


95 


100 


105 


PE TRES VMI: 


Qui d'affrons immortels couvrit Tigellius, 
s 


Il ftrfléchir Glycère, ilfüt vanter Ausufte, 


Et marquer fur la Lyre une cadence jufte. 


Suivons les pas fameux d'un f noble Ecrivain. 


À ces mots quelquefois prenant la Lyre en main, 


Au récit que pour Toi je fuis prêt d'entreprendre, 


Je croi voir les Rochers accourir pour im’entendre, 


Et déja mon Vers coule à flots précipités; 


Quand j'entends le Lecteur qui me crie, Arrêtez. 


Horace eut cent talens: mais la Nature avare 


Ne vous a rien donné qwun peu d'humeur bizare. 


Vous paffez en audace & Perfe & Juvénal: 


Mais fur le ton flatteur Pinchéne eft votre égal. 


A ce difcours, Grann Ror, que pourrois-je répondre ? 


: 
Je me fens fur ce point trop facile à confondre, 


Et fans trop relever des reproches fi vrais, 


Je m'arrète à l'inftant, j'admire, & je me tais. 


„mes louanges ne foient fufpeétes 
„de flaterie. 

VERS 88. De vapeurs.) Ce mot 
fe doit prendre au fens figuré & 
fignifie l'humeur chagrine W fatiri- 
que. Dans le tems auquel notre 
Auteur compofa cette Epître, on ne 
connoiffoit de Vapeurs qu'aux fem- 
mes; & les hommes ne 5’éroient 
pas encore avilés d’être attaqués 
de cette indispofition. 

VERS QI. ut peignit 
Tullius.) Senateur Romain. Céfar 
F exclut du Sénat; mais il y rentra 
après la mort de cet Empereur. 
Voïez Horace, Livre I. Satire VI. 

VERS 92. Couvrit Tigel- 


Tome L. 


lius.) Fameux Muficien, le plus 
eftimé de fon tems, fort chéri d’Au- 
guíte. Voïez le commencement de 
la Satire III. Livre I. d’ Horace. 

V s RS 93. I fåt fléchir Glycère.) 
Sa Maîtrefle. Ode XIX. du Livre I, 

VERS 104. Mais fur le ton flateur 
Dinchène eff votreégal.) ETIENNE 
MARTIN, Sr. de PINCHENE, 
Neveu de Voiture. Il avoit fait 
imprimer un gros Recueil de mau- 
vaifes Poëfies, contenant les éloges 
du Roi, des Princes 9 Princeffes de 
Jon Jang, & de toute fa Cour: C’ eft 
à quoi ce vers fait allufion. Voïez 
la Note fur le vers 163, du cin- 
quième Chant du Lutrin. 
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EPIT 


RE IX. 


A M. LE MARQUIS DE SEIGNELAI, 
SECRETAIRE D'ETAT. 


D: NGEREU X Ennemi de tout mauvais Flatteur, 
SEIGNELA, Ceft en vain qu'un ridicule Auteur, 


Prêt à porter ton nom de l’Ebre jusqu’au Gange, 


Croit te prendre aux filets d’une fotte louange. 


s Auffi-tôt ton Efprit, prompt à fe revolter, 


S'échappe, & rompt le piège où l'on veut Parrêter. 


Il n’en eft pas ainfi de ces Efprits frivoles, 


Que tout Flatteur endort au fon de fes paroles; 


Qui dans un vain Sonnet placés au rang des Dieux, 


Ej Auteur aïant attaqué fortement 
P Erreur & le Menfonge dans 
fes précédens Ouvrages, il ne lui 
reftoit plus que d’infpirer P amour 
de la Vérité, en la repréfentant 
avec tous fes avantages. Celt ce 
qu’il a fait dans cette Epitre qui 
contient ? Eloge du Vrai, & dans 
laquelle il fait voir, que Rien n, eff 
beau que le Vrai, & que le Vrai feul 
eft aimable *. Ce Poëte a fait bril- 
ler ici tout fon génie, en traitant 
une matière fi conforme à fes fen- 
timens, & il a fû réünir en cette 
Pièce, tout le fublime de la Morale 
avec toute la douceur de la Poëfie. 
Elle a été compofée au commence- 
ment de l’année 1675. avant l E- 
pître précédente. Elle eft adreffée 
à Mr. JEAN BAPTISTE CoOL- 
BERT, Marquis de SE1GNELAI, 


* Vers 43 


Se 


Secretaire d’ Etat, fils aîné de Mr. 
Colbert. 

VERS 3. De P Ebre jus- 
qw an Gange.) Exprefion commune 
& ufitée parmi les Poëtes médio- 
cres. L’ Ebre, Rivière d’ Efpagne. 
Le Gange, Rivière des Indes. 

Vers 11. Et fiers du haut étage 
où La Serre les loge.) La SERRE, 
fade Panégyrifte, qui feflatoit d'ê- 
tre fort capable de compofer des Elo- 
ges, fuivant l’ufage où l'on étoit 
en ce tems-là de faire des Portraits 
en Versou en Profe. Mr. de la Serre, 
dit un Auteur f peu célèbre, s’ eff 
trouvé très-propre à ces fortes d’ Ou- 
vrages, Ÿ il a un génie particulier 
pour cela, foit qu’il leur laiffe la forme 
& Eloges , on qu’il les infere dans les 
Epîtres dédicatoires de fes Livres. Le 
même Auteur reconnoît néanmoins, 


qu'il 


HT Sors, Bibliothéque Françoife, pag. 157, 
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to Se plaifent à fouler l'Olympe radieux; 
Et fiers du haut étage où La Serre les loge, 
Avalent fans dégoût le plus groflier éloge. 


Tu ne te repais point d'encens à fi bas prix. 


Non que tu fois pourtant de ces rudes Efprits 


15 Qui regimbent toüjours, quelque main qui les flate. 


20 


Tu foufftes la louange adroite & délicate, 


Dont la trop forte odeur n’ébranle point les fens. 


Mais un Auteur, novice à répandre P encens, 


Souvent à fon Heros, dans un bizarre Ouvrage, 


Donne de l’encenfoir au travers du vifage: 


Va louer Monterey d'Oudenarde forcé, 


Ou vante aux Electeurs Turenne repouflé. 


Tout éloge impofteur bleffle une Ame fincère. 


Si, pour faire fa cour à ton illuftre Pere, 


qu’il en faut retrancher les penfées 
trop hardies, on trop irrégulières , 9 
les paroles pen convenables; © eft-à- 
dire, que La Serre auroit été un 
Ecrivain paflable, s’il n’avoit pas 
péché contre la juftefle de la Penfée, 
& contre la regularité de l’ Ex- 
preffion. 

IM1T. Vers 15. Qui regimbent 
toñjours , quelque main qui les flate.) 
Horace, L. II. Sat. IL. 20. 


Cui male fi palpére, recalcitrat un- 
dique tutus. 


Vers 20. Donne de l'encenfoir 
an travers du vifage.) Ce vers elt 
devenu Proverbe. ; 

VERS 21. Va louer Monterey 
A’ Oudenarde forcé.) Après la Bataille 
de Senef gagnée par le Prince de 
Condé, les Alliés voulurent effacer 
Ja honte de leur défaite par la prife 
de quelqu’ une de nos villes, Le 


X 2 


Comte de Monterey, Gouverneur 
des Païs- Bas pour P Efpagne, & 
Général de Il Armée Efpagnole, 
affiègea Oudenarde. Mais le Prince 
de Condé marcha contre lui, & 
l'obligea de lever de Siège avec 
beaucoup de précipitation, le 12. de 
Septembre, 1674. JEAN DOMINI- 
QUE DE MONTEREY étoit fils 
de Dom Louis MENDEZ DE 
Haro, premier Minitre du Roi 
d’Efpagne, & fon Plénipotentiaire 
aux Conférences de la Paix des 
Pyrénées. 

VERS 22. Ou vante aux Eleëteurs 
Turenne repouffé.) Ce vers, aufi 
bien que le précedert, eft une con- 
tre-vérité. Celui-ci défigne la ba- 
taille de Turkein en Alface, gagnée 
par Mr. de Turenne contre les 
Aliemans, le $. de Janvier, 1675. 

Imir. Vers 24. Si, pour faire fä 
cour à ton ilujire Pere) Ce Re 

es 
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a5 SEIGNELAI, quelque Auteur d’un faux zèle emporté, 
Au lieu de peindre en lui la noble activité, 
La folide vertu, la vafte intelligence, 
Le zèle pour fon Roi, l'ardeur, la vigilance, 
La conflante équité, lamour pour les beaux Arts; 
30 Lui donnoit les vertus d'Alexandre ou de Mars; 
Et, pouvant juftement l’égaler à Mecène, 
Le comparoit au fils de Pélée ou d’Alcmène: 
Ses yeux d'un tel difcours foiblement éblouis, 
Bien-tôt dans ce Tableau reconnoïtroient Louïs; 
3s Et, glaçant d'un regard la Mufe & le Poëte, 
Impoferoient filence à fa verve indifcrete. 
Un cœur noble eft content de ce qu’il trouve en lui, 
Et ne s’applaudit point des qualités d'autrui. 
Que me fert en effet, qu'un Admirateur fade 
40 Vante mon embonpoint, fi je me fens malade; 
#Si dans cet inftant même un feu féditieux 
Fait bouillonner mon dans, & petiller mes yeux? 
Rien weft beau que le Vrai. Le Vrai feul eft aimable. 
Il doit regner par tout & méme dans la Fable: 
| De 


les dix fuivans font imités d’Ho- Imrr. Vers 39. Que me fert en 
race, Epître XVI. du Livre I. 25. effet &c.) Horace dans la même 
Si quis bella tibi terrå pugnata, BP 
marique Neu, fi te populus fanum, recteque 
Dicat, © his verbis vacuas permul- nte 
ceat anres, e. 


Difitet, occultam febrem, fub teme 
—— Auguffi laudes agnofcere 5 i 


pus edendi, 


polis. 
Cum pateris fapiens emendatusque Difimules: donec manibus tremor 
vocari, incidat #nélrs. 


Vers 


EPITRE IX. 


325 


4 De toute fiction Padroite faufleté 


Ne tend qu'a faire aux yeux briller la Vérité. 


Sais-tu pourquoi mes Vers font lûs dans les Provinces, 


Sont recherchés du Peuple, & reçus chez les Princes? 


Ce n'eft pas que leurs fons agréables, nombreux, 


so Soient toüjours à l'oreille également heureux: 


Qu'en plus d'un lieu le fens n'y gêne la mefure, 


60 


Et qu'un mot quelquefois wy brave la céfure. 
Mais c'eft qu'en eux le Vrai, du Menfonge vainqueur, 
Par tout fe montre aux yeux, & va faifir le cœur: 
ss Que le Bien & le Mal y font prilés au jufte; 


Que jamais un Faquin n’y tient un rang augufle; 


Et que mon cœur toujours conduifant mon efprit, 


Ne dit rien aux Lecteurs, 


qu'à foi-même il pait dit. 


Ma penfée au grand jour par tout s'offre & s'expole; 


Et mon Vers, bien ou mal, dit toñjours quelque chofe. 


C'eft par là quelquefois que ma Rime furprend. 


C'eft-là ce que n’ont point Jonas ni Childebrand; 


Ni tous ces vains amas de frivoles fornettes, 


Montre, Miroir d’Amours, Amitiés, Amourettes, 


V ERs 43. Rien weft beau que le 
Vrai. Le Vrai feul eft aimable.) C'eft 
le fujet de cetre Epître. 


Vers 62. C’eff-là ce que n’ont 
point Fonas, ni Childebrand) Poëmes 
héroïques. Voïez le vers 91. dela 
Satire IX. & le vers 242. du Chant 
troifième de l’ Art poëtique, 


VERS 64. Montre) La Montre, 
petit Ouvrage mêlé de Vers & de 
Profe, par le Sr. de BONFCORSE, 


X 3 Dont 
de Marfeille, qui a exercé la Charge 
de Conful de la Nation Françoife 
au Grand-Caïre. Il envoïa cet Ou- 
vrage à Mr. de Scuderi, qui le fit 
imprimer à Paris en 1666. Quel- 
ques années après, Mr. Despreaux 
plaça la Montre <H les Livres qui 
fervent au combat des Chanoines 
dans le cinquième Chant de Lutrin : 


Laun tient l'Edit d'amour, l’autre 
en faifit la Montre. 
Bo- 
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EFR IERE, IX 


ós Dont le titre fouvent eft Punique foûtien, 


Et qui parlant beaucoup ne difent jamais rien. 


Mais peut-être enivré des vapeurs de ma Mufe, 


Moi-même en ma faveur, 
Ceffons de nous flatter. Il 


SEIGNELAL, je wabufe. 


weft Efprit fi droit 


yo Qui ne foit impofteur, & faux par quelque endroit. 


Sans cefle on prend le mafque, & quittant: la Nature, 


On craint de fe montrer fous fa propre figure. 


Par là le plus fincère affez 


fouvent déplait. 


Rarement un Efprit ofe étre ce qu'il eft. 


75 Vois-tu cet Importun, que 


Cet homme à toujours fuir, 


Bonecorfe étant à Paris, lui en fit 
parler par BERNIER*, mais Mr. 
Despreaux ne lui aïant pas fait une 
réponfe  fatisfaifante , Bonecorfe 
pour s’en vanger compofa le Lutri- 
got, qui elt un Poëme fatirique contre 
notre Auteur. Il fut imprimé à 
Marfeille; & Bonecorfe en envoïa 
le premier Exemplaire à Mr. de Vi- 
vonne. C’eit l'extrait d’une Lettre 
que Mr. Bonecorfe m’écrivit de 
Marfeille le 19. de Fevrier, 1700. Je 
la communiquai à Mr. Despreaux 
qui me fit la réponfcfuivante, „Je 
n'ai aucun mal talent contre Mr. 
de Bonecorfe du beau Poëme qu’il 
»a imaginé contre moi. Il femble 
qu’il ait pris à tâche dans ce 
nPoëme d’attaquer tous les traits 
»les plus vifs de mes Ouvrages; & 
“le plaifant de P affaire efft, que 
“fans montrer en quoi ces traits 
»pèchent, il fe figure qu'il fuffit de 
»les raporter, pour en dégouter 
„les hommes. Il m’accufe fur tout 
savoir, dans le Lutrin , exageré 
»en grands mots de petites chofes 


* Dont il eft fait mention fur le 


tout le monde évite; 
qui jamais ne vous quitte ? 


Il 


„pour les rendre ridicules; & il 
„fait lui-même, pour me rendre ri- 
»dicule, la chofe dont il m’accufe. 
„Il ne voit pas que, par une con- 
»féquence infaillible , fi le Lutrin 
seit une impertinente imagination, 
„le Lutrigot eft encore plus imper- 
ntinent ; puisque ce n'eft que la 
même chofe plus mal exécutée. 
Du refte, on ne fauroit m’ élever 
plus haut qu’il fait, puisqu'il me 
donne pour fuivans & pour ad- 
»inirateurs paflionnés , les deux 
plus beaux efprits de notre fiècle : 
„je veux dire Mr. Racine & Mr. 
„Chapelle. Il n’a pas trop bien 
profité de la leéture de ma pre- 
„mière Préface, œ de l'avis que jy 
donne aux Auteurs attaqués dans 
sinon Livre, d’attendre pour écrire 
„contre moi, que leur coière foit 
npañlée. S'il avoit laille paffer la 
»fenne, il auroit vů que, raiter 
de haut en bas un Auteur approu- 
„vé du Public, celt traiter de haut 
en bas le Public même; & que me 
„mettre à califourchon fur un Lu- 

strin, 


Vers 33. de I Epitre V. 
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Il neft pas fans efprit: mais né trite & pefant, 


Il veut être folâtre, évaporé, plaifant: 


Il seft fait de fa joie une loi néceflaire, 


go Et ne déplait enfin que pour vouloir trop plaire. 
La Simplicité plait fans étude & fans art. 
Tout charme en un Enfant, dont la langue fans fard, 


A peine du filet encor débarraflée, 


Sait d’un air innocent bégaïer fa penfée. 


85 Le Faux eft toüjours fade, 


ennuyeux, languiffant: 


Mais la Nature eft vraie, & d’abord on la fent, 
C'eft Elle feule en tout qu'on admire, & qu'on aime. 


Un Efprit né chagrin plaît par fon chagrin même. ` 


vtrin, celt y mettre tout ce qu’il 
»y a de gens fenfés, & Mr. Brof- 
„ette lui-même, qui me fait l'hon- 
„neur meas effe aliquid putare nugas. 
„Je ne me fouviens point d’avoir 
„jamais parlé de Mr. de Bonecorfe 
à Mr. Bernier, & je ne connoiffois 
»point le nom de Bonecorfe, quand 
»jai parlé de Ja Montre, dans PE- 
„pitre à Mr. de Seignelai. Je puis 
dire même, que je ne connoiflois 
„point la Montre d'Amour, que 
»] avois feulement entrevñé chez 
„Barbin, & dont le titre m avoit 
»paru très -frivole , aufi bien que 
Ceux de tant d'autres Ouvrages de 
„galanterie moderne, dont je ne lis 
“jamais que le premicr feuillet. 
»Mais voilà affez parler de Mr. de 
»Bonecorfe: venons à Mr. Bour- 
faut, qui eft, à mon fens, de tous 
„les Auteurs que j'ai critiqués, ce- 
»lui qui a le plus de mérite, &c. ..… 
Ibid. Miroir d Amours, A- 
mitiés, Amourettes.) Miroir @ A- 
mours: Ouvrage-de PERRAULT, 
intitulé: Le Miroir, à Dorante. 
Amitiés, Amourettes : Les Oeuvres 
de REN& LE Païs font intitu- 


X 4 Cha- 


lées: Amitiés, Amours, F Amou- 
rettes. Voïez la note fur le vers 
180. de la Satire III. 


VERS 75. Vois-tu cet importun, 
&c.) Ce portrait a été fait fur un 
homme fort obfcur , dont l'Auteur 
a oublié le nom. 


ImiT. Vers84. Sait d'un air in- 
nocent bégaier fa penfée.) Perle, Sa 
tire I, 35. 


———— Tenero fupplantat ver" 
ba palato. 


VERS 88. Un efprit né chagrin 
plaît par fon chagrin même) M. le 
Duc de MoxrausiEer Il ne 
laiffoit pas d’avoir beaucoup d’aris, 
& d’être fort eftimé, à caufe de fa 
probité & de fa vertu. Le Perfon- 
nage du Mifanthrope de Moliere, 
tout Mifanthrope qu'il eft, ne laifle 
pas de plaire aufi, & de fe faire 
aimer, parce qu’il eft honnête 
homme. Cela fait même que l’on 
s’intereffe dans fa fortune, dans fes 
fentimens, & dans la malheureufe 
tendrefle qu’il a pour une coquette. 

VERS 
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Chacun pris dans fon air eft agréable en foi. 
90 Ce weft que Pair d'autrui qui peut déplaire en moi. 
Ce Marquis étoit né doux, commode, agréable. 
On vantoit en tous lieux fon ignorance aimable. 
Mais depuis quelques mois devenu grand Docteur, 
Ï'a pris un faux air, une fotte hauteur. 
95 Il ne veut plus parler que de rime & de profe. 
Des Auteurs décriés il prend en main la caufe. 
Jl rit dû mauvais goût de tant d'Hommes divers, 
Et va voir lOpera feulement pour les Vers. 
Voulant fe redrefler, foi-même on seftropie, 
160 Et d’un original on fait une copie. 
== L'Ignorance vaut mieux qu'un Savoir affeé. 
Rien weft beau, je reviens, que par la Vérité. 
Ceft par elle qu'on plait, & qu'on peut long-tems plaire. 
L'efprit laffe aifément, fi le. cœur weft fincère. 
105 En vain, par fa grimace, un Bouffon odieux 
À table nous fait rire, & divertit nos yeux. 
Ses bons mots ont beloin de farine & de plätre. 
Prenez-le téte-h-tête, Ôtez-lui fon Théître, 
Ce welt plus qu'un cœur bas, un Coquin ténébreux. 
uo Son vifage efluié n’a plus rien que d'affreux. 
J'aime un Efprit aifé qui fe montre, qui s'ouvre, 
Et 
Vers 9i. Ce Marquis &c.) M. Vers120. Le Normand même 


L. C. D. F. Il avoit autrefois une  Yjors fenoroit le parjure.) Je date de 
ignorance fort aimable, & difoit bee Mel Auger ur ee 


agréablement des incongruités ; y > 
r À 7 j s an e.. Ce n’eft 
mais il perdit la moitié de fon mé- 7 si yi 5 PÈRE G m 
rite, dès qu’il voulut être favan, PAS d'aujourd'hui que l’on reproche 
& fe piquer d’avoir de l’efprit. aux Normans leur peu de fincé- 
Dte 
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Et qui plaît d'autant plus, 


que plus il fe découvre. 


Mais la feule Vertu peut fouffrir da clarté. 


Le Vice toüjours fombre aime lobfcurité. 


ns Pour paroître au grand jour, il faut qu’il fe déguife. 


C'eft lui qui de nos mœurs a ‘banni la franchife. 


Jadis l'Homme vivoit au travail occupé; 


Et ne trompant jamais, n’étoit jamais trompé. 
p ] > j P 


On ne connoïfloit point la 


Rufe & P Impofture. 


120 Le Normand même alors ignoroit le parjure. 


Aucun Rhéteur encore, arrangeant le difcours, 


N'avoit dun Art menteur enfeigné les détours. 


fais fi-tôt qu'aux Humains, faciles à féduire 
Mais fi-tôt qu’ Hur , facil {éd , 


L'Abondance eut donné le loifir de fe nuire, 


125 La Molefie amena la faufle Vanité. 


Chacun chercha, pour plaire, un vifage emprunté. 


Pour éblouir les yeux, la Fortune arrogante 


Affecta détaler une pompe infolente. 


LOr éclata par tout fur les riches habits. 


jo On polit l'Emeraude, on tailla le Rubis, 


Et la Laine & la Soie, en 


cent façons nouvelles, 


Apprirent à quitter leurs couleurs naturelles. 


La trop courte Beauté monta fur des patins. 


La Coquette tendit fes lacs 


rité : témoin le Roman de la Rofe, 
fol. 25. de l'édition de 1531. 


Male bonche que Dieu mandie, 
Ent fouldoyers de Normandie. 


Les Romains faifoient un pareil re- 
proche aux Grecs. 


tous les matins; 
X 5 Et 


=. Grecis nondum jurare pa- 

ratis. 

Per caput alterius, Juvénal Sat. 
VI. 16. 

Imaur. Versizi Et la Laine à la 
Soie &c.) Imitation de Virgile, Eclo- 
oue IV. 42. 
= Nec 
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135 Et mettant la cérufe & le plåtre en ufage, 
Compofa de fa main les fleurs de fon vifage. 
-— L'ardeur de s’enrichir chafla la bonne foi. 
Le Courtifan n’eut plus de fentimens à foi. 
| Tout ne fut plus que fard, qu'erreur > Que tromperie, 
On vit par tout règner la bafle Flatterie, 
Le Parnafle fur tout fécond en Impoñteurs, 
Diffama le papier par fes propos menteurs. 
De là vint cet amas d'Ouvrages mercenaires, 
Stances, Odes, Sonnets, Epitres liminaires, 
145 Où toûjours le Heros paffe pour fans pareil, 
Et, füt-il louche & borgne, eft réputé Soleil. 


Ne crois pas toutefois, fur ce difcours bizare, 
Que d’un frivole encens malignement avare, 
Jen veuille fans raifon fruftrer tout l'Univers. 
tso La louange agréable eft l'ame des beaux Vers. 
Mais je tiens, comme toi, qu’il faut qu’elle foit vraie, 
Et que fon tour adroit wait rien qui nous effraie. 
Alors, 


Nec varios diftet mentiri lana co- fit pour la Reine de Suéde, en 1656. 
vers 171. 


à Le Grand, Pilluftre Abel, cet Efprit 
VERSI Et, fút-il louche à : 
borgne , E a. Soleil.) Mr. de Jans pareil, 
SERVIEN, Sur-Intendant des Fi- Plus clair, plus pénétrant que les 
nances, mavoit qu'un œil; & on aits da Soleil 
ne laiffoit pas de le traiter de Soleil SRE 
dans les Epitres dédicatoires, & les 
autres éloges qu’on lui adreffoit. VERS 167. Et dans Seneff en fen.) 
Notre Poëte a eu particulièrement La Bataille de Sencff en Flandre ga- 
en vué cet endroit de l’Eglogue in- gnée par le Prince de Condé, le m. 
titulée Chriffine, que l'Abbé Ménage d’Août, 1674. contre les Fer 
es 


loves. 
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Alors, comme j'ai dit, tu la fais écouter, 


Et fans crainte à tes yeux on pourroit t’ exalter. 


us Mais fans taller chercher des vertus dans les nuës: 


Il faudroit peindre en toi des vérités connuës: 


Décrire ton Efprit ami de la Raifon, 


Ton ardeur pour ton Roi puike en ta Maifon; 


À fervir fes defleins ta vigilance heureufe; 


160 Ta probité fincère, utile, officieufe. 


Tel, qui hait à fe voir peint en de faux portraits, 


Sans chagrin voit tracer fes véritables traits. 


Condé même, Condé, ce Heros formidable, 


Et non moins qu'aux Flamans aux Flatteurs redoutable, 
165 Ne s’offenferoit pas, fi quelque adroit Pinceau 
Traçoit de fes Exploits le fidelle Tableau: 


Et dans Seneff en feu contemplant fa peinture, 


Ne défavoüroit pas Malherbe ni Voiture. 


Mais, malheur au Poëte infipide, odieux, 


"0 Qui viendroit le glacer d'un éloge ennuieux. 


Il auroit beau crier: Premier Prince du Monde, 


les Efpagnols , & Îles Hollandois, 
au nombre de plus de foixante mille 
hommes commandés par le Prince 
d'Orange. 

VERS 171. =—— Premier Prince 
du monde, &c.) Commencement du 
Poëme de Charlemagne adreffé au 
Prince de Condé. 


Premier Prince du fang du plus 
grand Roi du Monde; 
Courage fans pareil, Lumière fans 


feconde; 


Cou- 


Et dont P Efprit égal en diverfe 
Saifon, 
Sait triompher de tout , 4 cède à 
la Raifon. &c. 
Lovis LE LABOUREUR, Tré- 


. forier de France, & Bailli du Du- 


ché de Montmorenci, Auteur de ce 
Poëme , le publia en 1664. Dans 
l'édition de 1666. il changea ainfi 
le fecond vers: 
Prince d'une valeur en viétoire fe- 
conde, 
La 
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Courage fans pareil, Lumière [ans feconde: 
Ses Vers jettés d’abord, fans tourner le feuillet, 


Iroient dans l’antichambre amufer Pacolet. 


La même année 1665. il parnt un 
autre Poëme de Charlemagne , par 
Mr. Courrin, Profefleur en 


Rhétorique. 


V £rs dernier Amufer Pa- 
tolet.) Fameux Valet de pié du Grand 
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Prince de Condé. Quand Mr. le 


Laboureur eut préfenté à ce Prince 
fon Poëine de Charlemagne , il en 
lút quelque chofe ; après quoi il 
donna le Livre à Pacolet , à qui il 
renvoïoit ordinairement tous les 
Livres qui l’ennuioient. 
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? = 
PREFACE, 
Sur les trois Epitres fuivantes. 


c ne fai, fi les trois nouvelles Epîtres que je donne ict 
F au Public, auront beaucoup d Approbateurs: mais 
je fai bien, que mes Cenfeurs y trouveront abondamment 
dequoi exercer leur critique. Car tout y efè extrèmement 
bazardé. Dans le premier de ces trois Ouvrages , fous 
prétexte de faire le procès à mes derniers Vers, je fais 
moi-même mon éloge, € n'oublie rien de ce qui peut être 
dit à mon avantage. Dans le fecond je m'entretiens avec 
mon Jardinier de chofes très-baffes, &5 très-perites ; & 
dans le troifième je décide hautement du plus grand € du 
plus important point de la Religion, je veux dire de 
l'Amour de Dicu. ouvre donc un beau champ à ces Cen- 
feurs, pour attaquer en moi, & le Poëte orgucilleux, € 
le Villageois grofier , &° le Théologien témeraire. Quelques 
fortes pourtant que foient leurs attaques, je doute qw'elles 
ébranlent la ferme réfolution que j'ai prife il y a long- 
tems, de ne rien répondre, au moins fur le ton [érieux, 
à tout ce qu'ils écriront contre moi. 

A quoi bon en efet perdre inutilement du papier? 
“Si mes Epitres font mauvaifes, tout ce que je dirai ne 


les 


LE ' mes Epîtres font manvaifés.)  Ilajoûte dans une autre Epigrämime : 
Joan. OwEN, Epigr. ad 


Lectorem, pag- m. 122. Nemo poteft verfus (nec tanta po- 
Noftra patrocinium non pofcunt car- RE) 
mina: quare? Vel fervare malos, vel jugulare 
Si bona funt bona funt: fi mala bonor. 


Junt, mala funt. 2. Jé- 
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les fera pas trouver bonnes : © fi cles font bonnes, tout 
ce qu'ils feront, ne les fera pas trouver mauvaifes. Le 
Public weft pas un. Juge qu'on puiffé corrompre, ni qui fe 
règle par les palions d'autrui. Tout ce bruit, tous ces 
Ecrits qui fe font ordinairement contre des Ouvrages où 
l'on court, ne fervent qu'à y faire encore Plus courir, € 
àen mieux marquer le mérite. Il eff de Pefence d'un 
bon Livre d'avoir des Cenfeurs ; © la plus grande disgrace 
qui puifle ‘arriver à un Ecrit quon met au jour, ce nef 
pars que beaucoup de gens en difent du mal, ceft que per- 
Jonne n'en dife rien. 


Je me garderai donc bien de trouver mauvais, quon 
attaque mes trois Epitres. Ce qu'il y a de certain, © eft 
que je les ai fort travaillées, S principalement celle de 
l'Amour de Dicu, que j'ai retouchée plus d'une fois, ES où 
J avouë, que f'ai employé tout le peu que je puis avoir 
&'efprit & de lumières. F avois deffein d'abord de la 
donner toute feule , les deux autres me paroiffant trop fri- 
voles , pour être préfentées au grand jour de l'imprefion 
avec un Ouvrage ff [érieux. Mais des Amis très-fenfés 
n'ont fait comprendre, que ces deux Epiîtres, quoique dans 
le file enjoué, étoient pourtant des Epitres morales „où il 
n étoit rien enfeigné que de vertueux: qu'ainff étant liées 
avec Pautre, bien loin de lui muire, elles pourroient même 
faire une diverfité agréable z & que d'ailleurs beaucoup 
d'honnêtes gens fouhaitant de les avoir toutes trois en- 


fem- 
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femble, je ne pouvois pas avec bienféance me difpenfer de 
leur donner une fi légère fatisfaélion. : Te me Juis rendu 
à ce fentiment ; ¿3 on les trouvera raffemblées ici dans un 
même cahier. Cependant comme il y a des Gens de picté, 
qui peut-être ne fe foucieront guères de lire les entretiens, 
que je puis avoir avec mon Jardinier D avec mes Vers, 
il ef bon de les avertir, qu'il y a ordre de leur difiribuer à 
part la dernière, favoir celle qui traite de l'Amour de 
Dieu; ¿3 que non feulement je ne trouverai pas étrange, 
qu'ils ne lifent que celle-là; mais que je me fens. quelque- 
fois moi-même en des difpofitions d'efprit, où je voudrois 
de bon cœur n'avoir de ma vie compofé que ce feul Ouvrage, 
qui. vraifemblablement fera la dernière Pièce de Poëlie 
qu'on aura de moi: mon génie pour les Vers commençant 
à s'épuifer, & mes Emplois bifloriques ne me laifant 
guères le tems de appliquer à chercher & à ramaffer des 
rimes. 


Voilà ce que j'avois à dire aux Le‘teurs. Néanmoins, 
avant que de finir cette Préface, il ne fera pas hors de 
propos, ce me femble, de raffürer des perfonnes timides, 
qui n'ayant pas une fort grande idée de ma capacité en 
matière de Théologie, douteront peut-être, que tout ce que 
J avance en mon Epître foit fort infaillible ; € apprehen- 
deront, qu’en voulant les conduire, je ne les égare. Afin 
donc qu’elles marchent furement, je leur dirai, vanité à 
part, que j'ai l piufieurs fois cette Epitre à un fort grand 

nom- 
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nombre de Doéteurs de-Sorbonne, de Peres de lOratoire ¿S 
de? Féfuites très-célèbrés, qui tous y ont applaudi, & en 
ont trouvé la doëfrine très-faine € très-pure. Que beau- 
coup de Prélats illufiřes „à qui je Pai récitée, en ont jugé 
comme eux. Que? Monfeigneur Evêque de Meaux, eeft- 
à-dire ne deplus grandes Lumieres ; qui ayent éclairé 
PEglife dans les derniers Siècles, à eh long-tems. mon Ou: 
vrage entre les mains ; € qu'après Lavoir lt 5 reli plu- 
freurs fois ; il ma non feulement donné fon approbation, 
mais a trouvé bon, que je publiaffe à tout le monde qu'il 
me la donnoit. Enfin, que pour mettre le comble à ma 
gloire, * ce faint Archevêque, dans le Diocèfe duquel j'ai 
le bonheur de me trouver > ce grand Prélat, dis-je, aufi 
éminent ên dottrine € envertus, qu’en dignité & en naif: 
Jance, que le plus grand Roi de l'Univers, par un choix 
vifiblement infpiré du Ciel, a donné à la Ville Capitale de 
Jon Roïautne, pour affürer l'Innocence, & pour détruire 
lErreur ; Monfeigneur lArchevéque de Paris, en un mot, 
a bicn daigné aufiexaminer foigneufement mon Epître, & 


a ci même la bonté de me donner fur plus d'un endroit des 
con- 


2. Féfuités trés-célèbres.) Le R. P. 
DE LA CHaA1sE, Confelleur du 
Roi: le P. GaïLLARD, fameux 
Prédicareur , -& quelques autres. 
Voïez ci-après { T.IV.) une Lettre 
écrite par P Auteur à Mr. Racine 
fur ce fujet. 

3. Mr. Evêque de Meaux.) Ja- 
QUES BENIGNE BossuerT. 

4 Ce faint Archevêque.) Louis 
ANTOINE DE NOAILLES, 
Archevêque de Paris, enfuite Car- 
dinal. 


5 Dont je fuis également ravi Xp 
confus.) Dans la première édition 
de cette Préface, qui parut en 1696. 
PAuteur la finiffoit par ce petit Ár- 
ticle, qu’il fupprina dans l'édition 
fuivante, & que je raporte ici pour 
ne rien dérober à la Poftériré de ce 
que nous avons de lui. 

„je croïois n’avoir plus rien à 
„dire au Lefteur. Mais dans le 
„tems même que cette Préface étoit 
{ous la preffe, on m'a aporté une 


„miférable Epître en Vers, que 
quel- 
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confeils que.j'ai fuivis; © m'a enfin accorde-auffi fon ap- 
probation avec des éloges? dont je fuis également ravi & 


confus. 


6 Au refte, comme il y a des Gens qui ont publié, que 
mon Epitre n étoit qu'une vaine déclamation, qui n atta- 
quoit rien de réel, ni qu'aucun Homme cút jamais avancé, 
je veux bien pour Pinterêr de la Vérité, mettre ici la Pro- 
poñtion que j'y combats, dans la Langue, & dans les 
- termes qu'on la foñrient en plus d'une Ecole. La voici: 
ttritio ex gehennæ metu fufficit, etiam fine ulla Dei di- 
lectione, & fine ullo ad Deum offenfum refpectu ; quia 
talis honefta & fupernaturalis eft. C e/t cette Propofition 
que j'attaque, © que je foîtiens fauffe, abominable, & 
plus contraire à la vraie Religion, que le Lutheranisme 
ni le Calvinisme. Cependant je ne croi par, quon puiffe 
nier, qu'on ne lait encore foutenué, depuis peu, & qu'on 
ne bait même inferée T7 dans quelques Catéchismes en des 
mots fort approchans des termes Latins, que je viens de 


rapport er. 


»quelque Impertinent a fait impri- 
piner, qu'on veur faire paffer 
»pour mon Ouvrage fur P Amour 
sde Dieu, Je fuis donc obligé 
Ad’ajoûter cet article, afin d’avetrir 
sle Public, que je mai fait d’'Epître 
fur P Amour de Dieu , que celle 


qu’ on trouvera ici : l’autre étant- 


»une Pièce faufle, & incomplète, 


Tome T. 


„compofée de quelques vers qu’on 
„ma dérobés, & de plufieurs qu’on 
„ma tidiculement prêtés, aufli bien 
que Íes notes temeraires qui y font. 

6. An refte, &c.) L'Auteur ajoû- 
ta cet article dans l'édition de 1701. 

7. Dans quelques Catéchismes.) 
Voïez le Catéchisme de Mr. Jori, 
& quelques autres. 


ai EPITRE 


EPS E 


A MES 


RE X. 


VERS. 


A 
‘ay beau vous arrëter, ma remontrance eft vaine, 


Allez, partez, mes Vers, dernier fruit dema veine; 


C'eft trop languir chez moi dans un obfcur féjour. 


Ea prifon vous déplait, vous cherchez le grand jour; 


3 Et déja chez Barbin, ambitieux Libelles, 


Vous brülez d’étaler vos feuilles criminelles. 


Vains & foibles Enfans, dans ma vieillefle nés, 


Vous croiez fur les pas de vos heureux Aînés, 


= A a > 
Voir bien-tôt vos bons mots, paflant du Peuple aux Princes, 


ro Charmer également la Ville & les Provinces; 


Eee aïant été nommé par le 
Roi en 1677. pour écrire fon 
Hiftoire, fembloit avoir entièrement 
renoncé à la Poëfie. Néanmoins, 
feize années après, il compofa fon 
Ode fur la prife de Namur, en 1693, 
& l’année fuivante il publia la Sa- 
tire X. contre les Femmes. A la 
vůë de ce dernier Ouvrage l audace 
des Critiques fe réveilla : il fut 
expofé à la cenfure d’une infinité 
de Poëtes médiocres; & ce fur pour 
leur répondre, qu’il compofa certe 
Epître. Elle eft écrite avec beau- 
coup d'art; & c’eit une chole af- 
fez fingulière d'y vow un Poëte 
Satirigue couvrir fes Cenfeurs de 
confufion, rejetter fur eux toute 
P indignation du Public, & s'attirer 
noblement la tendrefle & la com- 
paflion des Lefteurs. Notre Auteur 
avoit une grande prédilection pour 
cette Pièce, & il l appelloit ordinai- 


Et 


rement fes inclinations. Elle fut 
faite au cominencement de l’année 
1695. & l’idée en elt prife d’une 
Epitre d’Horace, qui dt la ving- 
tième du premier Livre. 


Imit. Vers Ê ai beun vous 
arrêter, &c.) Horace commence 
ainfi P Epitre qu’ on vient de citer. 

L 

Vertumuum, Fonnumque, Liber, 

fpeitare videris : 

Scilicet at proftes Sociorum pumice 

mundus. 

Odifti claves, 5 grata figilla pudico : 

Paucis ofendi gemis, à communia 

landas. &c. 

VERSS. Et déja chez Barbin &c.) 


Libraire de Paris. 
VERS 
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Et par le promt effet d'un fel réjouiffant, 


Devenir quelquefois Proverbes en naiflant. 


Mais perdez cette erreur, dont l’appas vous amorce. 


Le tems weft plus, mes Vers, où ma Mufe en fa force, 


55 Du Parnafle François formant les Nourriflons, 


De fi riches couleurs habilloit fes leçons. 


Quand mon Efprit pouflé d’un courroux légitime, 


Vint devant la Raïfon plaider contre la Rime; 


A tout le Genre Humain fut faire le procès, 


20 


3 . è - ` 
Et s attaqua foi-méme avec tant de fuccès. 


Alors il métoit point de Lecteur fi fauvage, 


Qui ne fe déridâåt en `lifant mon Ouvrage; 


Et qui, pour s'égaïer, fouvent dans fes Difcours, 


D'un mot pris en mes Vers n'empruntat le fecours. 


25 


VERS 12 Devenir quelquefois 
Proverbes en naiffant.) IL y a des 
expreflions heureufes qui renfer- 
ment un grand fens en peu de pa- 
roles: elles font ordinairement ad- 
optées pat le Public, & deviennent 
bien-tôt Proverbes. Tels font la 
plüpart des vers de notre Auteur. 


P appelle un Chat un Chat, Ge. 
Sat. I. 52. 
La Raifon dit Virgile, 45 la Rime 
Quinaut. Sat. IL. 20. 
Des fottifes d’ autrui nous vivons 
an Palais. Ep. IL 51. - 
Un Sot trouve toñjours un plus Sot 
qui l admire, Art Poët. Chant I. 
vers dernier. 


Mais aujourd'hui, qwenfin la Vieillefle venuë, 


1-2 


Un Fat quelquefois ouvre un avis 


Sous 


important. Art Poët. Chant 


IV, 50. 


Vers 16. De fi riches couleurs 
babilloit fes leçons.) L’ Art Poëtique. 

Vers 19. Vint devant la Raifon 
plaider contre la Rime.) Satire deu- 
xième. 

VERS 19. À tout le Genre Hu- 
nain fut faire le procès.) Satire hui- 
tième. 

Vers 20. Et s’attaqua foi-miéme 
&c.) Satire neuvième. 


Versos. Mais aujourd’ bui gwen- 
fin &c.) Le jugement de P Auteur 
fur ce vers & les trois fuivans, elt 
contenu dans une Lettre qu’il écri- 
vit à Mr. de M A U CRO I X, AU MOIS 
d’ Août 1695. Elle eft inferée ci- 
après. Fom. IV. 

: VERS 


340 


EPITKR E 


X 


Sous mes faux cheveux blonds déja toute chenuë, 


A jetté fur ima tête, avec des doigts pefans, 
Onze:luflres complets, furchargés de trois ans, 
Ceflés de préfumer dans vos folles, penfées, 


zo Mes Vers, desvoir' en foule à vos rimes glacées 


Courir, largent en 


main, les Lecteurs empreflés. 


Nos beaux jours font finis, nos honneurs font pañlés. 


Dans peu vous allez voir vos froides rêveries 


Exciter du Public les jufles moqueries; 
35 Et leur Auteur, jadis à Regnier préferé, 


A Pinchène, à Liniere, à Perrin comparé. 


Vous aurez beau crier: © Wieilleffe ennemie! 
N'a-t-il donc tant vécu que pour cette infamie? 
Vous n’entendrez par tout gwinjurieux brocards 


40 Et iur vous & fur lui fondre de toutes parts. 


Vers 28. Onze fuflres complets 
fuircharzés de trois uns.) Cinquante- 
huit ans. 

[mzr. Vers 32. Nos beaux jours 
font finis, nos honneurs font pallés.) 
Ce vers reflemble un peu à celui-ci 
de F Epiître cinquième. 


Ainfi que mes beaux jours, mes 


chagrins font palés. 


Et à cet autre de RACINE, dans 
Mithridate, Atte IL Sc. V. 


Mes ans fe font accrus: mes hon- 
nenrs font détruits. 


Canang. Vers 34 Exciter ds 
Publice les juffes inoqueries.) L’ Au- 
teut avoit mis dans routes les édi- 
tions: Du Public exciter, &c. mais 
je lui propofai ce Changement, & 
il l'a approuvé, 


Que 


CHANG. Vers 36. A Pinchène, 
à Liniere, à Perrin comparé.) Dans 
la première compofition il y avoit: 
A Sunlecque, à Renard, à Beliccg 
comparé. Ces trois Poëtes ont com- 
pofé des Satires, & ils avoient écrit 
contre la Satire X. de notre Auteur ; 
mais il ne voulut pas faire imprimer 
leurs noms; & il mit ces trois au- 
tres Poëtes qui n’étoient plis vivans. 
RENARD s’éroit réconcilié avec 
lui, & Benrocgę lui avoit fait 
faire des excufes. 


IMIT. Vers 37. ——… © L'eil- 
lefè ennemie! &c.) Vers du Cid, 
Aëte I. Sc. IV. | 

VERS 41. Que veut-il, dira-t-on? 
&c. ) Ce font les propres termes 
des Cenfeurs de notre Poëte. 

VERS 44. Malbeurenx, luifle en 
paix &c.) Celt la traduction deces 


deux vers d Horace L.I. Ep.I. 8. 
Solve 


EPITRE X sir 


Que veut-il, dira-t-on? 


Quelle fougue indifcrette 


Ramene fur les rangs encor ce vain Athlète ? 


uels pitoïables Vers! Quel flile lançuiflant! 
P 8 


Malheureux, laifle en paix ton cheval vieilliffant, 


45 De peur que tout à coup éfflanqué, fans haleine, 


Il ne laiffe, en tombant, fon Maître fur T arene. 


Ainfi s'expliqueront nos Cenfeurs’ fourcilleux : 


Et bien-tôt vous verrez mille Auteurs pointilleux 


Pièce à pièce épluchant vos fons.& vos paroles: 


50 Interdire chez vous l'entrée aux Hyperboles; 


Traiter tout noble mot de terme. hazardeux, 


Et dans tous vos Difcours, 


comme monftres hideux, 


Huer la Métaphore, & la Métonymie; 
( Grands mots que Pradon croit des termes de Chymie) 


ss Vous foûtenir qu'un Lit ne peut être effronté; 


Solve fenefcenten maturè fanus 
equum, ne 

Peccet ad extremum videndus, à 
ilia ducat. 


Pradon avoit fait P application de 
ces deux vers à Mr. Despreaux, & 
les avoit mis à la fn d’une Criti- 
que intitulée Repoufè à la Satire X. 
du Sieur D... .. - Mais notre 
Auteur montre ici à Pradon, com- 
went il faut traduire Horace. 
Vers $4. Grands mots que Pradon 
croit des termes de Chymie.) Allufion 
à un fameux trait d'ignorance de 


Pradon, qui ne favoit pas faire la: 


différence de la Chronologie & de 
la Géographie. Ce trait elt raporté 
ci-devant fur le dernier vers de P E- 
pitre VIL 

VERS 55. Qu'un lit ne 
peut étre effronté.) Perrault, Pradon, 


yes Que 


& quelques autres, s’étoient achar- 

nés fur cette expreffion, qui elt tirée 
du vers 345. de la Satire X. 

Se font des mois entiers fur un lit 
effronté 

Traiter d'une vifible XF parfaite 
Janté. 


Rien neft plus commun que cette 
Figure dans Ja Poëlie. Horace, 
Ode XXXVII. du Livre I. 6. 


= Dum Capitolio 


Regina dementes ruinas -- parabat. 


La Reine Cléopatre préparoit de folles 
ruines au Capitole; pour dire, La 
folle Reine préparoit &c. Mr. le 
Prince de Conti ne b'âmoir pas 
P Epithète d’effronté, mais il trou- 
voit, qu’elle préfentoit un autre ; À 


342 


ÉPITRE X, 


Que nommer la Luxure eft une impureté, 


En vain contre ce flot d’averfion publique 


Vous tiendrez quelque tems ferme fur la Boutique, 


Vous irez à la fin, honteufement exclus, 


6o Trouver au Magazin Pyrame, & Régulus, 


és 


Ou couvrir chez Thierri, d'une feuille encor neuve, 
Les Méditations de Buzée & d’Hayneuve: 


Puis, en triftes lambeaux femés dans les Marchés, 


Souffrir tous les affronts au Jonas reprochés. 


Mais quoi, de ces difcours bravant la vaine attaque, 


Déja comme les Vers de Cinna, d'Andromaque, 


Vous croyez à grands pas chez la Pofterité 


Courir, marqués au coin de limmortalité. 


Hé bien, contentez donc F orgueil qui vous enivre. 


70 Montrez-vous, j'y confens : mais, du moins, dans mon Livre 


Commencez par vous joindre à mes premiers Ecrits. 


C'eft là qu'a la faveur de vos Freres chéris, 
q 


Peut-être enfin foufferts, comme Enfans de ma plume, 


& qu'elle difoit plus que Ù’ Auteur 
n’ avoit voulu dire. Mr. Despreaux 
convenoit, que c'étoit la feule bonne 
critique qui lui eût été faite fur cet 
endroit. 

VERS $5. Que nommer la Luxure 
ef une impureté.) Mr. Perrault fit la 
Critique de la Satire X. dans la 
Préface qu’il mit à fon Apologie des 
Femmes. Cet Ecrivain blâmoit Mr. 
Despreaux d’avoir parlé des Heros 
& voix luxurieufe, & de la Morale 
fubrique des Opera; & condamnoit 
ces expreflions, comme contraires à 
la pudeur. Mais notre Auteur fut 
pleinement juitifié de cette accufa- 
tion par Mr. Arnäuld, dans une 


Vous 


Lettre que ce cé'èbre Docteur écri- 
vit à Mr. Perrault lui-même, & qui 
eft inférée ci après au Tom. IV. 
VERS 60. Pyrame à Ré. 
gulus.) Pièces de Théatre de Pradon. 
VERS 62. Les Méditations de Bu- 
zée J d’ Hayueuve.) Notre Auteur 
étant un jour dans la Boutique de 
Thierri fon Libraire, s’apperçüt 
qu’on avoit emploié les Tragédies 
de Pradon à envelopper les Médira- 
tions du P. JurreN HAYNEUVE, 
Jéfuite. Le P. Buze'r, autre Jé- 
fuite, a fait auffi des Méditations 
autrefois eltimées. 
VERS 64. Tous les ajfronts 
au Fonas reprochés,) Fonas, Poème 
héroï- 


EPITRE X. 345 


Vous pourrez vous fauver, épars dans le Volume. 
35 Que fi mêmes un jour le Lecteur gracieux, 
Amorcé par mon nom, fur vous tourne les yeux; 
Pour m'en récompenier, mes Vers, avec ufure, 
De votre Auteur alors faites-lui la peinture: 
Et, fur tout, prenez foin d'effacer bien les traits, 
80 Dont tant de Peintres faux ont flétri mes portraits. 
Dépofez hardiment: qu'au fond cet Homme horrible, 
Ce Cenfeur qu'ils ont peint fi noir & fi terrible, 
Fut un Efprit doux, fimple, ami de l'Equité, 
Qui cherchant dans fes Vers la feule Vérité, 
gs Fit, fans être malin, fes plus grandes malices, 
Et qu’enfin fa candeur feule a fait tous fes vices. 
Dites, que harcelé par les plus vils Rimeurs, 
Jamais, bleflant leurs Vers, il n'effleura leurs mœurs: 
Libre dans fes difcours, mais pourtant toujours fage; 
go Aflez foible de corps, aflez doux de vifage, 


Ni petit, ni trop grand, très-peu voluptueux, 


Y 4 Ami 
héroïque, non vendu, Voïez le VERSB8I. Dépofez bardiment,&c.) 
vers 91. de la Satire IX. L'Auteur a fait mettre ces ax au 
7 de fon Portrait, en les difpofant 

Vers 66. De Cinna, pis, ENS ds p 


d'Andromaque) Cinna, Tragédie de 
Corneille: Andromaque, Tragédie Tu peux voir dans ces traits, qu'au 


de Racine. fond cet Homme horrible, 
VERS 74. Vous pourrez vous fau- Ce Cenfeur qu'on a cr fi noir 8 

ver, épars dans le Volume.) I? Auteut fi terrible, 

fe repentoit d’avoir publié la Satire Fyt un Efprit doux, fimple, ami de 

X. en un volume féparé, les Criti- P Equité, 


ques Ja voïant ainfi feule, P avoient : SEA 

Atraquée avec plus de hardielle, & CRT ER eus NE 
i 5 i Verité. 

cela lui fit prendre la réfolutiun de - k : CN 

ne plus donner aucun Ouvrage Fit, fans étre malin, fes plus gran- 

qu’il ne l’inferât en même tems des malices : 


dans le Volume de fes Oeuvres. Et fa candeny fit tous fes vices. 
VERS 


344 EPIT 


REX 


Ami de la Vertu plütôt que vertueux. 


Que fi quelqu'un, mes Vers, alors vous importune, 


Pour favoir mes parens, ma vie & ma fortune, 
95 Contez-lui, qu'allié d aflez hauts Magiftrats, 


. 1 a 
Fils d’un Pere Grefñer, né d’ Aïeux Avocats; 


Dès le berceau perdant une fort jeurie Mere 


Réduit, feize ans après, à 


pi 


pleurer mon vieux Pere 


Pallai d'un pas hardi, par moi-même guidé, 


100 Ét de mon feul Genie en marchant fecondé, 


Studieux amateur & de Perfe, & d'Horace, 


Affez près de Regnier m affeair fur le Parnafle. 


Que par un coup du Sort 
Et des bords du Permefle 


VERS 92. Ami de la Vertu plåtôt 
que vertueux.) Ce vers, au jugement 
de l Auteur même, eft un des plus 
beaux, & des plus fenfés awil ait 
faits. č 


VERS 95. —— Allié @ afez 
hauts Magiftrats.) Mrs de B rA GE- 
LONNE; AMELOT Préfidenr à 
la Cour des Aides; GiLB&RT 
Préfident aux Enquêtes, Gendre de 
Mr. Donxcois; DE LIONNE, 
Grand ~- Audiencier de France; & 
plufieurs autres Maifons illuitres 
dans ja Robe. 


Vers 96. Fils d’un Pere Greffier, 
&c.) GiLzLEes BoizraAu, Gref- 
fier du Confeil de la Grand’ Cham- 
bre, né le 28. de Juin, 1584. 


Ibid. Né d'Ateux Avo- 
eats.) Il tire fon origine de JEAN 
Boireau, Notaire & Secretaire 
du Roi, qui obtint des Lettres de 
Nobleffe pour lui & pour fa poité- 
rité au mois de Septembre 1371 


au grand jour amené, 


à la Cour entrainé, 
Je 


Jean Boilcan fut un des quatre 
nommés pour exercer {a charge près 
du Parlement; & HENRI Bor- 
LEAU fon Petit-fils, fut reçû en 
1408. Avocat du Roi en la même 
Cour. Quelques-uns de leurs Des- 
cendans ont été de célèbres Avocats. 


VERS 07. Dès le Berceau perdant 
une fort jeune Mere.) Il n'avoit 
qu’ onze mois quand AN» E DE- 
NIELLE, fa Mere, mourug âgée de 
23. ans, en 1637. 


VERS 98. Réduit, feize ans après, 
à pleurer mon vieux Pere.) Ti mourut 
en 1657. âgé de 73. ans. 


VERS 102. Affiz près de Regnier 
m affeoir fur le Parnajle.) Cela ett 
bien modeite. Il a parlé plus har- 
diment, quand il n'a fait que rap- 
porter les fentimens du Public: Et 
leur Auteur jadis à Regnier préféré, 
vers 55. 

VERS 108. Craionnät fes 
exploits.) Il fut nommé pour + 

l~ 
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tos Je füs, prenant l'effor par des routes nouvelles, 


IIO 


15 


Elever affez haut mes Poëtiques ailes ; 


Que ce Roi, dont le nom fait trembler tant de Rois, 


Voulut bien que ma main craïonnat fes exploits : 


Que plus d’un Grand m aima jusques à la tendreffe, 


Que ma vůë à Colbert infpiroit Pallégreffe : 


Qu’ aujourd’hui même encor de deux fens afloibli, 


Retiré de la Cour, & non mis en oubli: 


Plus d’un Heros épris des fruits de mon étude, 


Vient quelquefois chez moi goûter la folitude. 


Mais des heureux regards de mon Aftre étonnant 


Marquez bien cet effet encor plus furprenant, 


Qui dans mon fouvenir aura toûjours fa place; 


P Hiftoire du Roi avec Mr. Racine, 
au mois d’ Octobre 1677. 

VERS 109 Que plus d’un Grand 
&c.) Madame la Ducheffe d’Or- 
léans, première Femme de Monfeur. 
Le Grand Prince de Condé, & Mr. 
le Prince fon Fils. “Mr. le Prince 
de Conti. Mr. le Premier Préfident 
de famoignon; Mr. le Maréchal 
de Vivonne ; & Mesdames de Mon- 
tefpan, & de Thiange, fes Sœurs: 
enfin toute la Cour, excepté Mr. le 
Duc de Montauzier: Preter atro- 
ce animum Catonis. Ce Duc lui 
donna même fon amitié dans la 
fuite. 

VERSIO. Que ma vhë à Colbert 
&c.) Mr. Colbert mena un jour 
dans fa belle maifon de Seaux, Mr. 
Despreaux, & Mr. Racine. 
feul avec eux, prenant un extrême 
plaifir à les entendre; quand on 
vint lui dire, que Mr. l'Evéque 
de demandoit à le voir: 
Q on Ini fafie voir tont, korinis moi, 
Ait Mr. Colbert. 


Il étoit’ 


Y5 


Que 


VERS NL ~= De denx fèns 
affoibli.) De la vůë, & de l’ouie. 

VERS 112. Retiréde ln Cour, &c.) 
Il n’y alloit plus depuis P année 
1690. & il s’en étoit retiré pour 
jouir de la liberté & du repos. Apres 
la mort de Mr. Racine, il alla voir 
le Roi pour lui apprendre cette 
mort, & recevoir fes ordres par 
raport à fon Hifloire, dont i! fe tvou- 
voit feul chargé. Sa Majeité le reçut 
avec bonté, & quand il voulut fe 
retirer, le Roi en faifant voir fa 
montre, qw il tenoit par hazard à la 
main, lui dit obliveamment: Son- 
venez-vous, que P at totjours à vous 
donner une benre par femaine, quand 
vous voudrez venir. 

VERS 113. Plus d un Heros &c.) 
Mr. le Marquis de Termes, Mr. de 
Cavois, Mr. de Pontchartrain, Mr. 
Daguecffeau, & piuficurs autres; 
mais particulierement Mr. le Duc, 
& Mr. le Prince de Conti qui P ho- 
novoient fouvent de leurs vifites à 
Auteuil. 

VERS 
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Que de tant d’Ecrivains de l'Ecole d’Ignace, 
Etant, comme je fuis, ami fi déclaré, 
120 Çe Docteur toutefois fi craint, fi réveré, 
Qui contre Eux de fa plume épuifa P énergie, 
Arnauld, le grand Arnauld fit mon apologie. 
Sur mon tombeau futur, mes Vers, pour l'énoncer, 
Courez en lettres d’or de ce pas vous placer. 

125 Allez jusqu où l Aurore en naiffant voit l'Hydafpe, 
Chercher, pour Py graver, le plus précieux Jafpe. 
Sur tout, à mes Rivaux fachez bien P étaler. 

Mais je vous retiens trop. C’ eft aflez vous parler. 
Déja, plein du beau feu, qui pour vous le transporte, 

0 Barbin impatient chez moi frape a la porte. 

Il vient pour vous chercher. C’eft lui: j’entens fa voix. 


Adieu, mes Vers, adieu pour la derniere fois. 


Vers 118. Que de tant d Ecri- VERS 122. Le grand Ar- 
vains de l Ecole d Tgnace.) Les Peres, nauld fit mon apologie.) Mr. Arnauld 
Rarix, BougDaLoUuE, Bou- afaituneDiffertation,oùil le juftifie 
mours, GAILLARD, THOu- contre fes Cenfeurs; .& c'elt fon 
LIER, &c. $. LeP.Thoulierquitta dernier Ouvrage. On le trouvera 
enfuite les- Jefuites. C’ eft Mr. dans le Tom. IV. de cette Edition. 
r Abbé d'Olivet, de l Academie 

À i illeures plu- ; 
He ma Fe : ar a H ml ji ue i 
p voit l ne.) Fleuv es. 
Franc. Dy MoxTeriL. rare) ie ui 


ETI TENE 


E Ps 
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RE XI 


A MON JARDINIER. 


Agorieux Valet du plus commode Maitre, 


Qui, pour te rendre heureux ici-bas, pouvoit naitre; 


ANTOINE, Gouverneur de mon Jardin d'Auteuil, 
Qui diriges chez moi P If & le Chevre-feuil, 


Et fur mes Efpaliers, induftrieux Génie, 


Sais fi bien exercer l Art de la Quintinie ; 


otre Poëte travaillant à fon Ode 

fur la prife de Namur, fe pro- 
menoit dans les Allées de fon Jar- 
din d'Auteuil. Là il tâchoit d'ex- 
citer fon feu, & s’ abandonnoit à 
l'Enthoufiasine. Un jour il s’appet- 
cut, que fon Jardinier l’écoutoit, & 
Tobfervoit au travers des feuillages. 
Le Jardinier furpris ne favoit à quoi 
attribuer les transports de fon 
Maître, & peu s’en falut qu'il ne 
le foupconnât d'avoir perdu lefprit. 
Les polfures que le Jardinier fafoit 
de fon côté, & qui marquoient fon 
éronnement , parurent fort plai- 
fantes au Maître : de forte qu’ils fe 
donnèrent quelque tems la Comédie 
Vunà l’autre, fans s’en appercevoir. 
Cela lui fit naître l’envie de com- 
pofer cette Epitre, dans laquelle il 
s'entretient avec fon Jardinier, &, 
par des difcours proportionnés aux 
connoiffances d’un Villageois, il lui 
explique les difficultés de la Poëfie, 
& la peine qu'il y a fur tout d'ex- 
primer noblement & avec élégance, 


les chofes les plus communes & les: 


plus fèches. De là il prend occa- 
fion de lui démontrer, que le Tra- 
vail eft néceflaire ‘à l’'Homune pour 
être heureux. 

Cette Epiître fut compofée en 
1695. Horace a aufi adreflé une 


O! 


Epitre à fon l'ermiet : c’eft la qua- 
torzième du premier Livre. Mais 
ces deux Poëtes ont fuivi des routes 
differentes. 


VERS 3. Antoine, Gouverneur de 
mon Jardin d'Auteuil.) ANTOINE 
RiQuir,né à Paris. Mr. Des- 
preaux l'avoir trouvé dans cette 
Maifon lors qu’il l'acheta en 1685., 
& l’a toûjours gardé à fon fervice. 
Après la compofition de cette Epitre, 
la plûpart des perfonnes qui al- 
loient voir P Auteur, félicitoienrt 
Maitre Antoine de l'honneur que 
fon Maitre lui avoit fait; & tous 
lui envivient une diftinétion fi glo- 
rieufe. Le P. Bouhours, Jéfuite, lui 
en fit compliment comme les autres : 
N’eff-il pas vrai, Maitre Antoine, 
lui dit-il d’un air railleur: que 
PEpitre que votre Maitre vous a adref- 
fée, eft la plus belle de tontes fès Piè- 
ces? Nenui-da, mon Pere, répondit 
Maitre Antoine: C’ ef celle de FA- 
mour de Dien, 


VERS 6. —— L'Art dela Quin- 
tinie.) JEAN DE LA QuUINTI- 
N1E, Direéteur des Jardins frui- 
tiers & potagers du Roi. Il a ré- 
duir en Art la culture des Arbres 
fruitiers. 

IMIT. 
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O! que de mon efprit trifle & mal ordonné, 
Ainft que de ce champ par toi fi bien orné, 
Ne puis-je faire ôter les ronces, les épines, 
10 Et des défauts fans nombre arracher les racines! 
Mais parle: Raïfonnons. Quand du matin au foir, 
Chez moi pouflant la bèche, ou portant l'arrofoir, 
Tu fais d’un fable aride une terre fertile, 
Et rends tout mon Jardin à tes loix fi docile; 
15 Que dis-tu, de my voir rêveur, capricieux, 
Tantôt baïffant le front, tantôt levant les yeux, 
De paroles dans l'air par élans envolées, 
Effrayer les Oifeaux perchés dans mes allées? 
Ne foupçonnes-tu point, qu'agité du Démon, 
so Ainfi que ce Coufin des quatre Fils Aimon, 
Dont tu lis quelquefois la merveilleufe hiftoire, 
Je rumine, en marchant, quelque endroit du Grimoire : 
Mais non: Tu te fouviens, qu'au Village on t'a dit, 


Que 


Yuur. Vers 7, O! que de mon Ces fortes de Romans font fort ai- 
efprit, &c) Horace dans PEpitre més du peuplegroflier; parce qu'ils 
que l’on vient de citer, vers 4. contiennent des avantures merveil- 
lcufes, & des prodiges inouis. 


Certemus , fpinas animone cgo for- ; 
i F CRhaAnNG. Vers 24. Que ton 


LE Pie m Maître eff nommé, &x.) Ce vers & 
Evcllas agvo; & smelior fit Hova- Jes deux fuivans étoient ainfi dans 
tins, an res. la première compofition : 
VERS 20, Ainfi que ce Confin des Que ton Mafire eff gagé pour mettre 
quatre Fils Aimon.) MauGrs, fur- par écrit 
EPE a pp | , s 
nommé l Enchantenr vaillant preux Les faits de ce grand Roi vanté 


Chevalier, lequel au monde w avoit 

Jon parcil en Part de Négromancie. 

L'Hiftoire aue nous avons des quatre Plus qu'Ogier le Danois, ni Pierre 

Fils Aimon, eft fort ancienne. Elle de Provence. 

avoit été inventée dans ces tems où z 

la barbarie & l ignorance avoient VERS 26. Que Charlemagne aidé 

introduit le goût de la Chevalerie. des douge Pairs de France.) SE 
u- 


pour fa vaillance 
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Que ton Maitre eft nommé, pour coucher par: écrit 


25 Les faits d’un Roi plus grand en fagefle, en vaillance, 


Que Charlemagne aidé des douze Pairs de France. 


Tu crois, qu'il y travaille, 


& qu’au long de: ce mur 


Peut-ĉtre en ce moment il prend Mons & Namur. 


Que penferois-tu donc, 


fi l'on talloit apprendre, 


30 Que ce grand Chroniqueur des geftes d’ Alexandre, 


Aujourd'hui méditant un projet tout nouveau, 


Ş agite, fe démène, & sufe le cerveau, 


À 
25 


Pour te faire à toi-m£me en rimes infenfées 


Un bizarre portrait de fes folles penfées ? 


35 Mon Maitre, dirois-tu, pale pour un Docteur, 


4° 


Et parle queiquefois mieux qu'un Prédicateur. 


Sous ces arbres pourtant, de fi vaines fornettes 


Il n’iroit point troubler la paix de ces Fauvettes ; 


S'il lui falloit toüjours, comme moi, $’ exercer, 


Labourer, couper, tondre, applanir, palifer, 


Auteur s'accommode au goût & aux 
lumières de fon Jardinier, grand Lec- 
teur d'anciens Romans. dei il fait 
allufion à un Ouvrage de certe 
efpèce, intitulé : La Congquite de 
Charlemagne , grand Roi de France 
à des Efpagnes ; avec les faits & les 
geftes des donze Pairs de France, &c. 
Voïez les Recherches de Pasquier, 
LIC C0 suc. 


CHaNG. Vers30. Que ce grand 


Chroniquenr des geftes d Alexandre.) 


Première manière: 


Que ce grand Ecrivain des exploits 


d'Alexandre, 
Vers 36. Et parle quelquefois 
mieux qu'un Prédicateur.) Voici Pori- 


Et 


ginal de cette penfée. Un jour Mr. 
Despreaux & Mr. Racine venant 
de faire leur Cour à Verfailles, fe 
mirent dans un Caroffe public, avec 
deux bons Bourgeois, qui s’en re- 
tournoient à Paris. Ces deux Mef- 
feurs éroient contens de leur Cour : 
ils furent extrèmement enjoués 
pendant tout le chemin , & leur 
converfation fur la plus vive, la 
plus brillante, & la plus fpirituelle 
du monde. Les deux Bourgeois 
étaient enchantés, & ne pouvoient 
fe later de marquer leur admiration. 
Enfin à la defcente du Caroífe, 
tandis que l’un deux faifoir {on 
compliment à Mr. Racine, l'autre 
s'arrêta avec Mr. Despreaux, & 
P aïant embraflé bien tendrement: 


Pa 
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Et dans P eau de ces puits fans relâche tirée, 
De ce fable étancher la foif démefurée. 
ANTOINE, de nous deux tu crois donc, je le voi; 
Que le plus occupé dans ce Jardin, ¢ eft toi. 
45 O! que tu changérois d'avis, & de langage, 
Si deux jours feulement libre du Jardinage, 
Tout à coup devenu: Poċte & bel Efprit, 
Tu tallois engager à polir un Ecrit, 
Qui dit, fans s'avilir, les plus petites chofes, 
so Fit, des plus fecs Chardons, des Oeillets & des Roles: 
Et üt même au difcours de la Ruficité 
Donner de P élégance & de la dignité; 
Un Ouvrage, en un mot, qui, jufle en tous fes termes, 
Sût plaire à Dagueffeau, fút fatisfaire Termes; 
ss Sût, dis-je, contenter, en paroiflant au jour, 
Ce qu'ont d'Efprits plus fins & la Ville & la Cour. 
Bien-tôt de ce travail revenu fec & pâle, 
Et le teint plus jauni que de vingt ans de hâle: 
Tu dirois, reprenant ta pelle & fon râteau, 
60 Jaime mieux mettre encor cent arpens au niveau, 


Que d’aller follement, égaré dans les nuës, 


Me 

F ai été en voïage, lui dit-il, avec Si deux jours fenlemient chargé de 

à » g ? y C931 £ 
der ateri sb ae mon Our 
avec des Religieux, - ir- - 
quais oui dire de fi belles chofès. En Il te faloit Jonger, &e. 
vérité, vous parles cent fois mienx Cuan G. Verssi. Et fút même 
qu'un Prédicateur. au difcours, &c.) Au lieu de ce vers 


: ; 1 & des cinq fuivans, l’Auteur n’avoit 
Cuang. Vers 46. Si deux jours d’abord fait que ceux-ci: 
Seulement libre du Jardinage, &c.) Il A: 2 ; 3 
y avoit dans la première compofi- it qui pht contenter, en paroiffunt 
gon: an jonr, 
Da- 
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Me lafer à chercher des vifions cornuës 
F 


Et pour lier des mots fi mal sentr accordans, 


Prendre dans.ce Jardin la“Lune”avec les dens. 


65 Approche donc, & vien; qu’un Parefleux t apprenne, 


ANTOINE, ce que ceft que fatigue, & que peine. 


L Homme ici-bas toûjours inquiet, & géné, 


Eft, dans le repos mème, 


: 4 
au travail condamné. 


La fatigue y fuit: C’eft en vain qw aux Poëtes 


70 Les neuf trompeufes Sœurs, dans leurs douces retraites, 


Promettent du repos fous leurs ombrages frais: 


Dans ces tranquilles Bois pour Eux plantés exprès, 


La Cadence -auffi-tôt, la Rime, la Céfure, 


La riche Expreflion, la nombreufe Mefure, 


75 Sorcieres, dont Pamour fait d'abord les charmer, 


De fatigues fans fin viennent les confumer. 


Sans cefle pourfuivant ces fugitives Fées, 


On voit fous les Lauriers haleter les Orphées. 


Leur Efprit toutefois ne plait dans fon tourment, 


go Et fe fait de fa peine un noble amufement. 


Mais je ne trouve point de fatigue fi rude, 
Que Fennuieux loifir d’un Mortel fans étude, 


Dagneffeau dans la Ville, 3 Termes 
à la Cour. 


Mais dans la fuite il ajoëra les 
quatre précédens , & changeit ces 
deux derniers. 

Vers 54. St plaire à Diäguef- 
fean, &c.) HENRI FRANÇOIS 
DaGvuesssrau, alors Avocat 
Général; & aujourd’hui {en 1717.) 
Chancelier de France. 


Qui 


ibid. Süt fatisfaire Termes.) R o- 
GER DE PARDAILLAN DE 
GONDRIN , Marquis de TEr- 
MES, il mourut au mois de Mars 
1704. 

n VERS 77. = 
Fées.) Les Mufes. 

Imirt. Vers 82. Que lennuieux 
loifir Pun Mortel fans ètude.) Otium 
fine litteris, mors eft, F hominis vivi 
fepuitura. Seneca, Ep. LXXXII. 

VERS 


Ces fugitives 
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| Qui jamais ne fortant de fa flupidité, 


Soûtient, dans les langueurs de fon oifiveté, 


| a5 D'une lâche Indolence efclave volontaire, 
Le pénible fardeau de n’avoir rien à, faire. 
Vainement offusqué de fes penfers épais, 


Loin du trouble & du bruit il croit trouver la paix. 


Dans le calme odieux de fa fombre pareffe, 
go Tous les honteux Plaifirs, Enfans de la Molefe, 
Ufurpant fur fon Ame un abfolu pouvoir, 


De monflrueux defirs le viennent émouvoir, 


Irritent de fes Sens la fureur endormie, 


Et le font le jouët de leur trifte infamie. 


9s Puis fur leurs pas foudain arrivent les Remords: 


Et bien-tôt avec Eux tous les Fléaux du corps, 


La Pierre, la Colique, & les Goutes cruelles, 


Guenaud, Rainflant, Brayer, 


presqu'auffi triftes qu’ Elles, 


Chez l'indigne Mortel courent tous s’aflembler, 


100 De travaux douloureux le viennent accabler; 
Sur le duvet d’un Lit, théatre de fes gènes, 


Vers 90. Tous les honteux Plai- 
firs, Enfans de la Moleffè.) On ne 
fauroit parler avec plus de circon- 
fpettion, ni plus de fageffe. 


Imir. Versor. Ufurpant fur fou 
Ame un abfolu pouvoir.) Perfe, Sa- 
tire cinquième, vers 129. 

Si intàs, Q in jecore ægro 


Maftantur Donini. 


Cuang. Versg7. La Pierre, la 
Colique, 49 les Goutes crueles, &c.) 
Première compoñtion : 


Lui 


La Gonte aux doigts nonés, la 
Pierre, la Gravelle, 


D'ignorans Médecins encor plus få- 
cheux qu'elle. 


Vers 98. Guenard, Rainffant, 
Brayer, &c.} Trois fameux Méde- 
cins de Paris; mais ils éroient morts 
piufieuts années avant la compof- 
tion de cette Epître. 

Imir Versiot. Sur le duvet 
dun Lit, théatre de fes génes.) Pieau- 
me XL. v. 3, Super kefum doloris 


Ejus. 
VERS 


tos 


110 


t5 


120 
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Lui font fcier des Rocss lui font fendre des Chênes, 


Et le mettent au point d envier ton emploi. 


Reconnois donc, ANTOINE, & conclus avec moi, 


Que la Pauvreté mâle, active & vigilante, 


Eft, parmi les travaux, moins laffe, & plus contente, 
Que la Richefle oifive au fein des Voluptés. 


Je te vai fur cela prouver deux vérités. 


L'une, que le travail aux Hommes néceffaire, 


Fait leur félicité, plûtôt que leur mifère; 


Et l'autre, qu'il n’eft point de Coupable en repos. 


Ceft ce qu'il faut ici montrer en peu de mots. 


Sui-moi donc: Mais je voi, fur ce début de prône, 


Que ta-bouche déja s'ouvre large d’une aune; 


Et que les yeux fermés tu baifles le menton. 


Ma foi, le plus für eft de finir ce fermon. 


Auffibien j'apperçoi ces Melons qui t'attendent, 


Et ces Fleurs, qui là-bas entre elles fe demandent; 


S'il eft féte au Village; & pour quel Saint nouveau 


On les laifle aujourd’hui fi long-tems manquer d'eau. 


VERS 102 Lui font frier des 
Rocs, lui font fendre des Chénes.) 
L'Auteur aïant récité fa Pièce à Mr. 
Daguefleau, Avocat Général, qui 
l'étoit allé voir à Auteuil, ce Magis- 
trat condamna ce vers: il trouvoit 
ta Métaphore qu’il contient trop 
hardie & trop violente. Mr. Des- 
preaux lui répondit, que, fi ce vers 
n étoit pas bon, il faloit brûler 
toute la Pièce. 

CHANG. Vers ur == Qx il 


Tome I. 


neft pent de Coupable en repos.} 
Première manière avant l'impref- 
fion: 


3 : 
Qu'en Dien feul on trouvè 
fon repos. 


Versit4 Que ta kouche déja 
s'ouvre large d’une aune, &c ) L’Au- 
teur faifoit remarquer cette pein- 
ture naïve d’un Homme qui s’en- 
dort. 


EPITRE 
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E PITRE XI. 


SUR L'AMOUR DE DIEU, 


A M: L’ABBE RENAUDOT. 


ocTE Abbé, tu dis vrai, P Homme au crimesattache, 


En vain, fans aimer Dieu, croit fortir du péché 
Toutefois, n’en déplaife aux tranfports frénétiques 


Du fougueux Moine auteur des troubles Germaniques, 


s Des tourmens de F Enfer la falutaire Peur 


N’eft pas toujours l'effet d’une noire vapeur, 
Qui de remords fans fruit agitant le Coupable, 
Aux yeux de Dieu le rende encor plus haïffable, 


Cette utile frayeur, propre à nous pénétrer, 


oici À quelle occafion cette 
Epitre a été faite. L’ Auteur 
lui-même s’en explique dans une 
Lettre qu'il m’ écrivit au mois de 
Novembre, 1709. ,,Long-tems avant 
„compotion de cette Pièce, dit-il, 
„į étois fameux par les fréquentes 
ndifputes que j'avois foûtenuës en 
splufieurs endroits, pour la défenfe 
„du vrai Amour de Dieu , contre 
beaucoup de mauvais Théologiens. 
„De forte que me trouvant de loifir 
„un Carême, je ne crûs pas pou- 
„voir mieux emploïer ce loifir, qu’à 
exprimer par écrit les bonnes pen- 
„fées que j'avois la-deffus.“ C’étoit 
le Carême de l’année 1695. 

Mr. Baye, dans fon Diétio- 
naire, à l’article Antoine AR- 
NAULD, raporte un fait, que l'on 
a ouï réciter à Mr. Despreaux. Il 
dit, que Mr. Arnauld aïant fait 
l’Apologie de la Satire X. contre les 


Vient 


Femmes, quelques-uns de fes Amis 
trouvèrent mauvais, que ce grave 
Doéteur, âgé de 84. ans, eûtentre 
pris la défenfe d’un Ouvrage où il 
n’étoit queftion, difoient-ils , que 
de Femmes, de Vers, & de Ro- 
mans. Ils regardoient la Poëfie 
comme un amufement frivole, qui 
n’avoit pas dû arrêter un moment 
ce profond Génie. Mr. Despreaux 
compofa lEpiître fur l'Amour de 
Dies, pour montrer à ces Cenfeurs 
fauffement délicats, que la Poëfe, 
dont ils avoient fi- mauvaife opi- 
nion, peut traiter les fujers les plug 

relevés. 
$- Mr. Bayle nous aprend, que 
„ces particularités lui avoient été 
„communiquées - par Mr. Marais, 
„Avocat au Parlement de Paris, 
„homme de beaucoup d'efprit & 
»d’érudition , fort connu de Mr. 
»Despreaux.“ On m'a afluré, qu'il 
avoit 
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so Vient fouvent de la Grace en nous prête d'entrer, 


tS 


20 


Qui veut dans notre cœur fe rendre la plus forte, 


Et, pour fe faire ouvrir, déja frappe à la porte. 


Si le Pécheur, pouflé de ce faint mouvement, 


Reconnoiffañt fon crime, afpire au Sacrement, 


Souvent Dieu tout à coup d’un vrai zèle l’enflame. 


Le Saint Efprit revient habiter dans fon ame, 


Y convertit enfin les ténèbres en jour, 


Et la crainte fervile en filial Amour. 


C'eft.ainfi que fouvent la Sagefle fuprême, 


Pour chaffer le Démon, fe fert du Démon même. 


Mais lorsqu'en fa malice un Pécheur obfliné, 


Des horreurs de l'Enfer vainement étonné, 


Loin d'aimer, humble Fils, fon véritable Pere, 


Craint & regarde Dieu comine un Tyran févère; 


avoit recueilli des Converfations 
de cet illuftre Ami, une infinité de 
femblables particularités, qui fervent 
à éclaircir fes Ouvrages. D u Mo wN- 
TEIL. 

La fonétion que je fais ici de Com- 
mentateur, ne demande pas, que je 
m érige en Théologien, pour ap- 
puier ou pour combattre les pro- 
poftions de mon Auteur. Laiffant 
donc tout ce qui concerne le Dogme, 
je me bornerai au peu, de Remar- 
ques hiftoriqués qu’il y a occafion 
de faire par raport à cette Epître. 

Veusi. Dode Abbé.) On ne dou- 
tera pas que cette épithète ne foit 


duë à Mr. PAbbéRENAUDOT, : 


de Académie Françoife. Les preu- 
ves de fa profonde érudition fe 
voient dans les deux Volumes qu'il 
a publiés fur la Perpetuité de la Foi, 
en forme d’ Addition à P Ouvrage 
de Mr. Arnauld. Le Privilège du 


L 2 Au 


quatrième Volume imprimé en 1711. 
aprend, que ce doe Abbé eft prêt à 
mettre fous la preflé beaucoup 
d’autres Livres fur des matières 
également favantes. 


V ER s 4. Du fougueux Moine &c.) 
LuTHeER étoit d'Allemagne. Il 
condamnoit -toute Pénitence faite 
par un motif de crainte, parce que 
la crainte, felon lui, ne pouvoit 
faire que des hypocrites. II difoit 
encore, que la peur des peines de 
l Enfer elt criminelle, qw elle 
offenfe la bonté de Dieu. Voïez 
fon fecond Sermon fur la Péniten- 
ce, & fa Dispute de Leipzig con- 
tre Eekius. 


VERS 10. Vient fouvent de la 
Grace en nous prête d'entrer.) Con- 
cile de Trente, Seffion XIV. c, 4. 
Verùm etiam donum Dei efe, à Spi- 
vifs Sands tnpulfum , non adhue 

qui- 
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aş Au bien qu'il nous promet ne-trouve aucun appas, 
Et fouhaite en fon cœur, que:ce Dieu ne foit pas. 
En vain la Peur -{ur lui remportant la victoire, 
Aux piés d'unPrètre il court décharger fa ‘mémoire. 
Vil Efclave toñjours fous le joug du péché, 
30 Au Démon qu'il redoute il demeure attaché: 
L'Amour eflentiel à notre pénitence 
Doit être l’heureux fruit de notre. repentance. 
Non, quoi que I Ignorance enfeigne fur ce point, 
Dicu ne fait jamais grace à qui ne l'aime point. 
zs À le chercher la Peur nous difpofe & :nous aide: 
Mais il ne vient jamais, que l Amour ne fuccède. 
Ceflez de m’oppofer vos difcours impofteurs; 
Confefleurs infenfés, ignorans Seducteurs., 
Qui pleins des vains propos, que l'Erreur vous débite, 
40 Vous figurez, qu’en vous, un pouvoir fans limite 
Juftifie à coup für tout Pécheur alarmé, 
Et que fans aimer Dieu, l’on peut en être aimé. 
Quoi donc, cher Renaudot, un Chrétien effroïable, 
Qui jamais, fervant Dieu, n'eut d'objet que le Diable; 
45 Pourra , marchant toûjours dans des fentiers maudits, 
Par des formalités gagner le Paradis? 
Et parmi les Elüs, dans la Gloire éternèle, 
Pour quelques Sacremens reçus fans aucun zèle, 

” Dieu 
quideni inbabitantis, fed tantum mio- XU. v. 1. Dixit Infipiens in corde 
ventis, quo pæœnitens adjutus, viam fuo, non eff Dens. 
fibi ad juffitian parat. VERS 35. A le chercher la Peur 

Vers 26. Et fonbaite en foncæenr, nous difpofe & nous aide.) Concile 


que ce Dien ne foit par.) Pieaume de Trente, Sell IV. c.IV.. Eum (Pec- 
cato- 
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Dieu fera voir aux yeux des Saints épouvantés 
so Son ennemi mortel aflis à fes côtés? 
Peut-on fe figurer de fi folles chimères? 
On voit ‘pourtant; On voit des Docteurs méme auftères, 
Qui les fernant par tout, s’en vont pieufement : 
De toute piété fapper le fondement; 
ss Qui, le ‘cœur infecté d’erreurs fi criminèles, 
Se difent hautement les purs, les vrais Fidèles; 
Traitant d'abord d'Impie, & d'Hérétique affreux, 
Quiconque ofe pour Dieu fe déclarer contre Eux. 
De leur audace en vain les vrais Chrétiens gémiffent : 
60 Prêts à la repoufler les plus hardis mollifient; 
Et voyant contre Dieu le Diable taccrédité, 
N’ofent qu’en bégaiant prècher la Vérite. 
Mollirons-nous aufi? Non, fans peur, fur ta trace, 
Docte Abbé, de ce pas j'irai leur dire en face: 
6s Ouvrez les yeux enfin, Aveugles dangereux. 
Oui, je vous le foûtiens; il feroit moins affreux, 
De ne point reconnoître un Dieu Maitre du Monde, 
Et qui règle à ‘fon gré le Ciel, la Terre & l Onde; 
Qu'en avouant qu'il eft, & qu'il fut: tout former, 
10 D'ofer dire qu’on peut lui plaire fans l'aimer. 
Un fi bas, fi honteux, fi faux Chriflianisme 
Ne vaut pas des Platons léclairé Paganifme ; 
eg we Et 
catorem) ad Dei gratiam in. Sacra- difoit encore, que cette doétrine 
mento Pœnitentie impetrandam dis- étoit non feulement faufle, mais 
ponit. abominable, & plus contraire à la 


Vers 72. Ne vaut pas des Pla- vraie Religion que le Lutheranisme, 


tons l'éclairé Pagnnisme.) L'Auteur & le Calvinisme. 
Vers 
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Et chérir les vrais biens, fans en {avoir j'Auteur, 
Vaut mieux, que fans l’auner, connoïitre un Créateur. 
75 Expliquons-nous pourtant. Par cette ardeur fi fainte, 
Que je veux qu’en un cœur amène enfin la Crainte, 
Je mentens pas ici ce doux faififlement, 
Ces tranfports pleins de joie & de raviflement, 
Qui font des Bienheureux la jufte récompenée, 
80 Et qu'un cœur rarement goûte ici par avance. 
Dans nous l'Amour de Dieu fécond en faints défirs, 
N'y produit pas toüjours de fenfibles plaifirs. 
Souvent le cœur qui Fa, ne le fait pas lui-même, 
Tel craint de w aimer pas qui fincèrement aime, 
gs Et tel croit au contraire être brûlant d’ardeur, 
Qui meut jamais pour Dieu que glace & que froideur, 
C'eft ainfi quelquefois qu’un indolent Myftique, 
Au milieu des péchés tranquille Fanatique, 
Du plus parfait Amour penfe avoir l’heureux den; 
yo Et croit pofleder Dieu dans les bras du Démon. 
Voulez-vous donc favoir, fi la Foi dans votre ame 
Allume les ardeurs d’une fincère flame? 
Confultez-vous vous-même. A fes règles foumis, 
Pardonnez-vous fans peine à tous vos Ennemis? 
9s Combatez-vous vos fens? Damptez-vous vos_foiblefles ? 
Dieu 


VERS 78. Ces transports plins Vers 87. ——— Unindolent My- 
de joie 9 de raviffément.) Concile ffique.) Les Quiétiftes, dont les er- 
da Trente, Seffion IV. c.3. Reconci- reurs ont été condamnées par les 
liatio eff cum Deo, quan interdumin Papes IN NOCEN TXL &INN Or 
vivis piis ; W cum devotione hoc Sa- cent XIL  Voïez la Remarque 
cramentum percipientibus , confcien- fur le vers 622. dela Satire X. 
tie pax ac ferenitas, cum vehementi VERS 99. Qui fait exaffement &c.) 
Spirits canfolatione confequi folet. | Si 


EPITRE 


Dieu dans le Pauvre eft-il 


XII. 359 


l'objet de vos largefles? 


Enfin dans tous fes points pratiquez-vous fa Loi? 


Oui, dites-vous. 


Allez, vous l’aumez, croyez-moi. 


Qui fait exaélement ce que ma Loi commande, 


100 À pour moi, dit ce Dieu, 


l Amour que je demande. 


Faites-le donc; & fur, qu'il nous veut fauver tous, 


Ne vous allarmez point pour quelques vains dégoûts, 


Qu'en fa ferveur fouvent la plus fainte ame éprouve: 


Marchez, courez à lui. 


Qui le cherche, le trouve; 


tos Et plus de votre cœur il paroît s'écarter, 


Plus par vos actions fongez à l’arrèter. 
P £ 


Mais ne foûtenez point cet horrible blasphème, 


Š s A z À 
Qu’ un Sacrement reçu, qu'un Prètre, que Dieu mème, 


Quoique vos faux Docteurs ofent vous avancer, 


no De. | Amour qu'on lui doit puiflent vous difpenfer. 


Mais s’ilfaut, qu'avant tout, dans une ame Chrétienne, 


Diront ces grands Docteurs, P Amour de Dieu furvienne, 


Puisque ce feul Amour fuflit pour nous fauver, 


De quoi le Sacrement viendra-t-il nous laver ? 


us Sa vertu neft donc plus qu'une vertu frivole? 


O le bel argument, digne de leur Ecole! 


Quoi, dans P Amour divin, 


en nos cœurs allumé, 


Le vœu du Sacrement n’eft-il pas renfermé? 


Si diligitis me, mandata men fervate : 


dit Jefus-Chrift. Qui habet mandata. 


mea, W fervat en, ile eff qui diligit 
me. Joan. XIV. 75. & 21. 

VERS 104. Marchez, courex À 
Ini. Qui le cherche, letronve.) Pe- 
tite O dabitur vobis: quevite, àÿ in- 


M 4 Un 


venietis: pulfate, À aperietur vobis. 
Ormnis enim qui petit, accipit; © qui 
querit, invenit: F pulfanti aperi- 

tur. Matth. VIL 7. Luc. XI. 9. 
Vers n8. Le vœu du Sacrement 
weft-il pas renfe mé?) Le Concile de 
Trente, Sef. XIV. c.4. Docet pre- 
teren, 


360 EPITRE XI. 


Un Païen converti, qui croit un Dieu fuprémie, 
120 Peut-il être Chrétien qu'il n’afpire au Baptème; 
Ni le Chrétien en pleurs être vraiment touché, 
Qu'il ne veuille à FEglile avouër fon péché ? 
Du funefte efclavage, où le Démon nous traîne, 
C’eft le Sacrement feul, qui peut rompre la chaîne. 
us Auf l Amour d'abord y court avidement : 
Mais lui-même il en eft Pame, & le fondement. 
Lors qu'un Pécheur émů d’une humble repentance, 
Par les degrés prefcrits court à la Penitence, 
Sil n’y peut parvenir, Dieu fait les fuppofer. 
159 Le feul Amour manquant ne peut point sexcufer. 
C'eft par lui que dans nous la Grace fructifie. 
C’eft lui qui nous ranime, & qui nous vivifie. 
Pour nous rejoindre à Dieu, lui feul eft le lien; 
Et fans lui, Foi, Vertus, Sacremens, tout n’eft rien. 
135 À ces Difcours preflans que fauroit-on répondre ? 
Mais aprochez; Je veux encor mieux vous confondre, 
Docteurs. Dites-moi donc: Quand nous fommes abfous, 
Le Saint Efprit eftil, ou m eft-il pas en nous? 
S'il eft en nous; peut-il, n’ étant qu’ Amour lui-même, 
140 Ne nous échauffer point de fon amour fupréme? 


Et s’il weft pas en nous, Satan toüjours vainqueur 


Ne 


teren , etfi Contritionem banc ali- Sacramenti voto, quod in illa incla- 

guando charitate perfečtam effe con- ditur, non effe adféribendam. 

tingat , Hominemgue Deo reconci- VERS 162. Où crut voir Abelli 

liari , priusquam boc Sacramentum quelque Amour négatif) Lovis 

aûtu fuftipiatur ; ipfam nihilominus ABELLI, Auteur de la Moëhe Théo- 

reconciliationem ipfi Contritioni, fine logique, qui foûtint la faufle Attri- 
tion 


EPITRE XN. 361 


Ne demėure-t-il pas maître de notre cœur? 
Avouez donc qu'il faut qu’en nous P Amour renaïfle, 
Et n'allez point, pour fuir la Raïfon qui vous preile, 
145 Donner le nom d'Amour au trouble inanimé, 
Qwau cœur d’un Criminel la Peur feule a formé. 
L’ardeur qui juftifie, & que Dieu nous envoie, 
Quoi qu'ici bas fouvent inquiète, & fans joie, 
Eft pourtant cette ardeur, ce même feu d'amour, 
150 Dont brûle un Bienheureux en l'éternel Séjour. 
Dans le fatal inftant, qui borne notre vie, 
Il faut que de ce feu notre ame foit remplie; 
Et Dieu fourd à nos cris, sil ne ly trouve pas, 
Ne ly rallume plus après notre trèpas. 
155 Rendez-vous donc enfin à ces clairs fyllogismess 
Et ne prétendez plus par vos confus fophismes, 
Pouvoir encore aux yeux du Fidèle éclairé 
Cacher P Amour de Dieu dans PEcole égaré. 
Apprenez que la Gloire, où le Ciel nous appèle, 
t60 Un jour des vrais Enfans doit couronner le zèle, 
Et non les froids remords d’un Efclave craintif, 
Où crut voir Abelli quelque Amour négatif, 
Mais quoi? J'entens déja plus d’un fier Scholaftique, 


Qui me voyant ici fur ce ton dogmatique, 
VAE: ‘En 


tion par les raifons réfutées dans bien règlé: Oritur quidem ex amore 
ee eu ran - v 2 
cette Epître*. L'Attrition, dit-il, fui; fed bene ordinato. Et quoi 
à 3 P z > 4 2 ? ji gi 
qui wa pour motif qu'une Crainte fer- qu’elle n’enferme pas en foi un pat- 
vile, eff bonne g honnête. 1l con- fair Amour de Dieu, néanmoins elle 
vient, qu’elle naît de Pamour propre ne P exclud pas, & ne lui eft pas 
q P pas, P 

con- 

* Ce commencement de Remarque eff de Mr. Desprenux. 


36 EPITRE XH. 


165 En vers audacieux traiter ces points facrés, 
Cürieux, me demande, où fai pris mes dégrés: 
Et fi, pour m'éclairer fur es {ombres matières, 
Deux cens Auteurs extraits mont prêté leurs lumières. 
Non. Mais.pour décider, que l'Homme, qu’un Chrétien 
170 Eft obligé d'aimer l'unique Auteur du bien, 
Le Dieu qui le nourrit, le Dieu qui le fit naître, 
Qui nous vint par fa mort donner un fecond être, 
Faut-il avoir reçù le bonnet Doctoral ; 
Avoir extrait Gamache, {fambert, & Du Val? 
175 Dieu dansfon Livre Saint, fans chercher d'autre Ouvrage, 
Ne l'a-til pas écrit lui-même à chaque page ? 
De vains Docteurs encore, ô prodige honteux! 
Oferont nous en faire un Problème douteux! 
Viendront traiter d'erreur, digne de lanathème, 
180 L’ indifpenfable Loi d'aimer Dieu pour lui-même; 
Et par un Dogme faux dans nos jours enfanté, 
Des devoirs du Chrétien raïer la Charité! 
Si j'allois confulter chez Eux le moins févère, 
Et lui difois: Un Fils doit-il aimer {on Pere? 
135 Ah! peut-on en douter, diroit-il brufquement? 


Et quand je leur demande en ce même moment: 


L'Hoin- 
contraire, Medulla Theol. de Sa- bert, à Du Val.) Puivrirre Ga- 
cram. pœnit. c.s. Sef.10. n.5. Mr. MACHE, NICOLAS ISAM- 


P Abbé Boirrau, Doéteur de 
Sorbonne, Frere de notre Auteur, 
a réfuté Abelli, dans un Livre inti- 
tulé; De la Contrition uéceffaire pour 
obtenir la remiffion des péchés dans le 
Sacrement de Pénitence,® 

VERS 174 Gamache, Ifam- 


BERT, & ANDRE Du VAL, 
trois célèbres Docteurs de Sorbonne, 
& Profefleurs en Théologie, dont 
les Ouvrages font imprimés. Ils vi- 

voient dans le XVII Siècle. 
VERS189. Leur plus rigide Au- 
teur, &c.) Mr. BurLUGUAY, 
Doc- 


EPITRE XIE 563 
L'Homme, ouvrage d'un Dieu feul bon, & feul aimable, 
Doit-il aimer ce Dieu fon Pere véritable ? 
Leur plus rigide Auteur mofe le décider, 
190 Et eraint en l’affirmant de fe trop hazarder. 
Je ne m'en puis défendre; il faut que je t'écrive 
La Figure bizarre, & pourtant aflez vive, 
Que je füs lautre jour employer dans fon lieu, 
Et qui déconcerta ces Ennemis de Dieu. 
195 Au fujet d’un Ecrit, qu'on nous venoit de lire, 
Un d’entr eux m’infulta, fur ce que f ofai dire, 
Qu'il faut, pour être abfous d’un crime confefé, 
Avoir pour Dieu du moins un Amour commencé. 
Ce Dogme, me dit-il, eft un pur Calvinifime. 
200 O Ciel! me voilà donc dans F Erreur, dans le Schifine, 
Et partant réprouvé, Mais, pourfuivis-je alors, 
Quand Dieu viendra juger les Vivans, & les Morts, 
Et des humbles Agneaux, objet de fa tendreffe, 
Séparera des Boucs la troupe pécherefe, 
w5 À tous il nous dira févère, ou gracieux, 
Ce qui nous fit impurs ou juftes à fes yeux. 
Selon vous donc, à moi réprouvé, bouc infame, 
Va bruler, dira-til, en l’éternelle flame, 


Mal- 


Doëteur de Sorbonne, & Curé des 
Troux près de Peort-Roiïal des 
Champs, m ofa un jour répondre 
récifément à Mr. Despreaux, qui 
ui demandoit , fi l’on étoit obligé 
d'aimer Dieu: & n’héfira point, 
quand on lui demandaenfuite, fiun 
Fils devoit aimer fan Pere. La peine 
que ce Docteur eut à répondre ne 


renoit point de fon ignorance; 
mais de la crainte de s’cmbarraf- 
fer. Il a fric le Bréviaire de Sens, 
qui paffe pour le plus beau da 
Roïaume. 


Versigi Je ne men puis dé 
fendre; &c,) Notre Auteur avoit eu 
cfekivement avec un Théologien, 

la 
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Malheureux, qui foûtins, que P Homme dut m aimer; 


210 Et qui fur ce fujet, trop promt à déclamer, 


Prétendis, qu’il falloit, pour fléchiy ma Juftice, 


Que le Pécheur, touché de l'horreur de fon vice, 


De quelque ardeur pour moi fentit les mouvemens, 


Et gardât le prémier de mes Commandemens. 


zis Dieu, fi je vous en croi, me tiendra ce längage. 


Mais à vous, tendre Agneau, fon plus cher héritage, 


Orthodoxe Ennemi d’un Dogme fi blâmé, 


Venez, vous dira-t-il, Venez; mon Bien-aimé: 


Vous, qui dans les détours de vos raifons fubtiles 


220 Embarraffant les mots d'un des plus faints Conciles, 


Avez délivré l'Homme, O lutile Docteur! 


De Pimportun fardeau d'aimer fon Créateur. 


Futrez au Ciel, Vernez, comblé de mes louanges, 


Du befoin d'aimer Dieu desabufer les Anges. 


225 À de‘tels mots, fi Dieu pouvoit les prononcer, 


Pour moi je répondrois, je croi, fans l’offenfer: 


O! que, pour vous mon cœur moins dur, & moins farouche, 


. Seigneur, n'a-t-il! helas! parlé comme ma bouche; 


Ce feroit ma résonfe à ce Dieu fulminant. 


230 Mais, vous, de fes douceurs objet fort furprenant, 


Je ne fai pas comment, ferme en votre Doctrine, 


Des ironiques mots de ‘fa bouche divine 


la converfation qui eft décrite dans 


les vers fuivans. 
VERS 220. D'un des plus 
faints Conciles.) Le Concile de 


Trente. 


Vous 


Vers 227. O! que, pour vous 
mon cœur &c.) Pourquoi ne vous ai- 
je pas aimé de cœur, ô mon Dieu, 
comme j'ai dir de bouche qu’il fal- 
loit vous almer !: 

VERS 


EPITRE XIL 365 


Vous pourriez fans rougeur, & fans confufion, 
Soûtenir amertume, & la dérifion. 

333  L'audace du Docteur, par ce difcours frappée, 
Demeura fans replique à ma Profopopée. 
Il fortit tout à coup, & murmurant tout bas 
Quelques termes d’aigreur que je n entendis pas, 
S'en alla chez Binsfeld, ou chez Bafile Ponce, 

240 Sur l'heure à mes raifons chercher une réponfe. 

Vers 230. S'en alla chez Bins- fragant de Trèves, & Docteur 

feld, on cheg Bafile Ponce.) Deux en Théologie. Basize Pon- 


Défenfeurs de la fauffe Attrition. cx étoit de l’ Ordre de Saint Au- 
PIERRE BiNSFELD étoit Suf- guitin. 


FIN DES EPITRES ET DU TOME I. 
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